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SES  TRAYAUX 


LA  SOCIETE  ROYALE 


Toujours  animée  du  dësir  de  concourir  par  ses 
travaux  à  lULlustnitioD  de  notre  payS)  la  Sociâé 
Royale  de  Nancy  avait  cherché  &  ramener  sur  la- 
scène  l'un  des  i'aits  les  plus  Uoaorables  pour  nos 
pères  ^  les  plus  glorieux  pour  notre  ville  :  elle  avait 
invité  les  iitcéraieiirs  lorrains  à  chanter  le  combat 
à  jamais  mémovable  (^lù  siÛi'aachit  uotre  pairie 
du  joug  odieux  des  Bourguignons,  délivra  le  roi 
de  France  (')  du  plus  redoutable  de  ses  grandf 
Yassau]^,  et  éteignit  tout  à  coup  le  l^randon  <}i}i| 
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dans  les  «laliis  de  la  Discotde ,  albii  embraser  P£tt> 
rope  entière.  Étonnée  que  cet  événement ,  Tun  des 

plus  impoi  ianis  et  peut-être  le  plus  brillant  de 
rhistoire  moderne,  célébré  jadis  par  la  Muse  la«* 
dne  da  bon  cbanoîne  de  St.rDié  n^ait  écbauflë 
la  verve  d^aucun  poète  hors  de  son  sein  la 
Société  était  disposée  à  remettre  k  une  autre  époque 
le  concours  qu'elle  avait  ouvert  sur  ce  sujet  si  digne 
de  la  Muse  des  cliants  héroïques ,  lorsqu'elle  reçut 
plusieurs  ouvrage  parmi  lesquels  elle  distingua 
la  Naricéide^  poème  par  Mt  Malgaigne,  deChaiv 
mes^  alors  éiMdia^t  en  Alédecifiei  à  i^ccole  de 
Nancy. 

Cet  ouvrage ,  composé  de  plus  de  5oo  vers  et 
divise  en  trois  chants  coupés  en  strophes  irrégu— 
Uéres,  a  été  soumis  par  la  G>mmission  des  Pri^ 
à  jm  examen  auquel  pr&ida  une  critique  juste  et 
^cvère^  et  quoiqu'il  n'ait  pas  entièrement  rempli 
les  intentions  de  TAcadémie ,  quoiqu'il  ait  para 
défectueux  sous  plusieurs  rapports ,  inégal  et  in-» 
complet ,  cependant  il  a  été  juge  digne  d'un  cn^ 
^uragement  qui  a  été  accordé  i  l'Auteur ,  comme 
ayant  approché  du  hut^  dans  me  composition 
remarquable  par  la  Jorce  des  pensées ,  V éclat 
des  images  j  la  verve  et  la  rapidité  du  stjrle^ 


(I)  Pim  de  B|ftni* 

(*)  Ce  sujet  tumt  mtfné  à  M.  Ba|ujuid,  neoibre  de  TAcadc^ 
ipie,  wt  €SoDp<Mitio|i  dont  nous  païkroas  dam  ee  Aecncil. 
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L'analyse  de  ce  poème  )  telle  qu^elle  fiât  donnée  à 

la  Strance  publique  de  mai  1827,  entremêlée  des 
morceaux  détaches  que  nous  en  citerons,  sufBra 
sans  doute  pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  Tap-  * 
precicr ,  et  de  confirmer  le  jugement  favorable 
.qu'en  a  porté  rAcadénde* 

Le  poète  entre  en  matière  par  cette  strophe  : 

Quand  na  hvm  ûm  Nord,  tbtIiMiii  kt  ongtt> 
Dm  lorventi  déboidai  dEioe  lea  rivagM, 
Et  fur  aot  dbamp*  iUim  eniMMiit  Uà  frima», 
Fttine  on  instant  rarëne  tu  dànoo  d«i  €oinbali| 
D*où  viopt  oe  lon^f  bunulte  et  ce*  s%a^Êix  ttiUftrmêif 
L*écho  Ai  fleuve,  au  loin  roule  la  bruit  des  anneau 
Kt  lea  aona  du  dairon ,  et  le  dioc  dea  oourataci. 
Et  le  fracaa  du  brome,  at  lea  cria  dea  «uoirieia. 

L^Auteur  cherche  la  cause  de  la  scène  tumut* 
gueuse  qui  s^olTre  à  ses  regards  :  le  lion  que  porte 

IViendartl  d  au  chef  à  la  voix  haute,  à  la  démar- 
che iière  la  lui  révélant  bieniùt,  ii  la  (liti  connaître 
^n  lecteur,  et  lui  montre  Cbarles^le-Tëméraire  qui, 

(It'v  on;  d'ambiliou  j  pousse  par  le  dcaii  de  la  vea*^ 
geançe, 

Et  brûlant  ]««  «nt&,  rayageant  lea  aîHona, 
Enfin  dofaait  Nano^  plante  aea  paviUooa. 


Nancy,  jf^une  Qté,  fiife  de  ta  ^mWf 

Que  TeeU  da  taa  enfrnla  oontemple.  «vae  anuwr, 

Que  dea  boia,  daa  ooteanx,  dea  hameaux  à  teniintr. 

Embraaaent  de  leur  ridie  et  briUanta  ceinture  t 

Lea  plaiiifa  et  le^  Jeux  emheHiaaent  ta  cour, 

La»  Aria  ont  mia  leur  aoeptre  en  la  n^ain  aomreraiiie, 

Et  rëtrangcr,  xa?i  de  Ion  riant  aéjour, 

Paa  champa  Âuai^aaien»  t«  prodane  ta  rebie. 
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Telle  est  la  Gicë  moderne» 

Putoat  â*eii«itft  raiDpart»  fintiMent  ton  cneenit* 
El  danf  tes  mon  régnaient  le  ttlaioe«  la  Gramie, 

Amottr  d*  toi,  k  oamag»  et  Phomiir. 
Les  temp*  ont  dbotf      lii|;iibro(  imagw; 
li^onde  a  lav^  k  aaiig  qjd  oonla  sur  tes  bords. 
Et  oes  beaux  nMumMDtSf  ces  Imiiioitcls  oui  ragct 
DVn  foi  cbàri  do  peuple  et  wéféré  des  sagw, 
Tfs  palab  aofit  bâtis  s|ir  la  pnAf  des  nor^ 


Ii0isi|ae  Charles  parot  eox  diampa  de  la  Lomine, 
Lqi  soldai,  auf  U  foi.  d*uiie  peîs  înceftaiDe, 
'  Pour  ie  toit  patenwl  avaient  lui  leurs  dnpeav} 
hi  pique  anspeadue  a|»  onii»  de  la  dunimi^ 

Se  eomvait  de  poussière, 
Xies  I^Tfs  oublié  donnaient  daaa  les  fonfT«ea&^ 
Et  qoand  sous  les  remparts  de  le  vîUe  alannee 
S^Acndit  en  tnmulte  use  innombrable  année^ 
Ifancy,  de  tons  odtéi  entouré  dVvppreneun, 

L^amour  de  la  patrie,  l'horreur  de  Tesdavage^ 
âilantent  bientôt  de  nombreux  soldats  ;  les  femr 

meSf  les  euiànts  prennent,  part  à  cette  noble  lutte. 
Mais  les  penséf»  se  portent  vers  René  absent  :  qui 
Finfbrmdra  des  dangers  de  sa  capiuleP 

«Amù,  un  grand  dcsseip  demande  un  grand  courage^  * 

Qui  de  TOUS  à  Teffi-oi  porte  un  cœur  ëlrapgerf 

Vers  Knië,  qui  de  vous  charge  d^un  prompt  message, 

Ose  au  camp  Bourguignon  se  frayer  un  paitSagef 
Le  prix  est  beau,  la  gloire  est  rgale  au  danger!» 
M«ti&  eu  yam  de»  soldats  sLiiuulant  la  raillance} 
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Lct  cIm6  pdi  àa  pérfl  montrent  le  tévmftmi>\ 
Le  plue  brere  ttimh        tr^iee  eenit^ 
|>éji  de  leur  eelnl  ik  ont  âketpM\ 
Qoeod,  rompent  lo«t  à  oonp  vn  Ingubee  eOenoe, 
Un  I^emia  aoit  dee  nage  et  dit  :  je  paitmi  1 


Mhuiit  some,  ie  étH  ft^êtmbrt  ; 
Lentement  le  guerrier  dee  nM»  eilendeiDt 
Dpscead  ;  au  loin  il  jette  un  r^;nd  eondenn» 
£t  dans  le  cemp  Tobin  se  glÎMe  oonme  nne  ombre. 
Tous  ]en  feux  sont  éteints  ;  on  n*entead  qne  le  brait 
De  Taquilon  du  soir  qni  eilUe  eutotv  dee  ^aum» 
'  Et  la  Meurthe  qui  bat  ses  rives  mugissenleei 
Et  les  cris  éloignés  dee  genidl  de  le  nuit. 
Meie  faii  de  tofd*  oétéi  Und  eon  oreille  avide, 
n  eVance  au  benrd,  de  sa  mereiM  inoetteiai 

Et  défient,  maie  imvqiidef 
Sur  le  feide  du  gleiTe  il  repœe  k  mein. 
Verne  cninte!  k  nnit  k  oonne  de  ses  eOee; 
P9  loin  en  bin  Ice  pee  dee  eentinelleB 
l/evevtiieent  de 

f  Q|i  ^bemiUf 
•f»»»T  •  t 

Le  guerrier  arrive  à  Joinville  où  se  trouve  René 

ce  prince  fait  \a\  appel  à  la  valeur  de  ses  sujets. 

Amie,  Teieens,  Lorteliie,  enz  «rmet! 

Dene  ke  eitdi,  dene  ke  beraeen^ 

A  Mtenti  le  en  d^aknnet: 

Gnerre,  gvene,  pbis  de  rcpoet 

Ponr  eoconrir  eoue  Ice  diepeens 

L^tien  ferme  ee  chanmiége. 

Le  pitre  quitte  ees  troapeau;. 

Le  fik  ee  dMbe  à  sa  mère. 
Le  YÎeilkrd,  kiieë  seul  aux  rustiques  tnvann, 
llegrette  eon  jeune  âge  et  ee  rigueur  premiéret 

L*énient,  épris  d*one  palme  gueiriére, 
Veut  grandir  avne  ke  hémsi 


Taitout  la  gloire  çt  la  vcnçeancç 
Ont  »oa£Qé  Tardenr  des  combaU; 
Tons  les  coniss  sÔAt  d^intelligeuM^ 
£t  cet  appel  à  la  vaillance 
^  Ml  aoftir  dt  tMft  vm  patiple  da  aoldau* 


çuerra  !  Aux  moMa  de  l'UWtîe, 

Comme  un  befiroi  sonnant  contre  la  tyrannie, 

Il  s'calendit  an  loin  de  rochers  en  Ttychers\ 

Le  cœur  du  jnitir  en  ircssaJli;  de  joie, 
El  le  chasseur,  abautiouiiaul  sa  proie, 
oei^iiiL  ilc  son  arc  et  counit  aux  dj^ui^ers* 
Aller ,  et  de  Morat  ressuscitei  la  gloire, 
Fiers  amnnts  de  la  f^crre  et  de  la  liberté, 
Cl  aous  i  Immble  chàlet  que  vou&  avez  qiuUc, 
J^ie  reiiiia  qu''avfc  la  TÎctaire. 


CemiM  «n  torrtnt  qui  rook  k  flot»  précipites, 
El  a^œrok  en  son  cours  dea  dâma  qn^il  eii|ratiie| 
Sa  aBarchott  ralliés  sous  la  croix  de  Lomma* 

A  travers  noa  diamps  dévastes. 
Quel  spectacle  de  mort!  ces  bniyanles  cités 
Que  naguère  habitaient  le  luxe,  ropulcucc, 
Descrie?.,  nVtlIrenl  plus  que  centlre  et  que  silence  j 

(..li.ulc  a  passé;  des  haniLaiix. ,  des  vallons 
I»es  fcnx  à  peine  éteint»  racontx*nt  sa  venfjeance. 
Le  saug  du  laboureur  fume  dao»  ic»  siLious. 

Dans  le  second  Chant,  le  poète  ramène  le  leptetw- 
aux  murs  de  Nancy  ^  il  lui  montre  les  maux  qu^iin 
long  siège  fait  éprouver  à  ses  fidèles  babitaDts  :  lest 
combats ,  les  assauts^  Pincendie  sont  lesmoindre^ 
des  fléaux  aoxqueb  ils  sont  en  proie. 

Mitf  CCS  champs  tant  de  fois  ravagà  par  b  Sv^n^t 
Privé»  de  leur  £|$60fidité| 


L/iyiii^ed  by  Google 


M^vdcBt  ptt  leur  ptycr  k  tribut  orâhialr*. 

Filte  de  It  tuinlité^ 
La  frini  m  lint  uscoîr  tu  pÎM  de  terne  martille^ 
On  vit  on  peuple  eiitier«  eride  d^alinMiiU, 
Des  pies  TÎb  aaimanx  déférer  les  cnffeillei; 
Lei  ftmam  tnvlilaieat  Pek  de  leoie  gémiMenienlii 
Et  Paînin  y  étfêsùi  de  naomeBls  en  monieiitai 
Lognbce  rëpëtait  le  glas  dea  fiménuUei. 

On  soupirait  après  ie  messager  envoyé  an  Duc 

de  Lorraine^  des  remparts,  on  épiait  son  relourj 

Haie  l*ceU«  dy.  liant  dea  mura  euvert  aaatin  et  aeir^ 
Pana  nioiiien  4^ê«tt  ae  perd  avec  Petpeir, 
Et  aur  lea  oioiiia  loinUina  tien  ne  patatt  eneorai 

Une  nuit,  cupcudapt,  deux  ianaux  biillentaii 
loin  sur  les  tours  du  temple  4édié  à  SL-Micolas, 
■  protecteur  de  la  Lorraine^  ]^  septipellc  les  aper-t 
çoit  3  il  en  avertit  les  chefs* 

Aux  picaûait  bm.  du  jenr  tova  Ue  yeux  ayeo  craqute 
Se  tournent  du  télé  de  la  lueur  éteinic) 
L'eipeir  qu*ila  aeialHaicnt  leur  a4-fl  ^liapptf? 
Non,  leur  v«eir,  cette  fon^  ne  sera  pas  tr<n»pé$ 
Yeâlà  Renë,  voilà  l'étendard  de  Lorraine! 

Goniptuut  les  guerriers  descendus  dans  la  plaine, 
Ha  en  nomment  lea  che£i:  Lônanges,  Vaudônont, 
Dagnerre,.  L<boncourt,  Lignéville,  Aigrement; 
Et  plus  loin,  de  Morat  les  plialangcs  sanglantes, 
A  In  voix  (le  Hartcr,  vicniunl  asseoir  leurs  lentes. 
Le  bruit  vole,  ou  sVmpresse,  cl  mille  tris  jojeux 
S'élaaceut  des  reniparu  et  montent  Tcrs  les  cicux. 

A  cet  aspect^  Charles-le-Téniëraire  convoque 
un  conseil  de  guerre  j  il  veut  demander  à  ses  vieux 
capitaines  un  avis  qu^il  ne  suivra  pas  s'il  esl  con^ 
traire  au  sien.  Ceux-ci  rengagent  à  la  retraite  : 


Us  deyaieat  «nindrtt !. . .  En  nia  cet  raillaou  c^uiim 

Vieillu  dans  ce  grand  art  de  commander  au  sort^ 

Galliot  y  Rubempré ,  Nassau  ^  Lalaia,  Bloiltfoit, 

Btlaoçaient  d^un  combat  les  chances  inocriaiim» 

lySm  côté,  dfl»  ioUati  tniê  k  Imo»  Uffm^ 

Faligaéi  de  la  ume  ft  â»  tnraux.  gmrfW*  - 

De  i^aiflrf^i  tovt  no  pcople  armé  pour  aa  patrif , 

Et  em  dm  moiita^Darda  «  ikwt  k  faca  agnama 

Se  plaît  dada  lea  frimas,  a^aMkft  rar  ka  rocAer#, 

Et  a*iiiBlndl  àh  renknoa  à  Imfflr  laa  àuÈgem 

«  Gédon»  pour  tnoaophar^  ^Vipe  raiiaka 

En  prolongeant  la  guene  af^véta  Icor  délaita  ; 

Sor  «ne  inre  mcolia  et  vide  d*aiuiaiiua« 

L^ennui  dVm  long  repoa,  lea  ragraia  dn  pa]fs« 

La  miiéce,  k  kim  IbodioBi  aor  oetta  ann^; 

£l  ^piandf  aocnia  ^  fevoe^  en  noinbKf  co  fenonfouSa^ 

Sara  vtnn  k  jour  de  reformer  aea  range, 

Elk  aura  disparu  eomma  Pean  des  torrania  ». 

Le  Prince  ne  voit  dans  ces  discours  que  Tins^ 
piradon  de  la  crainte^  Q  persiste  à  vouloir  livrer 

batQÎlle.  Pourtant  Tinquiétude  le  dévore. 

lUsU  aenl,  U  ae  ohcfcbe,  il  aa  ranime  an  vakt 
n  porte  en  son  regard  k  aort  du  |eadamai«, 

Le  troisième  Cl^anf  e^(  consapré  9tt  rëçit  di| 
combat. 

|j'Aurore  a  ru  floiicr  Tcicndard  de  k  guerre  ; 

Déjà  de  rhonaidde  airain 
Le  signal  est  parti  eomme  on  eoop  de  tonnerre, 
Dont  les  sourds  roulements  grondent  d.in.s  le  lointain» 
SoQs  les  pieds  des  giierriers  on  aent  trembler  k  terre  ^ 
Le  regard  moma  et  6oid,  aomkres  conuna  k  aort, 
Ik  marchent  en  gardant  un  silence  terribk; 
A  force  de  courroux  knr  front  semble  paisibk, 
Mak  de  ce  cplme  aflrewx  qui  pfésage  k  mort. 
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Le  sort  du  combat  est  long-temps  douteux-, 
les  Bourguignons  9  tour  à  tour  vainqueurs  et  vain-- 
cus  y  recolmabsent  avec  efiroi  le  son  du  cor  de 
Morat  et  de  Granson.  Dans  ce  moment  d^incer- 
titude,  les  assiégés  s'élancent  hors  de  leurs  mu«-* 
milles  pour  secourir  leurs  concitoyens  ^  leurs  al« 
liés  j  la  victoire  se  décide. 

Âwtn  sfcf  CM  irifluji  Mffute  iu  fronts  toù|<Mn  covffwti 
Dm  frimai  cntMiéi  de  coït  et  cent  htre», 
Qwaid  ilioRibk  mlanche,  h  gnnid  brait  AiUf^hitf 
ftoDle  Bfec  les  àûnk  de  leur  dioe  imdiëe; 
Dene  k  pbôw  foi^im  en  voit  de  lonu»  pe«U 
Gmov,  crier,  •'^enfuir,  limaBee,  enfrnU,  fieiOndi: 
LVniagMi  dcmére  en  éawe  les  rhewnîjree^ 
Lee  pitre*)  lee  tfoopetu  et  lee  eaiUres. 

Charles  combat  toujours  ^  mais  abandonné  des 
siens  il  voit  tomber  le  lion  qui  servait  de  cimier 
à  son  câsque.  Cette  chute  lui  présage  la  défaite 
et  la  moru  Pour  la  première  fois  la  crainte  entra 
dans  son  tmej 

Alors,  comme  éveillé  d'tmfe  frtale  erreur^ 
n  Arëmit,  il  pàlil^  et  frappë  de  temor. 
Maudissant  aoM  orgueil  et  ses  menaces  ymsat^ 
U  fiiitt  à  son  coursier  lÎTre  toutes  ke  rânee, 
Le  pwe,  l'aiguiUoBM;  il  vole,  et  sur  set  pei 
^êtaiBÊA  kl  TaîaqneoMt  ks  tititf  et  k  tf^M. 


HvùUi  en  mi  iMlant  fl  fknt  de  diipinhM, 
Tiat  k  coatM  eit  lé^jkn  et  ttpide  IVimt! 
Panna»,  nobk  ooimier,  liâte»tm,  Tok  «acorî 

De  eehi  qû  pnkit  «a  n*lM 

▲  tant  de  w  Iwinilidi 


I 
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Le  folnt  d^tendfft  peut^-^tue 

De  U  Ttteese  de  le»  piedti 
Ibis  I%enre  étail  sonnt^  et  k  mwt  éUàt  {it<Hc', 
Semblable  au  eriminel  ceint  dn  faul  bandeau, 
II  se  précipitait:  un  obstacle  Tan-Pte; 
£t  c'était  flans  ces  cliainpA  qui  lurrnl  sa  coii<£ucle 

{^iid  devait  trouver  son  tombeau» 

Après  ce  récit ,  trop  vague  sans  doute,  de  la  fin 

de  la  guerre  et  de  Charles,  le  poète  présente  ail 
lecteur  le  moaument  que  nos  aïeux  élevèrent  eu 
mémotre  de  ce  gratid  événement  ^  il  décrit  la  co* 
lonue  qui  rappelle  au  voyageur  le  lieu  où  JitC 
occis  le  témérairem  Auprès  de  (elle  côloaue^ 

Xjc  pauvre,  re\in.4nL  de  ses  traraux  du  jour, 
A  IraviTs  le  brouillard  d'un  crépuscule  sombre, 
Voit  souvcul  clu  ^'uerrier  se  Icvrr  la  j,TanJe  ombre ^ 
i^«i5&c  muci  de  cralnle  et  iiàlc  &ou  retour. 

Id  se  termine  )  un  peu  brusquement ,  ce  poème 
dans  lequel  le  portrait  de  René  parait  peut-être 
trop  efl&cé  derrière  la  grande  6gure  de  Charles  y 
trop  complaisamment  décrite*  Sans  doute  lenteur 
aurait  du  parler  encore  de  la  maguauimilé  du  Duc 
de  Lorraine,  de  ses  adieux  touchants  k  son  en- 
nemi mort  )  de  Palégrcsse  des  assièges  lors  de  leur 
délivrance,  du  singulier  arc  de  triomphe  élevé 
par  eux  à  lem*  libérateur.  Mais  quel  ouvrage  est 
exempt  de  débuts  f  et  il  doit  lire  maintenant 
inutile  de  répéter  que  celui-ci  renferme  des  beau- 
tés d^on  ordre  vraiment  supérieur. 
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La  perse vèaDce  de  la  Société  Rojale  dans  le 
t>FO)et  qu'elle  a  formé  de  consacrer  des  éloges 
historiques  aux  pliis  illustres  Lorrains  ,  a  été ,  en 
1828)  couiouoée  d'un  heureux  succès,  U Eloge 
kiUoriquede  CaUot  (') ,  présenté  au  concours  par 
M/  DBS  MAREtt,  Adjoint  du  Maire  de  Nancy , 
Secrétaire  de  rAcadcniie  universitaire  et  Qievalier 
de  rOrdre  rojal  de  St.*Loub,  a  mérité  ses  suf> 
frages  et  ohtenu  le  prix  qui  avait  été  proposé. 
L'Homme  célèbre  que  ses  nombreux  chefs-d'œuvre 
mettent  au  rang  des  plus  grands  artistes,  et  queson 
patriotisme  a  placé  k  h  tète  des  meilleurs  citoyens , 
attendait  depuis  un  long  temps  ce  juste  tribut.  Cest 
en  eâèt  sous  ce  double  point  de  vue  que  les  con- 
currents devaient  envisager  cet  important  sujet  ^  ils 
devaient  encore  apprécier  dignement  les  ouvrages 
de  riUustre  graveur,  montrer  leur  influence  sur  ceux 
des  artistes  de  cette  époque  et  sur  les  progrès  de  Fart 
du  dessin  en  général.  Aux  connaissances  spéciales 
des  divers  procédés  de  l'art  de  la  gravure  et  des 
arts  qui  s*y  rattachent ,  il  fallait  unir  le  talent  du  nap» 
rateuretdc  récrivain,  fondre  avec  habileté  les  dé- 
tails arides  sur  Texécution  dans  l'analyse  animéef 
nous  dirions  presque  poétique^  des  chefr-dVeuvre 
d'une  imagiuaiiou  créatrice  :  telle  est  la  tâcbe  qui  a 
été  remplie  dans  la  pièce  couronnéedontnousallons 
rendre  compte ,  et  que  Ton  peut  diviser  en  deux 


(•)  HiDcjr.  Booiotts,  GrinblQt.  tM*  i»-6*.  4t  7S  ptcci. 
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pintîef:  la  premièi^e  puremeat  historique,  k  se- 
conde principaleiDCUt  descriptive  et  analytique. 

U Auteur ,  en  u*açaiit  Tbistoke  des  premièrej»  an- 
nées de  Callot^  n^ppclle  que 

fié  à  Nancy,  en  i5t)3,  dé  Tâgcle  plus  toadre,  il  crayonnait  tous 
let  obiets  qui  s'oiimicol  à  scA  Jtaàt  oaduùe  on  dit  «l^Oride  et  de 
Voltaire  qa^ik  belbutiaicnt  dit  tc»  tu  becceni. 

A  rexemple  de  tant  de  grands  hommes  devenus 
célèbres  malgré  leurs  parents ,  Callot  contrarié  dans 
son  hicUnation  dominante  par  son  père^  alors  hé- 
raut d^armes  de  Lorraine^  et  qui  craignait  que  la  car* 
rièredesarts  neie  fîtdéroger^  s'échappa  de  la  maison 
paternelle  à  Tâge  de  douze  ans  pour  gagtier  lltalie 
et  échauffer  son  génie  par  Tétude  des  ebcis-d'œuvre 
et  des  modèles  dont  il  sentait  déjà  le  besoin*  Vé* 
puisement  de  ses  ressources  le  força  de  vivre  quel*- 
que  temps  avec  une  uoupe  de  Bohémiens  qu'il 
rencontra  sur  sa  route* 

li'cspril  (^mlhcmmcnt  (iI>m  n  (tfiir  i]c  noirr  pciir  aTCTilurier.  tîit  ici 
Igpam-gyrisie,  lutvn mu  ni  Iruppc  dt*  scènes  bourtonnres,  tics  «Tllure» 
ignobles  cle  ses  compagnons  de  voyage.  Oest  ce  dont  on  ne  peut 
iluutcr  a  la  manière  pittoresque  dont  il  en  a  retr.  ce  le  souvenir  dans 
une  suite  de  petites  estampes.  Sa  disposiiion  naturelle  à  saisir  le  côté 
plaisant  des  choses,  Vaida  probablement  à  supporter  avec  courage  It 
naUi««r  de  «a  poaitioiu  ^ 

Enfin  le  jeune  Callot,  heureusement  dégagé  de 
celte  troupe  de  vagabonds,  tiouva  moyen  d^arriver 
i  Rome»  Mais  des  marchands  de  Nancy  Payant 
bientôt  reconnu ,  le  ramenèrent  ibrcérneut  chex 
son  père*  Cependant ,  loin  de  se  décourager, 
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il  s^édbappa  ét  nouvean ,  et ,  celte  (bis  encore  j  une 

rencontre  aussi  lâcheuse  qu^ÎDattcndue  i  aiicia  ik 
Turin.  Ce  fut  sou  frère  aîné  qui  trouva  et  qui  le 
força  de  revenir  en  Lorraine» 

n  ttait  qnatotuan»,  rvpmdle  namteur;  ^âiê  Ion  il  ne  dittdie 
phit  «  s^évador,  U  renoiice  k  la  tiiM  et  tc&te  la  mis  dce  aëgtn 
cûdons  et  de*  prières:  son  pére  enfin  se  décide  noniewlea>ept  à  Ha 
plus  eontiarier  nne  Tocadon  irr^istible,  mais  à  la  favoriser  de  toiw 
ses  moyens. 

Callot  étudia  alors  sous  différents  maîtres;  peu  de 
temps  après  il  travailla  à  Florence  pour  Come  de 
Médicisj  à  Bruxelles  pour  Elisabeth  dWuti  iche, 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  qui  le  chargea  de  graver 
le  siège  de  Breda  ^  Louis  XIII  voulut  avoir  de  lui 
le  si^e  de  La  liociieile  et  la  prise  de  File  de  Ilhë| 
ouvrages  qu^U  exécuta  tant  pour  le  dessin  que  pour 
la  gravure  avec  la  supériorité  qui  le  distinguait* 

Ici  se  place  le  récit  de  l'action  magnanime  qui  le 
recommande  plus  particulièrement  à  Tadmiration 
de  ses  concitoyens*  Louis  XIII  qui  avait  subite- 
ment envahi  la  Lorraine,  devenu  maître  de  JNancyj 
demandait  à  Callot  de  graver  la  prise  de  cette  ville. 
Tout  Lorrain  connaît  sa  réponse  :  Je  me  couperais 
plutôt  le  pouce  que  de  Vtmplojer  jamais  à  rien 
gui  Jût  contre  thormeur  de  mon  Frince  et  de 
mon  pays.  Les  courtisans  menaçaient  et  conseil- 
laient de  contra  iiidreTartiste^  mais  le  roi  sut  mieux 
apprécier  ce  noble  refus  et  s^écria  :  Que  le  duc  de 
Lorraine  est  heureux  de  pouvoir  compter  sur 


(  »«) 

des  sujets  aussi  fidèles l  A  la  suite  de  la  réponse 
sublime  de  Pillustre  graveur,  Fauteur  a  placé  Té- 
loge  justement  mérite  du  peintre  lorrain  (*)  qui  eu 
a  rappelé  la  mémoire  avec  les  charmes  d'un  pia«> 
ceau  séduisant^  le  sentiment       cœur  généreux: 

Honneur,  dil-il,  au  peintre  qui  de  nos  jours  a  rendu  ce  trait  licroï- 
avec  tous  lea  charmea  de  son  pinceau!  Ne  dans  les  Vosges  sona  !• 
WD^mc  ciel  que  notre  infortuné  Gilbert,  il  lui  appartenait  de  mitât 
ce  aujct  avec  Tinapintioa  dHm  vrai  Loaun. 

Forcés  par  les  limites  de  l'auaijse  d  abréger  les 
détails  intéressants  de  la  première  partie  ^  nous 
arriverons  à  Tappréciation  des  cbefMl^œuvre  de 

Caiiot,  et  nous  iaissci  oas  parier  son  paaég}'riste* 

Lea  aitiilea.  lea  aiMleiin  aont  laa  aeok  «pi  rendent  ft  Qttot  une 
entière  inatice,  tamiya  «ptele  conunnn  dea  lionmea  ne  voit  en  Ki  i  qu'un 
gravenr  et  le  plosaouvent  mime  qu''un  graveur  de  grotesques  :  le  peu 
dTimportancequW  attadie  àla  gravure  àVean  foru  et  i  de  irea-petitea 
figures  y  dispoae  è  IHodiffifrenee  pour  un  talent  inealimabie,  comme  ai 
l*art ,  de  même  que  la  nature ,  n^'itait  pas  toujours  é^dement  admirablo 
dana  aea  plus  petîtea  oomme  dana  aea  plua  gtandei  prodnctional  Ne 
•cnt-ott  paa  que  quelque  dioie  d^inetact  donne  le  change  à  IVsprit 
dana  oette  quaUScation  de  graveur,  en  ce  qnVUe  n'exprime  que  la 
moindre  deaquaUléi  de  cet  artiate  qui  fut  «ravcur  en  effet  ei  le  pre- 
mier de  tous  sans  contredit  dans  le  genre  qu'il  créa ,  uiais  qiu  1  u  L  n  ;  n  i 
tout  dessinateur  et  poète'  Ce  &cr;iit  le  rapetisser  tl  le  lUfij^'urer  i^ue 
de  méeoiiuaiLri.'  le  irnit  carai  lori'>lique  de  son  talent  cl  le  beju  g«>'nie 
qui  riiLspira.  Orij^inal  inimitable,  <  omme  le  bon  La  Fontaine,  unue 
peut  pus  plus  dire  ilt  lui  dans  le  seus  absolu  qu  il  iul  ini  l>uii  graveur, 
qu  oîi  ne  dirait  ilf  c  tlui  c  i  (ju^l  fut  un  bon  versilii  iUrur  ^  ces  qnalttc^ 
secondaires,  quoique  U:c»-brUiaiitcs,  n'elanl  vraies  a  leur  ^^d  que 
dans  le  sens  relatif*  , 


(>)  H.  Laimt,  Dirieunr  dn  Huaét  d*ÉpjnaI. 
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P«i^  tppt^CMT  af«c  diMerneaiciit  et  justesse  le  asérite  dVt^cttUoa 
«kdis  lis  eawiges  de  Gallot,  MNit  aons  arréteraos  i  qudqmi  ré-» 
flexioiistagikfaife  «le  gravure  atiqml  il  ê^mt  tttaché.  Noos  pourdens 
diviser  oet  tftettnii grand  nombre d^cspéces  difiertdtes^  mus  il  noue 
enffira  d*eD  considérer  ici  drax  bien  distinctes,  ayant  diecime  soik 
nodepÉrtiadier  d^exécution  et  cbacane  »a  destination  propre  :  la  gra 
VQre  au  burin,  exclusÏTeinent  consacrée  à  traduire  le5  tableaux,  et  <le^ 
sins  originaux;  la  gravure  »  l'eau  forte,  souvent  ilestiiiceà  cn-cr  dv-^ 
originaux  par  la  uwiii  iiiL  iiie  liu  dessinateur.  Le  graveur  au  buj  ln  e*t 
ilouc  (Il  peintre  ce  que  celui-ci  est  u  la  ii.ilure.  Le  gra>  euj  a  1  eau  forte, 
au  contraire,  s  il  eiiiaiiLe  tit  coiniiose,  aiasi  que  faisait  Callot,  est  un 
peintre  véritable,  qttine  diflèrc  du  ]u  inii  rcoloriste  quepar  les  imncns 
que  sou  art  lui  fournit.  Âinsi,  ihuu  iepremier  i  c'est  rinstrumcnt  mis 
en  jeu  sous  les  doigta  (l'uu  exécuteur  plus  ou  niouis  Itabllc^  et  dans 
JeKccond,  sous  ics  doigts  du  compositeur  lui— mt^me. 

Quoique  îa  gravure  au  burm  fr«ppe  au  premier  abord  par  la  gran- 
deur et  la  régularité  de  ses  traits  ,  on  sent  m  iiith'  im,  à  la  gravite  de 
sa  marche,  Temprcinte  du  joug  impose  }>ji  1  innintioii  du  niodrloi 
ia  gravure  à  iVau  forte  au  contraire ,  sémillante,  originale ,  libre  eu  son 
essor  et  conforme  en  tout  point  à  Tesprit  de  GiUot,  séduit  par  sa 
course  légt^e,  ses  grâces  naïves  et  ses  aimables  caprices  Son  pro- 
cède simple,  expéditif,  est,  à  le  bien  prendre» pour  ledessinatenrl^^crt* 
lure  de  sa  pensécé  U  est  singulièrement  propre  à  rendre  son  improvH 
setion  dans  toute  sa  pureté  originelle.  Aussi  notre  ardste  h*en  empara- . 

eonune  du  seul  qoi  convint  à  la  fougue)  4  la  surabondance  de  ta 
brillante  imagination^ 

Après  quelques  autres  développements  ^  aussi 
heureusement  traités ,  sur  le  mécanisme  de  Tait) 
dans  lesquels  rautenr  compare  Callot  ises  élèves  et 
à  ses  imitateurs,  il  continue: 

Vetit-on  se  faire  une  idée  juste  de  la  f^randcur  et  de  L  belle  ordon« 
mncc  des  compositions  de  Callot On  doit  iraucbir  en  imagination 
les  limites  étroites  dans  lesquelles  il  sVst  resserré;  on  drui,  i  n  s»  prê- 
tant à  rninsion  ,  voir  en  so.s  ligures  de  lortes  proporliouv,  itlusi  <pi^k 
respect  d'un  portrait  eu  nuoiature  on  se  plail  à  »>bui«r  e»  U  con- 


(ao) 

âldc'ranl  comme  s'il  i  tuL  de  grandeur  n.aurt  llr.  Alors  la  pensée  lou- 
jours  nobicmcnl  coiu  iio,  tonjour»  Inr^iimiil  txeLulif,  paraîtra  appro- 
priée au  ;^pnrt'  le  plus  t'ievi-.  Le  (rail  do  la  pointe  dt-crlt  ra  le  coup  de 
pinrt  rn  (!n  iiiailn' :  .dors  s(  di  \  >  lopperoul  u  l'esprit  de  vaslc*»  lahlraux 
C!iri<  liib  (l<-  touicj»  Ifj  brautes  «i  cnseiiible  et  df  (K'tjiilî»,  (juc  la  reduo— 
lion  a  du  n«-t  cvsaircmcnl  rclranclier  tiu  plaisir  des  yiiux. 

Qut  lqurs  peTsounes,  nou»  le  répèlerons  ,  disposée  à  n'atimirer  qiiR 
ce  qui  frappe  par  des  efl'ets  sensihlcs,  n'apprecieni  pas  a&sez  (lalloU 
Osrrait  cependant  tomber  datis  une  étrange  erreur  que  d'arguer  de 
la  stérilité  du  genre  contre  le  mérite  de  TarUste.  Tel  peintre  dans  le 
genre  héroïque  u^npprochera  pas  du  graveur  à  Veau  forte.  Ce  dcniier, 
•^il  est  plus  habile^  doit  incoateftablt-ment  remporter,  pinitqnWe 
conception  sabiime  peut  m  trouTcr  dans  le  cadre  rétréci  d\iiie  estampe 
coomie  une  conception  mcMpiineturnnc  vMteteilc.  Le  talent  de  des- 
siner en  petit,  qmnd  d  est  porté  à  ee  point  de  perfeclioa)  loin  d'êtrt 
Tindicc  d^uu  esprit  étroit,  t-n  démontre  au  contraire  Tiinnicnae  étendue. 
H e  semblo-t-il  paa  en  eflEist  que  Gallot  n'a  raccourci  son  échelle  qiie 
pour  pouvoir  agrandir  ses  plans T  qu'il  n^i  i  apoti^«é  ses  (igurcs  4|lOalin 
de'pouvoir  le»  multiplier  à  Tinlini,  et  de  les  taire  agir  à  Tabe  et  tant 
^  confusion  sur  un  terrain  d^autant  plus  vaste  ^  au  gré  d^uue  imagination 
^nt  n*aYait  d'autres  bornes  que  ceUes  de  la  naturcM».  Cehii^'là  a  oeir 
vainement  atteint  le  but,  qui  dans  son  art  a  épuisé  toutes  lesressoorccs, 
en  a  créé  de  nouyelles,  eta  obtenu  des  résultats  inoMUMis  jusqu^à  lui 
d  vainenient  diercbés  depuis* 

Après  quelques  réflexions  gcncrales  sur  la  variété 

des  dons  que  la  nature  fait  à  i  iiuuiuie  de  gtiuie, 
M«  Des  Maretz  ajoute  : 

Qui  pourrait  douter, si  la  nature  l'eut  destiné  ù  pumdrccn  grand, 
qu'avec  les  ressources  inépuisables  de  son  unuginaiion  ^  il  ne  nous  eût, 
à  re:iemple  des  plus  grands  maîtres,  transportés  par  la  magnificence 
de  SCS  tableaux  f  Mais  comme  elle  Tavait  destiné  à  dessiner  de  petites 
figures,  il  tet  jusie  d'admirer  le  psrli  prodigieux  qu'il  sut  tirer  des 
faibles  moyens  que  lui  présen'nit  son  art,  et  riieureux  emploî  qu'il  est 
fit  en  répandant  un  si  TÏf  intérêt  sur  une  l'oide  d'objets  et  de  sujeln 
divers,  traités  tous  avec  une  ^alesupériorilé. 
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LVVuteur  propose  une  exj)liraiiou  iugcnieusc  du 
goût  presque  exclusif  de  Caliot  pour  les  petites 
'  figures  ^  puis,  pàiétrant  plus  avant  dans  les  secrets 
d^un  génie  si  H'cond  el  si  original ,  il  en  développe 
le  mérite  et  décrit  ses  principaux  ouvrages  avec 
une  vérité  et  une  élégance  qui  ont  obtenu  tous  les 
suflfrages.  Nous  terminerons  iioue  aoaljse  par  celte 
citation  remarquable  : 

Qm  Iw  penoanet  tftnuigércft  h  la  cgnaainace  de  ^art ,  ctam»» 
neDtattcBtivemeiitles  ottTToçe»  d«  GrOoI  av«c  la  diapuaitioii&^o- 
laUe  d*iiii  CBprit  bien  pénétré  de»  réflesioiia  qne  noua  vcoona  <fe 
pfféMatcr^  tout  leur  j  parattit  mecrMllau  dans  reoteinUa  al  daw 
ka  détails.  Sea  ùige$  d  caanpeineats,  aca  toinnobt  «ca  baiaillei t 
aea  feinta  aet  mbèrea  de  la  guerre ,  ne  ftfoot  remarquer  par  vn 
oompeaîtMMi  toajoait  gnadt  et  dea  miciiz  ofdonaéeai  Non-eenle» 
ment  lea  nombreux  groupes ,  occupes  do  mOle  ipoelaGlea  divera  o« 
diatraitt  par  d*imifr«iaBta  épisodea,  acront  diapoaéb  do  maniéro  à  ao 
troover  en  haraioiiîe  parbite  d*eliiet  et  d^intenlitm;  maia  on  n^aper- 
oe?ra  jamais  une  fij^re  prûe  au  hasard  ,  si  petite  quVile  soit ,  qui 
n^exprime  xm  sentiment ,  qui  ne  prenne  une  attitude ,  qui  n^exécute 
un  mouvemeut  analogue  à  raciioii  principale.  Ce*  wniimcnt^ ,  ces 
attitudes^  ces  mouvcmmits  srrunl  touiourîi  approprif's  à  l'ài^»' .  ;i  la 
coTidilion  dcfl  persontia^ti  ;  oiin'\  st-ntua  millr  l  oiiirmnle,  imllc  con- 
fusion. Ces  foules  innombralili'fc  où  rt^j^ue  uuc   xarieté   inimic,  ue 
prestnicroiu  y.i^  nue  n-pelilinn  ni  niriue  un»-  réminiscence.  Le 
pa^'ftagc  f  ]  drcliiU  ctuic .  iuui  i  atcc'>&ouc  tu  un  tnot  y  sera  coor- 
donné avec  la  même  convenance,  le  même  discrfneinenl.  ^('iiuporte 
que  ce  soit  dans  le  genre,  liiLsioirc,  le  sacré  ou  le  prutanc,  dans  le 
portrait,  Toruemeni  ou  les  moindres  fantaisies.  Et  le  dessin  !  eu  est-il 
de  plus  savant      lir  iii<  il!  ;ur  goût?  Qui  sut  (nmais  cliarpcTtler  plus 
hartiimeni  une  lîgurc  et  la  camper  plus  (lèremt'nl  ^  (Quelle  sùrt:tc 
dans  son  trait  !  quelle  finesse  dam  sa  touclie!  Ou  oc  revient  pfis  do 
sa  .surprise  lorsqu'on  remarque  avec  quelle  facilite  .  quilli-  ei-onq— 
inie  de  Uafau^  il  exprime  du  premier  coup  une  action  et  xncuie  ui^ 


pratëe)  conuBent  d*un  point  mi»  ■  pvopoi,  il  frUrir»  ou  plearor 
.  une  t^te  pour  ainsi  dire  imperceptible;  arec  quel  dîeoenieineni  il 
lût  dans  la  réductioa  1«  eacrifioe  de  oa  qui  ne  doit  î^tre  que  devint 
et  jamab  aperçu ,  pour  aa  «onaerrer  que  le  liait  qui  peint  et  doit 
aaal  daimiiar*  Que  tous  en  conTienncnt  donc  ^  ha  pro&iica  arec  lea 
iniUéi,  jamaia  ouvragée  de  la  nain  4ca  banaies  ne  ftwent  plna 
adniraUea,  plus  Manama.  L^art  lei  anime  en lenn  moindre»  pai^ 
tiea ,  cl  ïamaia  fl  ne  $^  &it  aentir.  CaM  tonjoniB  la  léM»  toujonia 
k  nature  dans  aalijeoBda  et  nalTO  simplicité, 

Noos  regrettons  de  Toir  aecrédittf  par  des  lumunes  de  goùi,  U 

populaire  adage  qui  applique  il  toutes  les  difformités  naturelles 
celle    famse  dc&ignation  de  Figures   à   Califat ,  comme  si  ce 
nVtait  i^u^  SCS  grotesques  qu^on  dùl  le  rccoimyîlrc.  Ou  devrait 
crpendant  sa\  oir  que  ce  ne  sont  la  que  les  caprices  d'une  imapnalion 
qui  se  joue  «iVlle-iiRine ,  les  saillies  dVme  humeiii   1  nim  ^lu 
clterchc  à  délasser  et  à  récréer  Tespril  par  les  fantaisii  ^  «l  uue  innu- 
€;enlt:  pliiUanleric.  Encore  remarque— i-o"  ilans  cf%  l  uvragc*  à 
la  liunir  «II-  \n  huiijic,  et  pour  tliarmer  les  loisui  de  la  nuit,  une  in- 
tention toujours  spirituelle  et  di\  ertissante.  11  fiiul  certes  hirn  roTi— 
naitrû  la  structure  du  curj»^  liuuiainj  li  faut  avoir  Tidée  de  lit^ures 
bien  pi  ' >]>oi  iionneeSi  poïtr  savoir  les  estropier  nussi  a  jimpus  et  au^si 
pîaisniumeni.  Nuda  le  remarcjue  bitu  ,  ses  [iiiiialoiis  ti  coméiiiens 
sont  d'une  nature  irè.N-t'le^'anle.  On  reconnaît  en  eux,  sans  jamais 
s^y  méprendre ,  le  saltimbanque  qui  se  déforme  à  plaisir  par  d^igno— 
bles  convulsions  pour  exciter  le  rire  des  spectateurs.  Or  |  oes  nusnoea 
si  délicates  entre  r infirmité  de  la  vieillesse ,  la  bassesse  du  mefr* 
diaoi  et  la  grimace  du  bouflofi ,  sont  saisies  par  Callpt  avec  ont 
fiMMie  de  tact  qui  n'appartient  qu^  loi  seuL 

Mais  aussi,  que  de  noblesse  et  d^âëvation  dans  son  stjle,  s*3  traita 
des  sujets  bisloriqnes  et  surtout  des  an jaia  sacrés,  tels  qae  leNouvean 
Testamentfla  via  de  la  Vierge,  le  passage  de  la  Mer  Ronge,  lamaasa- 
cre  dea  Innooents,  le  martjre  de  St^^^âiasticn  at  tant  dVutiv! 
LVmfintpcedigna  n%t-ilpaa  auiai  noble  quand  il  prend  congé  d« 
aon  pére,  qu^il  est  dégradé  quand  il  revient  inpiorar  son  paidoii!> 
Qtt^on  remarque  le  bain  maintien  de  cette  dame,  Tâ^anea  de  aon 
cavalier  en  oppositiim  avec  fîauilude  bnmfliéa  dupauvra  qui  in^ 
plora  leur  pitié.  Quelle  fierté  dans  ce  cbcf  de  guerre ,  quelle  diarilé 
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tlaiis  ce  religietix  qui  c\liorlc  le  patient  à  la  mort  !  Partout  on  rctrou* 
vera  les  mêmes  contrastes  et  la  même  vérité  :  dans  Paudace  du  crim« 
et  dam  Pefliroi  des  tourments;  dansiez  jetix  du  peuple  et  dnus  Ict 
exercices  des  grands  ;  dans  l*i|piob!e  eflironterie  du  farceur  et  du»  la 
câeste fëiignalion  du  intf^.  A  faspect  de  la  mort  du  Sauveur,  on 
te  aentirt  au  roétaeinstam  rande  la  divinité  de  la  victime,  édifie  de 
h  sainteté  des  famnei  qui  Tentourent,  indigné  de  i*taiolenoe  de  la 
foule  qui  romnfe,  fëvolté  de  Patrocité  des  bonnaam  «fai  Pimmo- 
lanu  Toujoaia  Tffii,  toujoan  jatte,  OJlol  ieia  toujoaia  ta\cn£^ 
q^rituei  ou  camique^  toujoaa  décent,  giave  ou  lubUnM,  mIob  quo 
le  conporta  Mm  mjat. 

Que  dana  am  petites  estampas,  si  peu  appréciées  par  le  wtâgùte  ^ 
Voa  lainrava  la  giandiaia  des  écoles  dltalia,  oa  Pimiution  de  la 
jMtnre  cemmmia  et  quelquefois  baise  de  féoole  flamanda ,  oa  la 
vena  s*élev«r  et  deKendre  atec  la  mène  fecilUé.  Ceci  est  vraimeai 
un  prodige.  Aocpii  autre  dessioatevr  à  ce  d&iffté  v^m  D&tVextat* 
pie.  Des  sujets  de  aatore,  de  goût  et  de  st^le  si  «ppoarfsiMseiaiait 
jamais  routés  les  prodactions  dSme  mfaia  main,  d*im  méaie  génies 
il  ksuns  et  ksamtres  ne  poitaieiit  ce  cadwt  i&dââiOe  doot  boh 
avons  parlé  ptusliavt. 

Lorsqu'il  corrqiiisa  ses  int!»t*re<t  de lîi  cr"frre,scs  smn»Iiœs,  sa  ten— 
LaLinii  de  Sl.-Anloinr,  Gdiot ,  nous  prn.sf)iis ,  ne  se  mit  giu're  en 
pciui.  des  règles  de  Tt-popro.  Cependant ,  elles  se  trouvent  i'\acte— 
ment  observées  daits  ces  divrr«»es  co  m  positions,  touloç  f  iii|ni  inlcs 
d\in  gcaic  étntnenuncnt  poi-tique-  tnnt  il  e»t  vrai  que  Icgciue  devine 
et  prescrit  la  r«}gle  bieu  plutôt  qu'il  ne  s'y  soumet. 

Examines  le  premier  de  ces  ouvrages:  il  est  impossible  de  traiter 
nn  anjet  plus  à  fond,  d*une  manière  plus  pittoresque  et  plus  m^é-m 
niease,  de  Prmheilird^omements  mieux  assortis,  d'oi  tirer  des  scénet 
pins  vraies  et  plus  Tarifées,  des  situations  plus  dramatiqurn,  et  d*ei| 
Aire  ressortir  plus  de  moralité  que  ne  Ta  fait  Callot  dans  ses  misères 
delà  guerre.  I|  aérait  trop  long  d^analyser  les  dia-kait  tableaux  qpl 
bs  rsprématent,  etqu^on  peut  copsidérvr  comme  aiMant  da  diaiMi 
dontle  récit  aimaé  condaii  par  degrés  de  rexpositioB  andAeuuemaiit, 
On  y  Ycit  h  guena  sooa  tes  aapaatslm  phis^auvaatables.Ici, 
desaiar(iiei,deioanbaia,deamaiabcrM,  iapfll^,  PiacendiedeB 
MlilMiei(»«l  des  mosiilArca ,  les  rapinea ,  la  viol  et  Icsplai  InviU^ 
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brigandages;  îà ,  le  prcv<k  du  camp  ,  suivi  <lc  ses  archers  ,  aiTckant 
le»  uiali'aitcurs  elles  liM.mi  .1  ir.iUrt'ux  supplices;  plus  loin,  l'hôpital 
f  où  viennent  ahouiir  louies  h  s  uii^crfs  qui  oui  échappé  au  Icr  de 
iViinenii  uu  .1  lu  Tn;iin  «lu  bourreau  ,  les  cnicllcs  vengeance*  exercées 
par  les  p.i\  ■  ^^m  ii  s  inarauileurs  et  les  tujards.  PuUenGu  le  piiucc 
Sur  sou  tiùue,  deceruaul  les  récouipenses  honorifiqties  au  pciit 
nombre  de  guerriers  qui  les  oui  lucritees  par  la  noblesse  ilc  leur 
coniluiu  ei  rédat  de  Icim  exploita* 

Passes  &  celle  aulfo  com^ition  d^itn  genre  tovl-à-&tl  Imtlei» 
que  f  TOUS  y  verres  le  Tenu  qui  tnompbe  du  vice.  En  ToUà  lonle 
racliou  qui  ne  peut  être  ni  plus  grande ,  ni  plus  simple ,  ni  plus 
morale*  Cependant  que  de  fictions  iugcuiensi^s ,  que  d*iinages  tnti^ 
ressantcs ,  que  de  savantes  allégories ,  toutes  conçues  dans  la  mime 
intention,  ramènent  sans  cesse  Tinterct  toajours  croi&sant  sur  le 
héros  ! 

Df»  nnëea  d^cspritt  ini|Nus  sons  des.  fennes  hidenses,  mais  qui 
plaisent  aux  jeux  pane  quelles  sont  imitée»  par  Tari,  foui  irruptioa 
aiu>  la  grotte  d*Antoi|itt.  Ces  innombrable»  légion»  de  démon&  dé-m 
chaburfs,'  de  monstres  composas  de  parties  diverses  de  reptiles  et 
dVnimaux  immondes,  fidâe  image  des  passions  diMgUes  qui  trou* 
S^eni  le  ceeur  de  lliODune,  des  vices  qui  le  d<^radent,  des  înficmîlé« 
quiTaiUigent,  dérivent  d^un  principe  unique,  de  Satin,  ai^  des 
lôiébres ,  qui  les  vomit  tous  sur  h  terre.  Le  saint  anachor^  n*oppos« 
k  racbamemeni  de  ceue  milice  iiiièqpfle  qa«  sa  crok ,  signe  certain 
de  victoire  et  de  salut* 

Telle  est  la  l>ellc  et  simple  ordonnance  de  ce  vaste  tableau  ,  egayd 
par  les  scènes  les  plus  divertissantes  dont  se  soit  jamais  avisée  Tima* 
ginalion  des  peintres  et  des  poêles.  On  ne  peut  se  lasser  d^admircr 
la  richesse  et  la  multitude  des  détails ,  entre  autre»  le  char  de  la  Va- 
nité. Ce  char  estrénorme  squelette  d^un  monstre  colossal  traîné  sur  lo 
dos,  seas  devant  derrière ,  par  deux  autres  monstrueux qundmpéde» 
estropies.  Une  belle  femme  nue  se  mirant  avec  ccmplaisance  dans  une 
glace  )  est  orgueilleusement  montée  sur  le  crâne  qui  lui  sert  de  oiége, 
Peux  torches  funèbres  passées  à  travers  la  cavité  des  jeux ,  éclai* 
vent  d^epâle  lueur  la  mnrehe  triomphale  de  cet  épouvantable  cor» 
t%e,  composé  d*Mne  foule  de  démons,  les  nw  |ouant  de  divem 
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imtnmMBtt  de  nmiqiui,  le»  euties  cliaigéi  de  diven  instmineaili 
de  torture. 

Bemerques  recmîtage  déverë  par  le»  flammes  dont  «ne  fourmi^ 
liére  de  dialilotiiiB  toat  pMa  de  malice  aVverUie  à  togmealcr  lei 
nragies.  Rdenea  le  rire,  li  tous  {KNivea,  aa  mouvement  ai  juste  de 
ces  deux  démons  aflés  s^accrocbant  an  blte  d*une  topr  embrasées 
Vous  les  Terres  rëlmnlcr  encore  de  leurs  seoouiees,  se  heurtant  en 
cadence  i*un  contre  Vautre  dsus  les  airs  pour  en  précipiter  la  chute. 
Tout,  ju.squ''ausanclnairef  est  envahi  parla  gent  maudite  j  duque 
latin  affublé  dVmcments  saaés  j  joue  à  Uenri  son  burlesque  réle.  Les 
«us  singeant  la  dévetion  ^  de  Tatr  le  plus  hypocrite,  dans  les  ittiUidee 
le.s  plus  rbîblcs ,  prêtent  une  oreille  attentive  &  Voradedn  mensonge 
profanant  la  rJiairc  de  vérité'^  d'autres  sHnstallent  graTeraent  au 
cliœur ,  ou  ik''einpareui  de  rorclieslrc  ^  ceux-ci ,  transforracs  en  bètes  à 
voûi  rauijues  ou  glapl*^^nu*s  ,  exécutent  un  cf&oyable  concert  bien 
bit  pour  ébranler  la  fermeté  du  pieux  ci-'nobite ,  sHI  nVtait  fortifié 
du  céleste  secour.«i.  Non  ,  jauiais  la  lecture  de»  poèmes  les  plus  ingé- 
nieux, fussent-ils  de  Mihon,  de  TAriosie,  ou  du  Dante,  n'a  pro- 
curé à  Tesprit  plus  àc  juuià&aaces  que  raiuaij»e  rai^ioimcc  de  cette 
étonnante  couccpiiuu. 

Depuis  sa  deraière  publication,  rAcademie  a 
éprouvé  perles  nombreuses  et  difficiles  k  ré- 
parer, pour  lesquelles  elle  doit  faire  partager  ses 
r^ets  à  tous  ses  associés* 

£lle  a  perdu  dons  ce  court  intervalle  deux  de 
ses  Membres^  résidents: 

M.  L^umsKT,  Peintre,  conservateur  du  musée 

de  peinture  de  Nancjr,  eu  grande  partie  ibrmé 
sous  sa  direction  et  par  ses  soins  ^  élève  de  Girar* 
det ,  peintre  de  Stanislas  ,  et  de  Yien,  Tun  des 
i'cstauiateurs  de  Part* 

M«  Me^gu^,  Conseilla  a  la  Coux  ro^ak  de 
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JTâîicj ,  Chevalier  de  la  Légion-d'Honncur ,  Ma- 
gbtrat  distingué  par  ses  lumières ,  son  équité,  la 
douceur  de  son  caractère  et  sa  modération  cons- 
tante en  des  temps  où  cette  venu  éiait  si  rare  ! 

ParmisesAssociéscorrespondantS)  elle  regrette: 

M*  Xavier  Golault  ,  ancien  Maire  d'Auxonne , 
antiquaire  savant  et  zélé,  auteur  de  plusieurs  écrits 

sur  les  Âuiiquités  du  dépariement  de  la  Cote-d^Or, 
et  particulièrement  sur  Dijon  et  ses  monaments« 

M.  le  Comte  de  Iacêpède  ,  dout  le  nom ,  asso* 
cié  à  celui  du  grand  peintre  de  la  nature,  ne  se 
prononcera  jamais  sans  rappeler  le  souvenir  d*un 
iiiinieiise  savoir  joint  à  la  plus  grande  modestie , 
tt  des  plus  douces  vertus  unies  au  plus  beau  ta-« 
lent. 

M.  GoRCY|  long"  temps  Médecin  en  chei  des 
armées  françaises,  en  dernier  lieu  premier  Méde- 
cin de  l'hôpital  militaire  d'Instniciiou  de  Metz; 
animé  d^un  zèle  constant  pour  Thonneur  de  son 
art,  bibliophile  savant,  auteur  de  plusieurs  écrits, 
et  notamment  d'au  iraité  sur  rH^'dro|jhui>ie% 

M.  Detillt  ,  libraire  à  Metz ,  Secrétaire  delà 

Société  lillëraire  de  celte  ville  et  auteur  de  Ue-» 
cherches  sur  ses  antiquités* 
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M.  François  (de  Nenlc  iiâtcau),  connu  dans 
la  république  des  Lettres  par  les  succès  précoces 
d'une  Muse  élégante  et  féconde ,  par  Fadoption 
que  fil  de  lui  le  pairiaiche  de  1  erney ,  et  par  son 
talent  distingué  dans  Tart  de  la  déclamation* 

M.  Gadbt^Dbvaux,  philantrope  estimable, 
dont  la  vie  a  été  consacrée  à  Tutilité  publique  ] 
«uteur  de  plusieurs  écrits  sur  rÉconomie  domes- 
tique et  rurale» 

M.  Bosc  )  membre  de  l'Académie  des  Scien-^ 
ces,  Professeur  de  culture  au  jardin  du  Roi  ;  sa^ 

vant  naturaliste,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ar^ 
ticles  importants  sur  lliistoire  naturelle  et  ragricoi- 
ture ,  publiés  dans  les  joumaux  scientifiques  el  le 

dictionuaire  d'^histoire  naturelle* 

M*  le  Docteur  Chàussuui,  Médecin distinguépar 
une  vaste  érudition  dans  toutes  les  parties  de  son 
art,  et  plus  particulièrement  dans  la  médecine  l^ale 
et  la  physiologie.,  auxquelles  il  a  rendu  des  sei^ 
vices  importants  par  son  enseignement ,  ses  recber» 
cfaes ,  sa  critique 7  la  publication  de  plusieurs  écrits 
et  de  tables  synoptiques  qui  seront  long-temps 
consultées* 

M*  le  docteur  Baviiks,  Professeur  à  la  faculté 

deMonipellier ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  d'un 
Traité  sur  la  phthisie  pulmonaire,  et  rédacteur  d'un 
,f oumal  estimé* 
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M.  Psaume  ,  Avocat  à  0)mmcrcy ,  qu'une  mort 
funeste  vient  d^enlever  aux  Lettres  qu^il  cultiva 
avec  succès  ^  auteur  de  plusieurs  Notices  biogra- 
phiques, et  d^in  Diciionuaire  bibliographique  jus- 
tement apprécié* 

Parmises  associés  étrangers^FAcadémieaperdu  : 

M*PiCTET^  Physicien  cél&re,  rédactisur  piin« 

cipal  de  la  bibiiulhèque  brilanuique. 

M.  Thukbëkg  ,  Botaniste  iliusti*e ,  auteur  des 
Flores  du  Japon  ^  du  Cap,  etc. 

Les  Membres  résidents,  nouvellement  admis , 
sont  : 

M»  BkrLLkfa>,  Avocat,  maintenant  Professeur 

de  rhi'torlquc  au  collège  de  Toul  5  auteur  d^uu 
poème  sur  la  guerre  de  René  II  et  la  mort  de 
Ciiarle»-le~Témérairc  publié  à  Nancy ,  de  Poésies 
inédites  et  d*une  Traduction  complète  des  œuvres 
deSéucque-le-Pbiiosophe  encore  en  porte-feuille, 
mais  jugée  fiivorablement. 

AL  If  Marquis  de  Forcstà  ,  alors  Préfet  de  la 

Meurihe,  mainteuani  de  la  Yeudéej  auteur  des 
Lettres  sur  la  Sicile,  où,  jeune  encore,  il  a  ras- 
semblé des  observations  ctu'ieuscs  sur  cette  terre 

si  riche  eu  souvejiirs  glorieux* 

M*  le  Chevalier  Guerrier  de  Pujust  ,  Sous-^ 
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luicndaDt  miliiaire  Adjoint^  auteur  d^un  poème 

sur  la  Maçonnerie,  riche  de  recherches  sur  les  So- 
ciétés secrètes  de  Tantiquité  et  du  moyen  âge|  Pun 
des  premiers  qui  ait  (ait  entendre  k  h  France  les 
accents  de  rindignauon  et  de  la  pitié  en  faveur 
des  Grecs.  (  M.  Dvmàst  était  depuis  long-temps 
Associé  correspondant). 

M.  SouLACROix,  Docteur  ès-sciences,  jsi*Pro>>* 
fesseur  de  Faculté,  Recteur  de  TAcadémie  de 

Nancy  ^  Mathématicien  savaiii,  dont  le  zèle  pour 
les  progrès  de  renseignement  public  dans  son  Aca- 
démie est  couronné  des  plus  heureux  succès  ^ 
auteur  de  piu^ieui  î»  écrits  sur  radministratiou  aca- 
démique. 

M.  Gironde,  ancien  Proviseur  et  Inspecteur 
honoraire  de  TAcadémie  de  Nancj ,  Littérateur 
agréable,  qui  a  consacré  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  renseignement  public. 

M.  KiNET,  Sous  -  Bibliothécaire  de  la  ville  de 

Nancy  et  Conservateur  de  ses  médailles^  anti- 
quaire zélé)  auquel  nous  devons  ime  classification 
régulière  de  cette  collection* 

M.  Leuret,  Docteur  en  Médecine,  déjà  connu 
par  plusieurs  mémoires  sur  la  Physiologie  et  la 

Médecine  publiti  dcuiâ  ie^  journaux  ^  et  par  des 
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wcherches  sur  la  digestion ,  qui  ont  obtenu  ime 

honorable  distinction  de  rAcadémie  des  Sciences.  . 

M.  BoHFixs,  û\s  aîné)  Docteur  en  Blédecine  et 
Chinifigien  de  la  maison  de  Secours^  Professeur- 
Adjoint  à  Tecole  de  Médecine  de  Nancy,  Auteur 
de  plusieurs  Mémoires  sur  son  an,  et  particuliè- 
rement d^uae  Dissertation  étendue  sur  Tatténation 
mentale^ 

M.  Lâu&eut  (Paul) 9  Professeur  de  Dessin  à 
FÉcoIe  royale  forestière ,  ancien  elcve  de  JVcole 
polytechnique,  inv^teur  de  procédés  ingénieux 
pour  le  perfectionnement  de  la  Lithographie ,  de 
deux  ouvrages  sur  la  Perspective  linéaire  et 
aérienne^  et,  en  commun  avec  MM*  son  père 
et  son  ftére^  dW  recueil  important  pour  Tensei* 
gnement  du  Dessin  linéaire. 

M»  Gérard -Geaudvillb,  jeune  Liuciateur 
dont  la  modestie  a  long-temps  dissimulé  les  talents, 
anteur  dW  recueil  inédit  de  Poésici  originales  et 
de  Traductions  en  vers  marquées  au  coin  de  la 
bomie  école» 

IL  le  Comte  d^Allowillb  ,  Conseiller  d*état , 

Préfet  du  déparlement  de  la  Meurthe  ,  Antiquaire 
distingué  par  ses  lumières  et  son  zèle  pour  les  • 
progrès  de  TArchéologie;  auteur  d^une  Disser- 
talion  sur  les  camps  romains  de  la  Somme,  cou- 


• 
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itmnée  par  rAcadëmie  des  bucripdoiis  et  BeUel^ 
Lettres. 

h\\  cadtimie  a  inscrit  au  nombre  de  ses  Âssocia 
natiouaux  : 

M*  Rapou,  Docteur  en  Médecine  à  Lyon^ 
auteur  d'une  Bfétliode  de  traitement  pour  les  baias 

de  vapeur. 

M.  AmàntoN)  Conseiller  de  préfecture  à  Dijon^ 
auteur  de  divers  écrits,  et  particulièrement  des 
Lettres  bourguignones. 

H*  DemangeoN)  Docteur  en  Médecine  à 
Giiamagne  près  Charmes  (Vosges),  auteur  d'un 
ouvrage  sur  la  Doctrine  de  Gall. 

M.  RoLLiN  (Gabriel)^  ancien  Inspecteur  des 
forêts  de  M.ë^  le  Prince  de  Condë ,  à  Guise  ^ 
auteur  dW  ouvrage  sur  le  Cubage  des  Bois* 

M*  ÛoHKBT  (Alexis) ,  Ingénieur^éographe  i 
Paris ,  auteur  de  divers  écrits ,  et  entre  autres  d^une 
Arcbitectonog^aphie  des  théâtres,  de  Paris* 

M.  Yetlard,  Professeur  dePhilosopliiei  Saiw 

gueiTiiucs ,  traducteur  de  l'Es&ai  ^ur  le  beau  et  le 
sublime  de  Kant. 

M.  LAssÂion ,  Professeur  de  Chimie  k  Fécole 

vétâînaiii^  d'Alfort,  auteur  de  Kecherches  chir-< 
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miqueS)  et  coopcrateur  de  M.  Leiiret  dans  soa 
ouvragie  sur  la  digesiion. 

M*  DuvAL  j  ancien  Avocat  à  Paris ,  autieor  des 
Leçons  d^un  père  à  son  fib« 

M.  d'Hombres-FirmA-S  ,  Docteur  f's  -  Sciences  , 
Maire  d^AJais  ,  auteur  de  Recherches  sur  la  Mé- 
téorologie et  TAgi  Iculture. 

M.  le  Comte  »e  Cakawah  (Manrice)^'  Maré- 
chal-de-camp 5  Membre  de  la  cliambre  des  Dé- 
putés |  auteur  de  plusieurs  écrits  et  dWe  Notice 
sur  le  monument  élevé  à  Paul  Riquet. 

Mé  Deihs  (Prosper),  Docteur  en  Médecine  à 
Paris,  auteur  de  liechercfaes  sm*  les  maladies  des 
enfants  nouveau-nés* 

Mf  le  Baron  du  Coctlosquet  ,  ancien  Sous^ 

Préfet  de  Luncvilie ,  auteur  de  morceaux  de  Lit- 
térature inédits. 

M*  NicoT^  Professeur  de  Rhétorique  au  col<- 

Icgc  royal  de  Montpellier,  auteur  de  Poésies  iné- 
dites et  d'une  Épître  siur  Testime  de  soi* 

M*  Saphàkt  )  Professeur  de  Philosophie  au  col* 
lége  Bonrtion,  auteur  d'un  Essai  de  métaphysi- 
que d'après  les  principes  de  M.  I^aiomiguière. 

M*  GouJJiD  )  de  Martigny  (  Vosges) ,  Avocat^ 
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auteur  de  plusieurs  Mémoires  sur  la  chimie  et  la 
pbysiolo^e,  publiés  daqs  les  journaux ,  et  ^tûk 
Recueil  de  ^piestionft  iiiédico4^aIes. 

M.  HahohT)  Mëdecin-Yétëriiiaire*  xkiaiutetiatil 
en  Egypte  ^  coopërateur  de  M.  Levret  dam  sei 
Recherches  sur  Faltération  des  fluides. 

M.  Des^alleurs  fils,  Docteur  en  Médecine  à 
Rouen  9  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  son  art| 
et  nommément  dW  ouvrage  sur  le  génie  d^Hip*- 

pûcrale. 

M»  MoRBlu  )  Yice  -  G)nsul  de  France  à  Lon-^ 
dres,  auteur  d^un  grand  nombre  d^écrits  sur  la 
Statistique ,  sur  le  Commerce  en  général  et  cdoi 

de  la  Grande-Breugne  eu  particulier. 

M.  Lbroi  tfÈnoLtA^  Docteur  en  Médecine  à 

Paris,  aiiK  ur  de  divers  écriis  sur  60U  arij  et  spc- 
cialement  sur  la  Lithotritie. 

L'Académie  a  inscrit  sur  le  tableau  des  Associés 

étrangers  : 

M*  Pesciiie&,  (Ch. -G*))  Doctetu*  eu  Chirur* 
gie,  Médecin  des  prisons  à  Genève^  auteur  de 

divers  écrits  publiés  da^s  la  bibliothèque  univers 
selle* 

M»  SiVARBst)  Docteur  en  Médecine  à  Naples* 
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M.  DE  KxRCEHOFF ,  Dûcicur  en  Mwlecine  1 
Anvers^  auteur  d^uœ  Hygiène  militaire  et  d^un 
Plan  dç  colonisatioiL  des  indigents ,  etc. 

M.  DE  La  Roche  ,  Docteur  en  Médecine  à  Plii— 
ladelplûe  ^  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  son  art  | 
rédacteor  dVm  jouinal  de  Médecine* 

M*  le  Baron  db  Stassart  •  ancien  Préfet,  6ti 

prèài  de  Namur  ( Belgique  ))  auteur  d'un  recueil 
de  FaUet  en  ven  fruicaii. 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


AGRIGCLTIIRE,  HORTICUtTUBE» 

M.  Mathieu  de  Dombasle  a  fait  hommage  à  la 
Société  de  sa  Traduction  du  Code  û/  agricole 
iurede  sir  John  Sinclair,  qu'il  a  intitulée:  L*ji* 
griculture pratique  etraisonnée  (')  ^  ei  des  quatre 
premières  livraisons  de  ses  Annaks  agricoles  de 
Boinlie  (*> 

Ces  ouvrages  sont  trop  xîonnus  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d*en  donner  ici  Tanaljse.  L'Agriçui<« 
tdre  prauque  et  misonnéé  est  un  des  meilleufs 
traités  deTart  utile  qu'a  illustré  M.  deDowbaslk. 
DWe  étendue  très-bornée  ^  il  est  à  la  portée  de 
toutes  les  fortunes^  et  cependant  il  renferme  ton! 

ce  qui  est  nécessaire  aux  agriculteurs  pour  les 
diriger  dans  leurs  travauXé  On  sait  que  la  ferme 
exemplaire  de  RoviUe  est  une  école  excellente  ^ 
où  une  foule  de  jeunes  gens  vi^nent^  de  la 
France  et  de  Tétrangeri  étudkr  fart  agricole 
sous  M.  DE  DovBASLB.  Lfss  Amiales  de  cet  éta-^» 
blissement  nVn  oili  eni  pas  seulcmeiit  rbi^iori-r 


(«)  Patis,  U^.  fioMtvIi  iSa5|  %  Toli  itt-l*. 
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que;  tlles  renfermait  encore  des  mémoires  etdeft' 
note&  intéressantes  sur  différentes  branches  des 
sciences  qu^on  y  professe* 

M.  le  D*".  Louis  Yalentin  (')  a  créé  dans  sa 
jolie  habitation  de  Nancy  un  jardin  dVcclima- 
talion,  où  il  rnltive  en  pleine  terre  beaacoap 
de  végétaux  qu'il  a  vus  croître  en  Amérique.  Il 
a  fait  connaître  à  PAcadémie  le  résultat  de  ses 
essais  y  dans  un  écrit  intitulé  :  Notice  sur  les  vé^ 
gétaux  exotiques  acclimatés  depuis peudan?  ires 
à  Nancy  y  dont  nous  allons  extraire  les  fiiits 
piiucipaux« 

Lei  piMiptaft  variations  de  l^tmofphèn  datta  le  dépaxteoMOt  de 
la  Meurtiie,  dit  11 .  VALimn^  rariatioBi  ^proTiennent  en  frauda 
partie  de  sa  prounaité  dea  Vosges,  ont  tana  doute  ëte'  la  Gtoat 
dn  déiaiii  d^ac-cUniiitayoa  de  pluMeuia  plantes,  arbffêa  ciarbnsseaox 
dtrangets  qui  pro^p^rcm  à  pea  pr^s  soùs  les  vlÀnas  ponllèiet,  a»* 
tannmt  à  l'aria.  On  aait  que  la  température  |  en  diveiscs  contréoa , 
iî'catpa6  toujouxs  en  xaison  de»  latiludes  ;  mais  qu^elle  esl  «udiordoBnrfe 
aux  positions,  aux  rwnfaa  des  Tenta,  aux  taonta^naes,  aux  foriiSf  aux 
Aiasscs  d^ean  cttTii*6nnaat«» ,  et  aux  ëvapontions.  D^tiHeuis ,  la  mma* 
fiamaliiiB  dm  T^grfuilx  d*ttn  paja  Inmiain,  ou  giadnallcBMnt  d'kuM 
atee,  dW  dimaf  (dans un  antre,  la  innsiUon  dSine  accfe  Uni|»Mé 
ou  dW  abri  à  Pair  libire,  la  diflifreaoe  des  situations ,  des  tetsains^ 
«t  'pluaicttn  ctcconaUnccs  localei,  ckigcnt  ntie  tftode  patticoili^  et 
itoe  sniie  d^obsemirfMi  oantpatatives* 


/  (i)  Tandis  (|uf  Ir  Picrùi  de  nos  trav.mx  s'imprlinail ,  M.  le  doc- 

teur Vii.r.r(Ti!i{  termiii.ii  a  Aaïu  v  son  iiuiiorablt  carrière,  la  li  U— 
Vricr  i^aQ}  ilani  i»  70*  amtcv  d«  sou  âg«i 
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Yoici  les  végétaux  sur  lesquels  la  curiosité 
notre  CoUègoe  s^est  exercée  : 

En  i8i3  et  18149  il  a  commence  i  mettre  en 
plein  air  y  dans  une  terre  franche  et  l^ère,  VAu-^ 
cuba  y  le  Corchorus^  et  le  Cjdortia  japonka^  ce 
dernier f  de  3  à  4  pieds,  a  constamment  fleuri 
chaque  année  et  même  deux  fois  lorsque  la  gelée 
était  tardive.  U  a  soutenu  tous  les  hiven  sans 
abri,  et  a  porté  des  fruits  en  iSsS  et  en  iSaS. 
X!Aucuba  et  le  Corchorus  ont  péri  par  la  gelée 
de  16''  Rt^  le  18  février  1827}  mais  ils  ont  re-> 
poussé  au  printemps  suivant». 

Le  Mûrier  à  fruit  rouge  (Morus  rubrà)^  de 
rAmâique  da  ICord,  a  résisté  depuis  i4  ans  à  la 
p!  us  forte  gelée.  M*  VALBHTm  a  aussi  acclimaté  cbe» 
lui,  dam  le  même  temps,  l'arbre  de  a«ge  (CAiV 
nanihus  virginica)*  Depuis  ^  il  a  introduit  en 
culture  à  Pair  libre,  mais,  à  quelques  exception! 
près ,  dans  de  la  terre  de  bri^ère ,  souvent  mé^ 
langée  avec  de  Tbumus  qn  terreau  des  forêts  des 
Vosges ,  les  plante$ ,  ^brisseaui;  et  arbres  suh 
vants  : 

Aliboqfier  (Ajrrajp  qffioinale) }  U  ne  support^ 
ici  le  froid  que  jusqu^à  10®}  mais  on  peut  le  con^ 
server  en  Tabniaut  près  d^ixa  mur  à  une  bonne 
exposition*  ^  Alisier  lmiànt,(Cratœgusglabra)i 
périt  au  deli  de  10  ou  i^^.^Andromeda  of^ 
borea^  dix  autres  espèces  d'Acnérique  et  lepoli/o^ 
Uado$  Vosgei.    h'A$mmiiBs  de  Virginie  Ç^nor* 


IM  trilobd)  ^  deux  individus  ^  reçusde  Longisland , 

près  New-York,  quoique  Irès-petils,  ont  résisté^ 
«ans  abri  ;  aux  intempéries,  lis  n'ont  pas  encore 
porté  de  fruits*  —  Azaiéas  d'Amérique  et  du  Pont» 
Euxin  ^  ces  derniers ,  à  fleurs  rouges  et  à  fleurs 
jaunes ,  ont  seuls  un  peu  souiTert  de  la  gelée  au 
delà  de  la^^  ce  qui  nécessite  la  précaution  de  lea 
abriter  de  feuilles  ou  de  grande  litière.  —  Ben-f 
join  (  Laurus  ben^^oïn).  On  possédait  le  màie  au 

Î'ardin  de  Botanique  ^  M*  YALCHTiir  s^est  procuré 
a  femelle  qui,  élai)t  fLCûudce ,  Fructilie  cliex  lui. 
Bois-bouton  (Cepbalan$hus  ocei^e^iUUis)»  Cet 
prbrisseiiu  réussit  ^  comme  le  précédent  ^  en  terre 

franche  ,  mais  mieux  dans  celle  de  brujèi  e  ^  à 
demi-:SolaiK  ^  Chênes  \  quatre  espèce^  :  les  Çuer^ 
Çtts  UnçUjria  |  ou  Quercition,  rubra  7  primis  4is^ 
color ,  et  BaiiisterL  —  Chèvrefeuille  à  fleurs  jau- 
nes des  Caroliues  (^Lofûcerajiava),  Cette  espèce, 
dit  le  bon  Jardinier^  supporte  1 3**  de  froid  à  Paris  ^ 
chez  M.  Yalentin,  il  .1  idsisLe  à  18",  près  d'un 
arbre  au  ^ord  et  sans  autre  abri.  —  Cirier  ( 
rica  cerijèra)\  il  résiste,  ici,  d^autant  mieux  au 
froid  ,  (|u On  choisit  celui  des  contre'es  les  phis 
seplenuiouales  de  l'Aïucrique)  telles  que  la  Pen« 
sjlvanie  :  k  Grier  de  la  Louisiane  et  de  la  Géor* 
gie  n'y  réussit  pns.  M.  Valentir  conseï  ve  les  deux 
sexes  dm  s  de  la  terre  de  brujère  et  sans  abri} 
h  femelle  p6rte  des  baies  chaque  année. Cfe- 
ihruj  trois  t;&pî;ces  de  TAmérique  du  Nord  ont 
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résistëauplus  grand  froid ,  a  demi-soleil ,  dans  de  la 

terre  de  bni  voie,  savoir:  les  alnifolia^  tomen- 
iùsa  etacumirtaia*  —  Cornouiilier  à  graudes  fleurs 
blanches  (Cornus  florida)  ;  il  brave  nos  hivers 
en  pleine  tcn  e.  —  Fraisier  à  bouquets  du  Kentuck}'; 
bonne  espèce  reçue  de  M«  Michaux.  —  Ginseng 
(Panax  ifuinquefblia).  ~  Gordoniapubescms^ 
il  lui  faut  un  abri  dans  les  hivers  rigoureux.  ~ 
Jfalesia  tetrapteraj  a  supporté  iS"*  de  froid  sans 
abri.  —  Uydrangée  de  la  Floride  {Hjrdrangea 
quercifolia)  ^  il  a  résiste,  sans  abri,  à  i  (k*  ti  oid; 
inais  ii  a  péri  au  delà»— i^uo/nua*  Les  cinq  espè- 
ces de  rAmërique  septentrionale*  Aucune  ne  perd 
ses  leuilies ,  et  elles  ont  résiste  au  grand  li  oid  sans 
abri*  — '  Lagerstrœmeria  indica  ;  il  a  péri  par  uu 
froid  de  t4**.~Ijéd<m,  thë  do  Labrador 
ilum  lafifolium)*^  il  passe  très-^bien  les  hivers^ 
ainsi  que  le  palustre  |  mais  dans  de  la  terre  do 
brayèrc^Magnoliers*  Aucun  individu  de  ce  su* 
pcrbe  genre  n'avait  été  exposé  en  pleine  terre  j 
dans  Tancienne  Lorraine,  lorsque  M*  Yalentin 
en  a  commencé  l'essai  en  181 3*  U  en  a  rassemblé 
Sespèccs  de  TAmérique,  les  Mngn  nlia  grau  t  UJhra^ 
giauca^  t/èomsoniana^  tripctcUa^  acumimUaj 
cordata^  4mrictUata  et  macropkjrlh*  Le  premier 
est  le  seul  qui  n^ait  pu  résister  au  froid  au  delà  de 
14^}  tous  les  antres  )  reçus  de  Longisland  et  de 
pied  franc  f  oui  supporté  18  degrés  sans  abri*  0 
possède  encore  le  pjramdcua  que  Tou  croit  u'è- 
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tic  qu'une  variété  de  ïacuniuiata*  A  ces  magno^ 
liers  Amérique  notre  ColI(  gue  a  joint  cinq  au-> 
très  espèces  de  la  Chine  et  du  Japon  :  le  Yuktn 
ou  conspicua  ^  le  (Uscolor  ^  le  purpurea  ^  l'a— 
nonœfoUaj  el  le  pumila*  Les  trois  premières  es- 
pèces passent  Thiver  en  pleine  terre;  le  Yiilan^ 
qui  a  plus  de  7  pieds ,  a  seul  été  empaillé  dans 
lespaemiers hivers»  Si  le discolorv^esl  qu'tme simple 
vBriëtë  du  fmrpurea  ^  comme  le  veulent  quelques 
Botanistes ,  elle  est  au  moins  Irès-remarquable  ^  car 
elle  fleurit  une  seconde  fois  en  automne  ^  elle  est 
moins  chargée  defleurs  que  Fautre,  ses  pétales  ont  eu 
dehors  ^  avant  de  sVpanouir ,  une  couleur  pour-« 
pre  plus  foncée ,  et  elle  en  diffère  aussi  ^  quoique 
légèrement ,  par  le  feuillage*  —  Noyer  pacanier 
(^Juglcuts  olivœformis) il  perd  ses  dernières 
pousses  par  un  froid  de  11  à  la^^ilya  donc 
peu  d'espoir  de  racclimater  k  Nancy.  —  Plaqua 
miniers.  Celui  de  Virginie  {Diospji  os  virginUma) 
Il  d^abord  été. cultivé  k  Nancy  par  M*  Merdier, 
et  il  supporte  facilement  nos  hivers.  Le  JD^  lotus 
ne  résiste  guères  àlagelce  au  delà  de  la^.  Le  D, 
Kaki  est  encore  plus  délicat,  et  ne  peut  être 
cultivé  ici  en  pleine  terre.  ~  PodophjUum 
peltatum.  Il  est  rustique  eu  leire  fraîche.  —  Poiwn 
miers.  Outre  les  Pommiers  d'agrément ,  doQi 
M.  Yalertui  a  introduit  deux  espèces  à  Nancy 
Ç  Malus  semperv'ii  ens  et  inicrocarpà)  ^  il  cultive 
un  Poirier  nommé  Lammas  ou  Seckle^'pear ,  et 


» 
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trois  pommiers ,  la  Newlown^pippin ,  la  Spit- 
sambourg-pippin  et  la  monstrueuse  ou  New-York 
gloria  mundi^  il  les  a  fait  venir  de  New-York  eu 
id:i2.  Le  iruit  de  la  Seckle-pear ,  qui  tient  de  la 
Dature  du  Rousselet  et  du  Doyenné  gris,  est 
mnsquë*  La  JSewtown  et  la  Spitzambourgsout  leU 
iement  estimées  en  Amcri(]ue)  quou  en  Tait  au  loin 
des  pcésenu.  Depuis,  il  sWencore  procuré  Sautres 
belles  yariélés:  les  Mammouth-sweeting  ^  Bcauty 
qfthewistj  Seek  no Jartiier ,  Marrygold ^  Pomme 
sassafras  ,  Oysierbajr  Jlusseiing ,  Bomanile^  et 
Vermont  non  pareille.  —  Prinos  glaber  et  dct- 
liciUaia ,  tous  deux  de  T/Vjnéi'ique  du  Mord  , 
résistent  à  nos  hiym  «  mais  mieux  en  terre  de 
bruyère  ombragée.  —  Pjrola  umhellaia  ;  celte 
petite  piaule ,  conimuue  dans  les  forets  de  TAmé- 
rique  septentrionale ,  est  absoliunent  la  même  qtte 
Ton  trouve  abondamment  à  Carlsiiibe  et  aussi , 
mab  très-rarement,  dans  les  Vosges  ,  où  le  pasteur 
Oberiin  Ta  signalée  au  ban  de  la  Eocfae*  Les  Tri* 
btis  indiennes  Tonifait  connaître  comme  un  moyen 
puissant  pour  exciter  la  sécrétion  des  urines,  et 
plusieurs  médecins  des  États-Unis  ont  confirmé 
celte  propriété.  —  iîeJ^o;?  ;  ce  gramen,  dont  la 
^raiuc  a  été  envoyée  d'Amérique,  a  ëtc  recomm 
fovarVjàgrasiis  stoloni/èra  ou fiorin  des  Anglais. 
On  a  essayé ,  dans  Téut  de  G>nnecticut ,  de  faire , 
avec  la  paille  de  cette  herbe,  des  chapeaux  à  Tins- 
t^r  de  i:cux  de  Florence}  mais  le  Gouvernement 
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a  grevé  cet  article  de  droits  si  forb  ^  que  le  prix 
en  est  devenu  très-jélevé  et  qu^on  y  a  reneocé.  Un 
de  ces  chapeaux  a  été  vendti  à  New-York,  en  1836, 
100  dollars  (  55o  fr*)^  et  il  s  eu  fallait  bjen  qui! 
ëgaUt  ceux  de  la  Toscane.  Mt  Valbutiv  ^Vienne 
de  ce  que  les  Fi-ançaîs  ne  cherchent  pas  à  enlever 
à  ritalie  ce  genre  d'industrie  ^  dans  lequel  ils  l  év»^^ 
•iraient  certainement^  en  prenant  le»  «oins  néoeiH 
saires  pour  obtenir  une  paille  convenable ,  et  il  ren- 
voie à  ses  voyages  en  Italie ,  p*  iSo  ,  oii  il  indique  lo 
procédé  de  fabricatimi  de  ces  dapeaux,  et  les 

bénéfices  incroyables  qui  en  sont  le  résultat.  — ► 
Rhododendron.  plupart  des  espèces  et  variétés 
ce  genre  charmant,  peuvent  braver  de  grands 
froids  daijs  notre  climat,  pourvu  qu''ilssoicm  placrs 
au  nord  et  à  demi^soleii^  tous  exigent  la  teri*e  de 
hmyèrt^^Bhodora  oanademis;  terre  de  bruyère 
et  un  peu  d'ombrnge.  — Sassafras  (Laurus  sassa-- 
Jras)*  On  ne  sait  pourquoi  cet  arbre ,  si  commun 
dans  les  États^nis ,  ne  s'acclimate  pas  facilement 
en  Europe^  quoique  rustique,  il  périt,  même  en 
été,  après  avoir  végété  avec  vigueur  pendant  plu-» 
sieurs  années.  M.  le  comte  Léon  d^Onrches  qui 
en  consei  vaïL  en  caisses  deux  beaux  pieds,  au 
château  de  La  Grange,  près  de  Mets,  ks  a  vus 
périr  au  mois  de  juin.  Les  Italiens  ne  sont  pas 
plus  heureux  ^  cependant  plusieurs  sujets  prospè-r 
rent  en  Angleterre.  ~  Suwariia  malachoden- 
4rmi  ila'apassoufot  par  k  plus  grand  frûid« 
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^  Vaccinium  macrocarpon  ou  Airelle  du  Ca- 
nada. Des  baies  et  des  graineS)  transportées  d^Amé* 
rique  avec  beaucoup  de  pn^cantions  ,  n**ont  pas 
germé  j  \m  individu  envoyé  de  New*Yorck  a  été 
placé  au  nord  dans  de  la  terre  de  bruyère^  ' 
environné  de  mousse  et  abrité  pendant  llÛTer  ^  il 
n'a  réussi  qu^avec  difficulté.  —  Fîrgilia  huea^ 
aibre  de  PAmériqne  septentrionale  ^  qoî  s^accom^ 
mode  aisément  de  la  terre  commune. 

Tels  sont  les  végétaux  dont  M*  Yalentin  a 
essayé  racclimatatîon  à  Nafiey;  son  exemple  a 
déjà  été  imité  par  plusieurs  de  nos  propriétaires 
ont  reçu  divers  envois  de  I^ew-Yorck. 


HISTOIRE  MATIIBELLE. 

M.  le  docteur  Gaillardot  a  pr^enté  a  la 
Société  un  mémoire  intitulé:  Mccherches  mr  la 
Houille  dans  le  département  de  la  Meurthe* 

Après  avoir  fait  sentir  tous  les  avantages  qui 
résulteraient  de  la  découverte  d'une  mine  de 
bouille  dans  ce  département,  M*  GAiLt»àRDOT 
parle  des  fouilles  qui  y  ont  été  fiâtes  à  diilëreuies 
époques,  ainsi  que  dans  les  Yosg^i  et  qui  nWt 
produit  aucun  résultat  avantageux.  II  croit  cepen* 
dant  qu'on  a  eu  .tort  de  ne  pas  pousser  les  recher** 
çlies  }»l«s  loin  9  etc^est  à  prouver  que  la  houille 
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n^est  point  étraDgci  e  au  sol  de  la  Meui  liie,  que 
son  mémoire  est  destiné, 

M.  GàiLLàHDOT  observe  d^abord  quMl  y  a  pla«> 
sieurs  exploitations  de  houille  sur  le  revers  orien- 
tal de  la  chaîne  des  Vosg^;  qa^il  s'en  trouye  de 
grands  dép6ts  aux  extrëmità  de  cette  chaîne  ^  au 
budà  Kouchamp^  au  iXord  à  Saarbruckj  que  si 
on  nVn  a  d^uvert  ancnn  indice  snr  le  revers 
occidental ,  cela  peut  tenir  à  h  manière  dont  ce 
revers  s'abaisse  vers  la  plaine*  En  effet  ^  dit-il  : 

Le  revers  oriental  des  Vost:f  s  f-tant  très-esrsqir ,  les  eaux  qui  en 
desccndeiil  rjiit  une  très-çrande  rapuiile.  Ea  entraînant  les  uti  ls  qui 
recouvraient  ces  montagnes,  elles  en  ont  mine  et  mis  à  <li  rouvcTt 
la  bas<!  où  se  Ironvaient  les  gîtes  de  mincrai-î  et  des  dépôts  de  houdle. 
Le  revers  ocridcntal,  au  ro-ntraire  ,  ollrf  dis  pentes  douces  ,  et  l'ou 
\'oit,en  s'eioii^nant  de  la  chaîne,  le  terrain  s*ahnisser  insensible- 
ment vers  la  plaine.  11  est  probable  qu^il  recouvre  les  mêmes  forma- 
tions qu^à  TEsU  Les  grès  rouges,  qui  font  partie  du  terrain  houiUcrt 
ê^y  observent  dans  une  bien  plus  grande  dtenduc.  Il  y  existe  petite 
4tr«  des  dépôts  de  houille  trés-ricbe»;  îU  «enioit  Mulement  situéi 
i  «ne  plus  grande  profondisiar» 

Touits  le»  reclicrches  seront  probablaneni  infimetnemes  daa« 
rintéricnr  de  le  efaelne  des  Vosges ,  où  Ton  ne  sondera  pas  profondé-P 
ment  sans  rcnconli-cr  les  tcrraias  primitif»^  mais  elles  doÎTeatélni 
feitei  en  dctioci  de  Ueheîne,  à  rentrée  d«s  grandei  vaDéci* 

Notre  Collègue  examine  ensuite  la  nature  des 

différents  terrains  qui  iiavcisent  notre  depaite-n 
ment)  à  partir  de  la  chaîne  des  Vosges* 

La  bouille  B^cet  point  étrangère  aux  lerrtitts  de  grés  bigané.  TX  tm 
existe  dans  cette  formaUen  en  Tburinge,  en  Bavière  et  ailleurs.  Le 
pé»  bigarré  fonnf ,  tout  t«to«r  écs  Vosgei,  une  bmdft  dp  leowa 
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beaucoup  plus  large  à  POucst  qu^à  TEst.  On  j  trouva  des  débrU  de 
\cgt-luux  qui  ont  Ki'aucoup  de  rapport*  avec  ceux  que  l'on  observ  e  à 
1»  pari  IL  ^ujHTàeurc  des  Ifi  iain-S  hoiiillers  :  Les  vcj,'f  laiix  en  petit 
«  nombre ,  ilit  M.  Ad.  Brongnui  t,  (|^u°on  <i  lruuvc>  ilaiisic  grès  rou^c  , 
<  semblent  être  les  mêmes  que  ceux  des  terrains  kouiUers  >.  A/utai. 
des  Se.  nu!.  rWr.  t8a5. 

£n  qiiitunt  le  grès  hi|^'arré  ets^avançanl  vcr&  FOuesL,  on  trouve  It 
calcaire  coquillier,  qui  lorme  également,  autour  de  la  chaintMles  Vosges^ 
uue  bande  de  terrain  dont  la  largeur  varie  beaucoup'  l^a  bomlle 
nVst  point  encore  étrangère  à  ce  terrain.  Dans  le  ducbe  de  Wriinar, 
on  exploite  de  la  bouille  daus  le  calcaire  cocpiilUer*  11  Cil  exlitC  (!• 
même  en  Thuringe ,  en  Saxe  et  en  Sibérie. 

Ia  houille  est  phis  m«  dan»  les  tcnsin»  jnraMiquet* 

M»  Gaillàudot  rappeDe  ensuite  les  fouilles 

tentées  dans  cette  dernière  formation,  àDieuze, 
à  Noroy  près  Neuchâteau,  et  à  They  au  pied 
de  la  côte  de  Yaudemont*  A  Dieuze«  on  a 
extrait  des  schistes  noirs  bitnmineux  et  des  bois 
fossiles  passes  à  fëtat  de  la  meilleure  houille ,  et 
quel(|ues  couches  minces  de  bouille  irisëe  accom- 
pagnées de  houille  pulvérulente  (i^M^^-iÎLo/i/e)  ('). 
Âlioroj)  on  a  reuconlrëf  dans  un  terrain  qui 
parah  appartenir  aux  manies  irbées  (Keuper) 
(*)^  k  3S  pieds  de  profondeur  seulement,  une  cou- 
che de  houille  d'un  pied  d épaisseur,  mais  qui 


t  0)  Ces  dm  mhiâ^  tàaa  M.  Voigt,  recoimeni  de  grands  àé- 
p^udebolt  bitnmiiMmi. 

(*)  On  voit  souTcnt  dut  eet  aumcf  des  oougIms  de  schiste  noir 
hituminau,  aaslogws  par  leur  ntoaiion  à  k^ioiiille  de  Noroj« 
IL  Gaiuaiaot  en  «  noonna  des  tncesà  L^onraq», fitès  l«BisTittt« 
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bràle  difBciIcmeat.  A.  Tbey)  on  nW  parvenu 
^'aa  calcaire  à  grvpliites)  et  on  a  abandonné 

les  travaux* 

ADieutc,  à  Norov  1  à  Tlicy ,  Aii  M.  CAiixAtooT,  on  «attàt 
tontioucr  le  soudagi.  jiLsqu^ïu  Icrraui  houiller.  CTjcst  à  de  plus  garnies 
profondeur»;  qùe  Ton  doit  e^p^rer  trou  ver  dcricKes  d^p6t«  de  liouillpi 
D^iib  Iti  L'.inhrrland  ,  en  AnglelCrrc  ,  il  y  a  d'-s  tra\aux  qui  s'iivan- 
cenlà  î,ooo  mt  ires  soils  la  mer  et  quisout  a  plu^  de  joo  luètres  au- 
dessous  degoîi  lit.  En  Flandre,  M.  d*Atibi»i&son  dr^crndu  à  !?5o 
int'in^s  de  prvioudeur ,  à  plas  de  3oo  au-dessous  de  la  fuiface  de 
rOc«aii» 

Notre  Collègue  pense  qu'il  pourrait  exister  dans 
les  de  LunéviUe  des  dépôts  de  lignite, 

Sgnite  piciforme,  que  Ton  distingue  difficilement 
de  la  Traie  houille  avec  laquelle  il  a  presque 
toujoUiB  ëlé  confondu  9  et  qui  se  trouve  abon-* 
daniment  aux  environs  de  Toulon*  Yotd  sur 
quoi  il  se  fonde  : 

-  Les  environs  d«  Toulon  oflrent  dtt  teirains  analogues  à  cirux  ét» 
cnTÎrons  de  LunévUle,  un  calcnirc  coquillirr  dont  les  fossiles  aoBft 
absoliunent  les  mémet,  •uivant  M.  Alex.  Brongniori  (ta  lilter.). 

M.  d^AubuÎMi,  en  perlant  des  houillère»  de  Ptvntte» ,  qui  s^eftM 
jploilcnl  dans  un  calcaire  aeooiidairc ,  dit  que  Von  y  tr(>uve  des  co- 
quilles marine»,  telles  que  des  mouk».  Les  nt/tulites  edulifoi  mis  et 
êoctalh  abondenl  daa»  le  cakuie  coquiHier  de»  egrirem  de  Luné* 
fiDe. 

M.  GAXLLAnnoT  (ait  observer  aussi  qué  Luné^ 

ville'est  située  sui*  les  limites  du  calcaire  coquliliei  y 
qui  probablei]|ent,  comme  le  croit  AL  Voltz,  re- 
couvre les  terrains  gypseux  et  salifêres  j  maisnotr» 
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Collègue  pense  qu'il  peut  exi:>ier  degrauds  dépou 
de  houille  aa«dessous  de  ces  temins ,  et  les  ctta« 
tiom  suivantes  sont  à  Pajipui  de  son  opinion  : 

c  Les  condut  kOriiootales  dulias^  eli  Anglcterrt,  nemnrnd^  tut 
€  perdre  lenr situation,  J'aufrrs  roucbct  îuclinéoi  on ooQtournëes  âé* 

<  pendant  de  la  fontutiou  hooilUre)  dont  elles  ne  sont  généralement 
c  sépafën  âaffâ  ee  pAjt  que  par  des  assises  également  horizontales 
«  de  mariMB  gypkifères  et  muriatifères  et  de  grés  bigarré.  La  phqpart 
«  dci  gëdogii«»|  et  M,  d«  Humboldt  asi  de  g«  Mmbre,  pcOMOt 
«  anjottrdiita  museheAaik  «t.la yitfdb*jtfnd^tem  mt  dat 
«  tadationaoontanipotrâmetéqiTOkiitiiaii  ealctife  oofitup»  d« 
«  lias  9*  IHet-'Cim  ékku  nti,  Liia*  p«r  G  PréfotU 

«  La  dépôt  d«  tel  daWaiska  parait,  dit  M.  B«odiÉit,ifp«Mr 

<  «orlegritlidaillerdSmagfaBdepaltMdakcSialiMdatGvpiid^ 
jimuda  mmet,  iBaS*  4*  ^''^ 

€  La  gypwatt  aitear^paadu  dam  le  d^pirteiiMU  dea  BasMU-Al- 
«  pes.  On  an  UtUTe  an  général  préa  das  tcnrailH  bottiUen  et  dce 
«  aoutm  laléeik  ».  /wr.  <&f  aiih./br.  dn  S. 

<  LabfaaibMBdetciVe,  b  pierre  à  chaïut  etda»  HwHainff  tahntee, 
s'obtervent  cAsenible  eb  Siléite  et  aox  ndlitt  Gapad».  U  le 

«  trouve  parei&eDmdaria  la  YoitiliagadciCnilaiiiaiaa^^ 
«  comté  dabniailLeftWet^ibalie». /dl,/Ior.«fi  $4  ^ 

«  Le  charbon  de  terre  et  le  sel  gemme ,  dit  U.  de  Hamboldt, 
«  abondent  en  diflcrentcs  parties  de  rAméricpie  méridionale  et  sep-> 
«  tentrionalc  >.  Lucût»  Tab.  des  esp.  min, ,  r.  a ,  /9.  85. 

«  En  beanconp  d^endroits  dani  l'Amtirique  sepienirionale  et  dan» 
%  lu  uieridioUalf,  la  formation  du  ^r«^i  rou^c  e>t  recouverte  (It-lcriduas 
e  calcaire*  ctgypseui  ».  De  Huml  nltir .  L'ss.  i,-^*  c:,'//.  ^.  a 1 4~3 1 8. 

<  Dos  {^ês  houillers,  des  gypses  avec  »cl  ^cmmc,  et  un  calcaire 

<  pres<|uc  depourvil  de  péirîfieations       caractÀÎMnt  les  terraine 


(■)  Ce  calcaire  fte  aeni^pomt  tm  keuper ,  uil  calcaire  mameui 
finem  partie  dae  manuiifkéei , ^forment lee  ceteanx  élevée  dei 
eaviioni  de  iMuifiSUt  As-dacMOi  de  ee  calcaire  noue  aroos  let 


ff 
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«  àa  pbteni  de  Sciilft->Ftf-â»-6ogota.  Il  m  m  de  mémeiii  Pïfamis* 

D^pr^  tous  CCS  mpprocbemcnts ,  on  peut  croire  que  le  terrain 

houjUcr  nVst  poiiil  étranger  aux  terrains  de  Luiu-villc. 

DauÀ  Itj»  iliflerenLs  sondafjcs  qui  ont  ftc  t;iits  a  Vie,  à  Roriéres^ 
à  Mai/ièrcs  ,  à  Ditii/c  »;l  aiUcuji,,  uu  u  a  p.t.'^  Lie  au— tli-la  ilfs  ter-* 
raiiis  iitliiVrrcs,  qu'on  s'csl  rontrnlc  Je  rc(  outuilrc  ju&qu';i  uuu 
certaine  profondeur.  A  Vie,  on  e^t  parvcuu  à  plus  de  ciiicj  ci-uis 
pieds.  Si  l'on  eût  continue  à  son<l*  r  ;Mi-ii«  là  «lu  lerraiji  ialiièrc, 
peut-^tre  serait-on  parvenu  à  un  (I  p.  t  (  nisuN t  ilifc  de  houille, 
et  Ton  aurait  enfin  trouvé  ccconihusublc  précieux  ,  que  M.  Thon-^ 
nellU-r  paraissait  cherclier  lorsqu'il  a  commence  à  souder  au  som-> 
met  de  la  cdt«)  prés  du  télégraphe  (*}. 

Un  autre  écrit  de  M.  le  docteur  Gaillàrdot 

est  iii  Ululé:  Mémoire  sur  les  coquilles  Jossilcs 
du  gras  bigarré  de  J^omptail^  à  ^[uatre  lieues 
AU  sud  de  LunevHle. 


Hun*;  r^T^^^  en  grandeabondenee.  Tout  nous  porte  à  croire  que  à» 
gcanA  aiiiM  de  id  gemme  se  ttonfcnt  pliw  bas,  el  qu WdeseoBS  de  oee 
dcmièret  fooMtioiH,  on  ponmdl  trouver  le  temin  bouiller  el  peut-» 
lire  dé  gnads  anai  de  houille.  Note  de  M»  GMUÀâDOTm 

(')  Depuis  que  ce  mémoire  a  été  écf  tt,  on  a  onvert  une  nouvelle 
exploitation  de  houille  à  Su-Mange  (Vosges).  Cette  bouille  qui, 
eoaune  oeUe  de  Noroy ,  appartient  à  la  formation  des  marnes  iri-* 
êéety  n^est  quî^  environ  4»  pieds  sous  la  suràce  du  sol,  et  n'a  an 
plus  que  deux  pied»  d'épaiaseur.  Comme  e&e  est  située  au-dessaa 
.  du  gypae,  il  n*y  a  pas  lieu  d^csp^er  qu^dle  a^étende  plus  profon- 
dtfoient.  £Ue  sou^  bicD^  mais  elle  rëpind  une  odeur  anllnvense  à 
cause  des  pyiiM  qu^dle  centtcnt,  et  laisse  beaneoup  dé  résidua 
L*np1oitatio«  a  coinpieaeé  en  janvier  draer^  dans  na  junitf  il  en  a 
été  cKtiail  i5}6  nillien. 
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Ces  grès ,  ainsi  que  ceux  qui  appartîenucnt  k  là 
tnème  formation,  autoiir  de  la  chaîne  des  Vosges , 
renferment  tics  débris  de  végétaux,  des  tiges  et 
•des  feuilles  de  grandes  espèces  de  roseaux,  des 
calamités  ^  on  y  voit  aussi  des  empreintes  de  Ibu^ 
gères ,  que  les  carriers  prennent  pour  des  sque- 
lettes de  poissons ,  mais  que  le  docteur  Mougkot  ^ 
qui  a  visité  ces  barrières  avec  MMè  LàMomiEtnc  aîné 
et  G\iT.LARDOT,  a  reconnues  analogues  aux  em- 
preintes de  fougères  qu^il  a  découvertes  dans  lea 
carrières  de  Métandal  et  de  6randvillérs« 

Ce  qui  a  le  plus  particulièrement  fixé  Talten* 
lion  de  nos  Collègues,  ce  sont  des  couches  ou 
piutAt  des  amas^  de  coquilles  marines,  entière^ 
ment  formés  d'un  grès  très -friable,  se  réduisant 
facilement  entre  les  doigts  en  nne  terre  légère^ 
de  couleur  bbtre  plus  ou  moins  foncée ,  et  con- 
tenant beaucoup  de  fer  hydraté.  On  ne  voit  plus 
rien  du  test:  il  paraît  seulement  remplacé  par  un 
grès  plus  fin ,  ocreux^  de  couleur  jaunfttre.  Rien 
ne  fait  effervescence  avec  les  acides  dans  ces 
amas  de  coquilles  ^  leurs  formes  s^y  présentent 
dans  toute  leur  intégrité  et  généralement  elles  ne 
paraissent  point  avoir  été  brisées. 

Les  espèces  que  Ton  ohserve  en  plus  grande 
abondance  dans  le  grès  bigarré  de  Domptai!  sont, 
parmi  les  univalves,  des  natices  et  des  coquilles 
turriculées  de  diverses  grandeun ,  depuis  un  pouce 
jusqu'à  quatre.  Parmi  les  bivalves^  la  plus  contH 

4  ' 
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pxum  est  une  coquille  qui ,  pour  la  grosseur  et  la 
forme  ,  approche  de  la  Cjrtherea  convexa, 

MM.  Vokz  CL  Làmoluelx  la  considèrent  coninic 
.  line  uigoneiiite.  On  y  voit  encore  une  autre  bi- 
Talve,  voisine  des  donaces  ou  des  solens* 

On  trouve  aussi  dans  ce  ^rcs  des  canaux  de  la 
longueur  et  de  la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume 
jordinair^;  quelques-uns  de.  ces  canaux  renfer- 
maient encore  une  substance  osseuse,  dure, 
approchant  de  rémait ,  faisant  une  eiTervescence 
lente  dans  Tacide  nitrique*  Le  docteur  Gaillâr— 
poT  pense  que  ces  particules  osseuses  peuvent 
avoir  appartenu  à  des  dents*  Ces  canaux  ne  sont 
pas  droits  j  mais  un  peu  arqués* 

On  ne  retrouve  poinl  dans  le  calcaire  coquil* 
lier  des  environs  de  Dompiaii  les  fossiles  que  Ton 
phserve  dans  le  grès  bigarrë*  Ces  derniers  sont 
figurés  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles 
(juillet  iâa6))  où  ce  mémoire  est  imprim4' 

M*  le  docteur  Gaxllmidot  a  encore  adtasé  à 
rAcadëmie  difierensr  Mémoires ,  dont  nous  allons 
successivement  rendie  compte* 

Magnésie  boratée,  —  U  a  découvert  depuis 
peu  k  magnésie  boratée  dans  les  environs  de  Lu~ 

néville.  On  sait  que  ce  njineial  n  a  encore  e'té 
trouve  jusqu'à  présent  qu^à  Lunebourg^  dans  le 
pays  d'Hanovre,  et  à  Segeberg  ^  dans  le  Holstein. 
Â  LuncJjuurg ,  il  s'est  toujours  prcsemé  sous  forme 
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cristallme  dVine  patfaite  régularité ,  en  cristaux  âé- 

rivaiu  du  cube,  à  peu  près  de  la  gi  osseur  dVui  pois , 
et  raremcut  plus  gros*  A  Segeberg  ^  on  le  trouve 
disséminé  dans  une  chaux  snlfiitée  compacte ,  en 

parallélipipedcs  [)i  es([uc  microscopiques.  A  Lune- 
viUe,  la  magnésie  boratée  se  trouve  aussi  dans 
une  chaux  sulfatée  compacte,  disposée  en  cou-* 
ches  dont  Fëpaisseur  varie.  Entre  ces  couches,  on 
voit  des  taches  blanches  formées  de  Hbres  entre- 
lacées d^un  bbinc  soyeux ,  de  la  grandeur  &  pea 

près  d'une  pièce  de  dix  sous  ,  et  de  même  épais- 
seur )  daus  rintérieur  de  la  pierre  ou  observe  la 
même  substance  sous  forme  de  tubercules  irré- 
guliers. M.  Braconnot,  qui  a  bien  voulu  eu  faire 
FanalysC)  a  confirmé  la  découverte  du  docteur 
Gaili^ledot,  et  a  reconnu  que  ce  minà^l  est  en 
effet  une  coxiJjiiiaisou  d'acide  buiit^uc  et  de  ma*» 
gnésie. 

Produciions  nHUcmu/ues*  *^  Sur  deux  tertret 

situés  aux  environs  de  Bedon,  à  une  lieue  de  Châtel- 
sur-Moselle ,  le  docteur  Mougeot  a  observé 
dans  les  champs  des  pierres  noires ,  de  di0ërentes 
grosseurs^  qui  lui  ont  paru  ressembler  au  basalte. 
Lilcs  ont  efieclivement  été  reconnues  par  le  doc* 
teur  GAn.LARDOT  pour  niabasanite^  offrant  quel- 
ques points  blancs  de  chaux  carboiiatcc ,  et  tout 
à  fait  semblable  au  basalte  du  Piiy-de-Mar niant, 
en  Auvergne,  fiedon  ne  se  trouve  qu'à  trois  ' 

peLiles  lieues  de  la  eùle  d'ILs^ey. 
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II  est  donc  probable ,  observe  M.  Gaiuakdot  ,  que  les  dens  tet» 
trcs  sur  lesquels  le  docteur  Mouceot  a  trouvé  des  baatntitSf  tont  «ne 
flëpcaJaiice  du  Tolcsan  éteint  de  la  cote  d'Elssey,  ou  qu'ils  peuvent  être 
des  restes  de  voloant  dn  même  âge.  Le  basalte  forme  probablement 
la  bttie  de  ceedeu  terira;  il  serait  imiressaiit  dy  &iie  des  fouillée 
pour  le  reconnaître ,  et  il  e»t  à  croire  que  Ton  ne  lertit  pas  obligé  de 
tircnaer  bien  pirefondcment  pour  y  ptnrenir.  Je  pense  qu'il  en  existe 
encore  d^entree  à  de»  dittamiee  pin*  on  moîa»  giindêt  de  k  côm 
d^Essey. 

Depuis  que  le  docteur  Gaillakdot  a  cciit  sa 
Notiùe  sur  la  côte  dEssejr  (') ,  il  a  visité  plu-» 

sieurs  fois  ce  terrain  ,  et  il  s'est  de  plus  en  plus 
assure  de  sou  origine  \  olcanique  :  il  y  a  observé 
k  péridot;  il  y  a  aussi  trouvé  une  portion  de 

prisme  basaltique  à  cinq  pims ,  d'euv  a  ou  six  pou- 
ces de  ioug  sur  cinq  d  épaisseur* 

Ossements  JbssUes*  —  Le  docteur  Gajliardot 
a  continué  ses  recherches  sur  les  ossements  fossiles 
dn  calcaire  coqutltîer  des  environs  de  Lunéville. 
lln''a  pas  encore  rencontré  de  vertèbres  d'Ichthjo- 
sauras^  quoique  M»  Cuvier  ait  cru  reconnaître 
un  os  coracoidien  de  ce  genre  parmi  les  ossements 
qu'il  a  reçus  de  cette  localité  ^  mais  notre  Collègue 
croit  que  la  plupart  de  ces  ossements  appartiens 
nent  à  quelque  espèce  àt  Plesiosaurus»  Il  a  obtenu 
plusieurs  crânes  trcs-aplatis^  qu'il  rapporte  à  ce 
dernier  genre  ^  et  qu^il  se-  propose  de  faire  coDr* 
naître  plus  tard^  ainsi  que  des  portions  demAchoi^ 


*    (i)  Lun^ille,  GnONd,  1818.  îb^.*  de  19  p-^YoycK  If  VMt  d« 
1816  è  1818. 
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res  inférieures,  des  dents  et  des  Ailles,'  qui 
n^ont  pu  appartenir  qu^à  qucit^ue  grande  espèce 
de  saurien. 

Il  a  observé  des  dente  de  diverses  formes ,  et  qui 
paraissent  provenir  d^espèces  bien  difi'érentes^ 
les  plus  communes  parmi  ces  dernières  ont  de 
lo  à  i5  lignes  de  longueur^  elles  sont  un  peu 
arquées  et  cannelées^  M.  Gaiuabdot  pense  qu'on 
ne  peut  les  rapporter  qu'à  quelque  espèce  voisine 
du  Pksiosaums*  Il  possède  aussi  une  cène  longue 
de  22  pouces  y  large  de  lô  lignes  à  son  extrémité 
stemale,  de  2  pouces  à  son  extrémité  vertébrale, 
et  dont  le  corps  est  très-^pais.  Cette  côte  indique 
un  animai  d\me  très-grande  dimension.  Il  a  en- 
core obtenu  beaucoup  d^ossements  de  tortues , 
lement  d^une  très^grande  dimension ,  et  des  dents 
de  squaïes. 

M.  Gaillamiot  observe  que  jusqn'i  pr&ent  il 
n^a  pu  trouver  deun  pièces  du  même  squelette 

réunies ,  pas  même  parmi  les  vertèbres.  Le  corps 
même  des  vertèbres  est  toujours  séparé  de  la  por- 
tion annulaire*  Tous  ces  ossements  se  rencontrent 
par  pièces  isolées ,  ou  bien  si  Ton  en  trouve  plu- 
sieurs ensemble,  ou  à  peu  de  distance ,  elles  n^out 
foint  de  rapports  entre  elles.  On  pourrait  croire 
que  ces  ossements^  après  avoir  perdu  leurs  cbairs 
et  leurs  ligaments,  ont  été  divisés  et  transportés  à 
des  distances  plus  on  moins  grandes  du  rivage*  Il 
.  pix^sumCj  avec  us&ex  de  vraisemblance^  t^ue  let^ 
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Tosges  formaient  alors  imeile,  sur  les  bords  de 
laquelle  vivaient  tous  ces  animaux  (sauriens^ 
tortues),  et  que  leurs  ossements  ont  ainsi  ét^ 
transportés ,  à  mesure  quHIs  périssaient ,  sur  les 
bancs  de  coquilles  qui  forment  aujourd'hui  notre 
calcaire  coquillier* 

M.  Gaillardot  a  anssî  trouve  dans  la  VesouiCi 
qui  a  son  cours  dans  un  terrain  d'aliuvion  au^ 
dessus  de  Lim^viUe,  des  débris  d'élq>hants,  con- 
sistant en  une  dent  mâcheiiére  et  en  un  germe  de 
9ept  plaques*  U  est  probable  que,  ai  l'on  y  lésait 
des  recherches  I  on  trouverait  d^autres  pardes  du 
squelette  de  ces  animaux.  Il  ii»ppelle  «pie,  selon 
la  statistique  du  département  de  la  Mtairthe  (de 
iftsa) ,  on  a  découvert  une  dent  d*éléphant  à  Hé» 
^ameuil,  eu  lésant  le^  ioudatiou^  d'up  moulin. 

La  Société  ajrant  été  consultée,  en  1826 ,  par 
M.  le  Préfet,  sur  les  Marbres  des  Gimées^  dont 
le  proprîétaiie ,  M.  Coi  lin,  lui  avait  soumis  des 
échantillons ,  chargea  MM.  LiLMOUEKCz  ainé  et 
SoTER-WiLLEMBT  d^alicr  reconnaître  Tétat  des 
crn  i  ières  et  de  lui  en  rendre  compte*  Voici  uu 
extrait  de  leur  rapport» 

On  nomme  les  Gimees  une  ferme  situe'c  sur 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  cote  méridionale  de 
b  Moselle,  entre  Sèxey-aus-Forges  et  Bîquelej* 

Les  marbres  qu'on  y  irouvc  sont  de  deux  sortes: 
rua  est  pas  dans  la  formatiou  ooiiUque  et  coquU- 
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Itère  du  calcaire  jurassique  ^  qui  est  susceptible  de 
recevoir  un  beau  poli ,  et  dont  les  bancs ,  puîs^ 

sants  et  solides ,  peuvent  donner  des  masses  très- 
considérables*  Sa  teinte  est  d^un  blanc-jaunâtre,  clf 
sa  pAte  est  composée  d^oolites ,  decoijniUes ,  de  mé- 
duses et  de  parties  cristallines,  dont  le  méknge 
forme  des  dessins  variés  et  agréables  à  Tœil,  sans 
altérer  la  compacité  du  marbre.  L*aiitrie  espèce  est 
une  brècbe  superbe ,  cjui  eg;ile  et  surpasse  ïYiême 
tout  ce  qu^on  connaît  en  ce  genre*  £Ue  est  agréa- 
blement mâangëe  de  taches  jaunes ,  rôoges  et  d^un 
vert  foncé,  sur  un  fond  du  plus  beau  l  osc.  Ceiio 
brèche  repose  9  en  tables  plus  ou  moins  épaisses  |. 
au-dessus  d^une  partie  de  la  fbrmadon  jurassique 
doiit  nous  venons  de  parler^  mais  comme  la  po- 
sition de  ces  tables  n'est  qu'accidentelle ,  on  ne 
peut  rien  préjuger  sur  la  plus  on  moins  grande 
abuudaace  de  ce  inarbre  précieux* 

M.  DE  llàLDAT  a  iàit  un  rapport  va*bal  sur  de- 
beaux  Échantillons  mméralogùiUÊ»  de  fa  Haia&^ 
Saône  ^  adressés  â  FAcadànie  par  M*  Mericy, 
de  Nancy ,  employé  à  la  préfecture  de  ce  dépar-* 
tement*  Notre  Collègue  signale^  parmi  ces  produiu 
intéressants,  des  granités  et  des  porphyres ,  de  la 
Louiile,  im  grand  nombre  de  coquilles  fossiles 
(entre  autres  des  trigonies  remarquables)  |  et  plu^ 
sieurs  dents  deToars  des  cavernes,  trouvées dant 
riwe  des  plus  considérables  de  ce  pays* 
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M*  le  D'.  MiTTCHiLL ,  Associe  correspondant  a 
New- York,  a  aussidoonéà  FAcadémie  une  suite 
de  Minérauan  des  États-Unis*  Ces  échantiUoai 
consistent  en  granités  ,sicnites,  trapps,  grès,  qua* 
dersandstein 9  etc.,  avec  quelques  morceaux  de 
plomb  sulfuré  et  de  fer  oxidulé.  Il  y  a  surtout 
beaucoup  de  minéraux  ciiiployës  dans  les  artr.  aux 
États-Unis,  et  nptainineiit dans  la  viUç  de  New-^- 
York, 

Tous  CCS  (icbantillons  sont  déposés  dans  le  Ca-r 
l^înet  d'histoire  natm*elle  de  )a  ville  de  Nancy. 

M*  le  D'.  MoiTGEOT  a  adressé  k  TAcadémie  le 

g.*  fascicule  des  Stirpes  crjptogamœ  F'ogeso- 
Bhenanœ^  qu^il  publie  avec  M«  Pfestlcr.  Cette 
nouvelle  centurie  ne  le  cède  en  rien  à  celles  qtu 
Tout  précédée,  et  les  espèces  suivantes  ne  sont 
pas  mentionnées  dans  de  CandoUe,  et  enrichis- 
sent notre  Flore  fran^^aise, 

N." 

808.  -  -  "  '  noOmauB.  Bavco^ 
81 3.  GrianoM  leucoplm.  Gut, 
Si 4*  trichophyU».  Gkcv. 

ai6ii  PtcMgoiiiamTcpeas.HEo«. 


(i)  Quoique  les  suhseci/nJum  ttcotitortum  ne  forment  qnHi ne. 
seule  espace,  MM.  Mouckot  et  Nf,sti-er  ont  dû  les  sip.aer,  avt-c 
le*  muscolo^es  allemands ,  pour  nuruv  taire  ressortir  le  S-  compnc- 
tuin  Kl  leur  petit  nioUmcum ,  c^ui  âYoiàine  beaucoup  le 


9o4*  Piiaicnm  icetHn.  Witm. 

806,  Sphagnnm  ftthaeqiiF 
àmm*  N.  ab  Ensiia. 
8©7»        1-  oontortuau  ' 
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619.  Birliala  ycflb»  S<anfc>. 
830»  — -~  HfltBifliwiirhiUM» 

Bit,  Dkaanum  0Mig<rt—>ll«iP. 
(») 

>    ÎDClimim*  WiB«  et 
MoM* 

8a4>OTtlMtriciMimmilaf«>Tintir. 
695,    ■  ■■    «npînooift.  ToiiCK. 


8a8.  PtydHMrtfHQiiai  oompactani» 

83«».   —  rucullata.  P>Ri  f.H. 

83i.  BrjumLudwiij'ii.  bctj\N  fnR. 
I  833.       ■  erythTO«Mpttil»B»ii>. 
834.  (4).  835.  (9^ 


(1)  D^Bprâf  ODC  ktti«  A»  M.'  MqvciOT,  rc^ie  depuis  h  pvblieft-i 
iioa  de  cette  eciHiirie,  oMie  plante  ett  dëcidteMiftk  D»  tr^mimm 
Hooft. 

(a)  «  Notre  />.  cotigcstum  tliiicTC  ci  peu  ilu  hn^ïrostre ,  que  nowi 
pemoos  qu^ii  faut  le  rapporter  à  celle  dernière  espèce,  comme  une 
Tariété  qui  croit  sur  les  troncs  }>ourris  dans  les  lieux  humides, 
tandit  cf^n  le  1>.  kmgiroUre de  aotteS.*  ecaiane ^ n.**  4' ^  )  s'ob* 
wiresor  ]«•  lo^&en  dam  kt  lioii.>  llooo.  m  Aitler* 


(3)  «M.  Bmcb  fttrouTëduif  Icf 

lage  des  O.  Bruchit  et  crû 
IcA  séparer  de  PO.  crispum^  ^qe 
ccDU ,  n,**  3q.  >  idem* 


,  les  eolfo  et  k  Cndl- 

assez  constants  pour 
«root  ipnblié  daa>  9otre  i/* 


(4)  c  VHfpnmm  *ûleèr»$iam  que  nom  pabfioaft  eonft  ce  n.*,  «tbia 
cette  fiiis  Tespèce  d^Hoffinann,  qve  IL  GrevîUea  fignvée  dansIeifiM^ 
Cf7^f>  /7or.  T>  184;  maîa  ce  que  aoiii  «toos  publié  mmii  le  nom  de 

i7.  salebrofum^eeat*  S^n>*  4^^  ^  pteuAh-piumosum Brid. , 
auquel  il^ut  «Dcore  rapporter  notre  H.  plumosum,  cent.  G .  a."  Sac 
Celle  dernière  mousse  vient  de  rech^f  dV'tre  yiublieV  par  M.  Scliwrr— 
gricheo  daus  le  i."  vol.  «:u  3."  suppl.  d\i  àp.  mitsr. ,  soxxs  le  nom 
H.  plumosum  IIehw.  ^  et  il  en  drame  de  très-boones  ilg.  T.  235>  Le 
H.  plumosum  Heow.  est  doue ,  ^eloa  M.  Schwa:^ickcii ,  la  mtee 
c&pccc  que  le  pseudo-plumosum  Buo.,  et  H.  Schvrœgriclien  y  rap- 
porte cncoiele  U*  atperum  Baio. ,  et  le  Leskeaplumoia  Swams*»  id. 


(âj  %  Motfc  Ifypnum  velmmum ,  iu°  83S»dïâ^c  si  peu  dt  notre 


(58) 


838.  Nephroina  pariU».  Achar. 
83^  Lr<-.inorrt  sophodci  P 

noa.  AcH4«. 
84  ^.  L<  cide8g«UtinoM.FupKK. 

81:.  (0- 

848.  Biatora  Prerottii*  FuilS» 
858  et  859.  (a). 


_  86o.  Ln>,iol;(>irys  iomccrae.  K.u*i, 
86 1.  Dotiùdca  hedene.  Pries. 
86a.  robcTtiaai.  Frie», 

864.  Actinonema  crRtaegi.PEU* 

865.  Hkytisma  urticc  Ftiu» 

1869.  SfimnM.  forbi.  Fribs. 
870.  —  ajngcaw.  FiiH» 


//.  mfricatum y  cent-  4  1  n."  333,  qu«  ce  u  csi  que  daiis  la  grantleu» 
de  CCS  deux  iii«u&i>c!) ,  et  duns  un  peu  plu»  de  largeur  de»  Icudlet, 
^tt^il  cxitte  qael^uei  difiémce».  »  Jd» 

(0  c  Notre  PwrtuMrm  UiopUùm  Sam.  probebltnuwt 
le  ptinier  dévdoppemeat  du  P,  wmmiim$>>  ItL 

(3) «LtedeuE  Cafibinm,  n.** 858 «1859,       ^  •iaguliéMoieaft 
oeciipés.  Nou»  vnomâ  peat4  que  le  lîchca  qui  Tient  enr  les  arbres^^au- 
tour  de  LaaMDe  et  de  Reuen,  qoe  ueus  noaunone  en  dernier  lias 
C.  Mtigoneiium ,  était  le  C  tjrmpmeiUm  Acu. ,  tandie  que  cdniqui 
croit  Mr  let  wpiue  dei  Vetgei  «  que  nous  nenaume  eujeurd^bui  (tm* 
p0netUm^  àeit  le  ieneom^loê  Piae.  H.  Le  Frevwt,  dtui  lee  «é? 
moiius  de  la  Société  limiécmie  de^omiaadie«  1837 ,  oùilaiméré  la 
tradoctioB  dNmménaoire  d*Adiarnii  eur  un  groupe  de  lîdieua  non* 
méê  cmUMdet^  wom  a  engagéi,  par  ks  remarque»  quUl  fiût  au  fujet 
du  liclaen  de»  Vo^e» ,  k  ootriger  notre  nomendr^urci  en  obeerfant 
que  le  C  leueoaulÊU  Pkie.  n^eat  probeblemeut  quNme  variété  du 
^mpaneHitm  Acu.  Quant  au  C  st^oneihim^  tel  que  nou»  la  pi»<* 
Uione  au}ourd*hui,  BL  Le  Preveet  (L c.)  explique  couuneut  noua 
avoua  d*tibord  été  induiu  eu  erreur.  Cependant»  apris  leuieaoe»  eu* 
plicaiîon»^  H.  L*  Duleur,  daiM  une  lettre  qu^il  m^écrivait  an  moia 
d*aoùt  denier,  m^kaame  que  notre  C  stigoineUum  est  le  Qfkêlium 
UueùÊâêta^  Aca.;  CaL  teMeU^ria  Dur.,  qui  ne  djlEIre  pai  du 
ffm^mUum  Acu.-,  et ,  pour  ce  qui  regarde  le  Cai,  stigoneUum  Acu. , 
M.  Dufimr  poniate  à  le  regarder  oonMnerenftnoe  du  Gel.  furAn!*- 
mai ,  et  cVtt  le  C  »e$»ile  de  la  Flore  frau^aiae.  Il  est  probable  qoe  noa 
deux  ficihens  ne  sont  que  de»  variété»  d*une  aeide  et  même  espace , 
eooime  nou»  Taviaiu  jug^  dès  que  nou»  aT<ni»  oonuacacé  k  le»  obecc^ 
Tcr.  > 
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871.  (1). 

875.  «lon^u.  Ffttit* 

878.  -  ■  <paliiia  Fpie», 

879.  ■  >quifolii.  Faili, 

880.  cBdaiui.F>iii. 

88a.  Bleonoria  bnxi.  Fuxs. 

883.  SdcfotinmtteobtttiikFRtss. 

884.  — •  rOMQin.  KVBIFT. 

885.  PhacoiIntaKlMioiâit. 

886.  ExcipuI»  tsp«ra.  Fkm. 
88^  G»yuigiiuniliflonn«.FaiBt* 


reptndum.  Frtks. 


890  

89a.TripbragiiiiiimiMpjrn*Moi;** 

et  Kkstl.  (a^. 
Si)3.  Septaria  ulml.  Faut. 

894.  Fusidium  grisemn.  Drmb 

895.  Cailmus  TÎolaoea.  Bokt. 
8g6*  Anabaina  mcmbniiiiia. 

BoftT. 

897.  OMiUam  wfaîn.  Bosr. 
898  viridw.  BosT« 


899.  L«pUNttitii»fa 
9oo.llyciiiciia  pUridii.  Aioâmm* 


(1)  cil  &iitntnuie]i«r  âm  ûjuoajmes  Ai  J^rkœrm pn^fusm^  phol 
tous  oe  11.%  I0  S»irreguUwi$  DE  qui  appartirot  an  S»  miomm 
FatiSf  et  qui «UIRf«  betiaooiip do  proftuapv l*otCiole  luft it  indk 
Kulûr  40 Ms  loges.»  Id» 

(a)  cOd  ne  connaùsait  encore  qa'une  mpéot  de  Tr9/fhi'agmùim^ 
celui  de  la  Reine  des  préi:  oolai  de  Vlsoftyrum  pràentc  aloMimpctt 
plus  d'inufrét)  voilà  pooiqiun  non»  TavaM  iatésé  daa»  aotfe  9.* 
centurie ,  qooiqiw  noM  noyons  trouré  oetu  urédinée  qtte  dam 
vos  iardiiu  ^  et  sur  une  plaiiÉ»  qui  n'est  pat  indigène  aux  Vagm* 
On  a  dA  Nnarqiiir  f{ue  dans  dos  demiécat  eenlnncs ,  il  ne  se  iroaTt 
plut  dNirédinées;  en «ffet,  ce» «hampignons  aoni  ai  répandus ,  «pt^an- 
cune  pbnte  phanérogame  n^en  esl  sacaMpta^  lorsqu'elle  dant 
daa  localités  et  avec  dea  circonstances  finroiablea.  Noua  «foos  ob- 
aarvëdat^ifMwuh,daa  irradi^daii£;0w£msQr  tovIaanoapliaB^ 
rogamcs,  etleuncandém  apécifiqttesaontai  penpioiiDnoÀ,  quH 
findra  rédoite  ma  piétenduca  ttpècm  à  qudqoea  modificatioaagéaé* 
nia»  n  cnert.  de  nlno  da  gean&y*^^.  No»  afowmieiis  tml^ 
ka  Sebrùtàim^  qnokpie  nooa  ayons  lien  de  cfoiia  ^^iU  ne  aanft 
qnedea  cbampignoBa  UMStompleU,  le  rodinant  de  oectaîaea  p«slaea« 
daraiMa,  ate.;  maia  lent  fi»nne  plia  oonatante,  et  lenr  fiteila  catk^ 
icmtion,  nooa  ont  «igag^  à  loa  Im  «onaaliia  srao  plaa  de  aon. 

liaCrp  10,*  «ntniiei  ipie  uom  eapéiena  publier  en  tl»^,  am 
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M.  Soï£&-WiLL£MET  a  Itt^  daos  le  courant 
des  aimées  1827  et  lôaâ^  une  suite  àiObser^ 
nations  sur  quelques  plantes  de  France, 

Ces  observations  ont  pour  objet  principal  les 
plantes  recueUlies  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  en 
i8a6 ,  ayec  M.  Monnier ,  dans  POuest,  le  Midi  et 
TEst  de  la  France.  Bordeaux  et  Saucatz ,  St.-Se- 
ver^  DaXf  Bayonne  et  SL-Jean-de->Luz,  lesPj* 
ràiëes  françaises  et  espagnoles ,  Toulouse  et  le 
Canal  du  midi,  Montpellier ,  Nismes  et  le  Pont 
du  Gard,  Marseille,  Toulon  et  Hyères,  Avi- 
gnon et  Vaucluse,  Lyon,  Dijon,  ont  été  lour- 
à*-tour  le  théâtre  de  leurs  recherches.  Ils  en  ont 
rapporté  un  grand  nombre  de  plantes^  dont  quel- 
ques-unes ont  attiré  Tattendon  de  notre  Collègue , 
parce  qu'elles  étaient  nouvelles  ou  peu  connues. 
II  eu  dbcute  la  détermination,  et,  les  compa- 
rant souvent  à  des  espèces  voisines,  il  en  fait 
ressortir  les  caractèi'es  distinctifi.  U  y  parie  aussi 
de  quelques  espèces  qui  habitait  les  environs  de 
Nancy. 

Comme  ces  observations  s  impriment  dans  ce 
moment  (1),  nous  nous  bornerons  &  sigpaler  ka 


fOM  QOiivcntt  preore  de  la  richeuc  cr^ptogami^ue  do  nos  province» 
de  l'Est.  »  M 

(t^  Oliicrvatiou  «w  quelque*  {dinut  de  RtM,  nifiet  du  GMft^ 
logue  des  plaates  TMovluBci  d«i  cn^iioBi  de  litncf.  Ifanc}^,  Bcai»^ 
toftt  ei  Gnniblot,  iSaS.  1  yoLifr  8*. 
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plantes  qui  en  sont  ie  sujet  :  Jdonis  cestipaUSf 
Jkanmea  et  autumnalis  ;  Banunculus  monianus^ 

f^iUarsii^  Gouani  et  auricomiis  ^  Berberisvul" 
garîs  (momtroso-petiolaiay^FïimariaSchleicheri 
S.  W.  (  pai  i^iflora  Scrl.  )  \  jirabis  bdUdifoUa 
et  pumila,  Canla/nùie  belUdifoUa  eiresediJoLia} 
Draba  iomentosoy  steUata  et  lœçipe$i  Erysimum 
siriaumy  Imceolatum  et  alpmum  Pbrs.  (non 
DE  G*  )  ^  Sisjmbrium  obtusangidum  et  Brassica 
erucasirum ,  cheiranthos  et  cheiranthjfioraf  «Sï- 
napis  orimtalis'^  Drosera  anglica^  iniermedia  - 
et  rotundifolia  ^  Poljgala  amara^  vulgaris  et 
aiêStriaca^SUene  quinqummbura^  cerastoides^ 
galUoaj  anglica^  lusUamoa^  noctuma^  rubélla^ 
cretica  et  inaperta;  Lychnis  corsica^  Sagina 
apetaia  /  Atmaria  vema^  mucronata  et  rubra^ 
CerasiUm  'vulgatum ,  viscùsum  ^  senddeccat^ 
drum^  brachfpetcdum  ^  alpiiium^  an'ense  et 
stricium^  Erodàm  cicutarUm^  moschatum  et 
romanum^  jtdenocarpus  tetonensis,  parvifoUus 
et  cebenne/isis  Dkl.  (  inéd.)  ^  TriJoUum  mari* 
îimum  et  Thaluf  Psoralea  pakestina^  Oaytra^ 
pis  uralensis^  Omithopus  roseus  et  satiinis^ 
Lathyrus  sjlvestrb^  var,^  Geum  pjrenàicum^ 
sjrhaiicum  et  incUnatumf  PotentiUa  pyrenaSca^ 
crocea^  aurêa  et  vema^  j/lchemitta  njulgaris^ 
h}  brida  et  pyrenaïcaf  ie  genre  EpUobium  ;  Lj- 
ikrum  Grosffèri  Tbv.;  Saxifraga  sedotdes^ 
moschaia^  muscoïdeSy  pîanifoUa ,  exarata ,  «cr- 
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vosa^  intricatay  pentadactylis  ^  dccipieiiS  ^  ge- 
ranoïdeSy  ladanifera  y  pedemontana  ^  umbrosa, 
hirsuta  et  geum^  Siler  aqudegifolium  et  Laser— 
pitium  alpinunij  Gaudinii  Mon.  et  Nestlcri 
S.  W.  (^aquilegijolium  de  C.  )  ^  Seseli  glaucum  et 
annuum;  yEthusa  hunius  et  Seseli  sajcifragum  ; 
Astrantia  major ,  minor  et  carniolica  j  Galium 
vero-mollugo  Schied,  ^  Aster  sali gnus  y  acris 
et  trinert^is  Pers.  (salignus  û.  fr.  ex  part.)  Ar^ 
temisia  proccra  et  campestris  y  Phj  teuma  pauci" 
fiora  et  glohulariœfolia  ;  Erica  arborea  et  pçy- 
Ijtrichifolia  {arborea  fl.  fr.  ex  part.)  ^  Cuscuta 
major  ^  minor  et  epilinum  Weih.  (densijlora 
S.-W.)^  Anchusa  ojficinalis;  Cy  noglossummon- 
tanum  j  Scrophularia  canina ,  et  var,  alpiiia  ; 
Melampjrrum  pratense  et  sj  ls^aticum ,  Euphra^ 
sia  officinalis  y  alpina^  nUnima^  Lapejrousii 
S.-W,  (  Bartsia  imbricata  Lap.  )  ,  lutea  et  //- 
nifoUa-y  f^eronica  oJ/icinaU- teiicrium  S.  W.* 
SideritU;  pj  renaïca;  Androsace  alpina ,  pubes- 
cens  y  ciliata ,  incana  et  villosa  y  Primula  brevi-* 
stjrla^  hirsuta  ei  villosa  y  Soldanella  alpina;  Ru- 
mejc  aquaticus  et  hydrolapathum-^  Passerina 
dioïca  j*  Parietaria  offichialis  et  judàica;  Juni" 
periLs  phœnicea ,  var.  y  Pinus  pj  renaica  Lap.  ^ 
Ophrrs  anthropophora  (  monstroso-regularîs)  5 
Jitncus  lampocarpos^  var,  ;  Scirpus  muUicaidis  ^ 
bœothrjon^  campestris  et  cœspitosus ;  Milium 
paradoxumei  scopolianumS^-'W»  (^paradoxum 


« 
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)  ;  Phleum  alpinumet  commuiaium^  Pkp' 
tuca  mjuros^  pseudo-mjruros  S.-W.  (^myurus 
auct.);  sciuroides^  bromo'ides  et  unightmis^ 
Sesleria  aerulea^  var. 

Ces  observations  sont  suivies  du  Catalogue 
des  plantes  vasculaires  des  environs  de  Nancy  ^ 
oà  M.  SoTEB-^WiL^ïnieT  donne  un  aperçu  rapide 
de  la  géologie  superficielle  de  ces  euvirons ,  et 
llndication  de  b  qualité  des  terrams  qu^afifectent 
certaines  espèces.  Ce  catalogue  est  le  Prodrome 
d^une  Flore  k  laquelle  notre  Collègue  a  beaucoup 
trayailié  et  qu^ii  publiera  peut-être  un  jour* 

M«  SoYEK-WiLLEMET  a  chcrchc  à  répondre  à 
une  question  intéressante  élevée  par  la  Société 
Lmnéenne  de  Paris,  sur  Pexistence  et  lès  fenctions 
du  Nectaire.  Son  Mémoire  sur  le  Nectaire  a 
obtenu,  en  i8a5,  la  mention  honorable  à  ce  cob* 
cours  ^  il  est  imprimé  dans  le  tome  Y  des  Annales 
de  la  Société  Linneeune ,  et  il  eu  a  été  tiré  à  part 
a5  exemplaires  (i)* 

Il  est  divisé  en  deux  chapitres.  Le  premier , 
qui  contient  Thistoire  naturelle  du  P^ectaire,  es^ 
partagé  en  8  paragraphes  intitulés  :  Définition  y 
Structure,  Classification,  Caractères,  Fonctions 
Durée^  Usage  et  Histoire.  L'auteur  établit  d^abord| 


(i)  Pau».  Dccourchant.  i8a6.  ia*d.M«  56  p»(«»« 
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contre  Topinion  de  la  plupart  des  bolanistcs  ,  f|ue 
Lûmc  ji'a  jamais  entendu  pur  JNecuiie  toutes 
les  parties  extraordinaires  qui  se  reocODlrent  dans 
les  fleurs,  aiiisi  qu'ion  Ten  accuse  si  légèrement^ 
mais  les  organes  iloi  aux  qui  séerètentun  suc  miel- 
lenz  (i)  ^  et  que  s^ii  désigne  souvent  comme  Nec- 
taires ics  parties  txli aoixJiuaires ,  cVst  qircllcs 
sont  presque  toujours  le  Réceptacle  du  Nectar  ^ 
qu'il  ne  £iut  pas  confondre  avec  les  Glandes 

neclarijères.  l  ne  preuve  de  la  fausseté  de  eeUe 
«accusation  ^  que  presque  tous  les  traités  de  bota-* 
nique  répètent  encore  aujourdliui  par  habitude  ^ 
ces  L  que  Linné  n'a  jamais  appelé  Necialif  les  fila- 
ments stériles  des  Erodium ,  par  exemple  {jà)  \  et 
qu'eau  contraire^  ii  donne  ce  nom  au  tube  des 
Labiées ,  qui ,  certes,  n^est  pas  une  partie  extraor-* 
dinaire*  Ce  n'est  pas^  dit  notre  Col  lègue ^  d'après 
les  ouvrages  des  successeurs  de  Linné,  parmi 
lesquels  ît  avait  beaucoup  de  détracteurs ,  qu'il 
faut  juger  ce  grand  homme  ^  c'est  d'après  la  thèse 
soutenue  spus  sa  présidence  par  Hall  9  en  1 76a  (3) , 
et  réditlou  du  Gênera  plaiitarum  publiée  par 


(i)  «  Ncctarmm  ptarM  tiuUifera Jlori /rropritip^mmi  ^  Linné  In 
défiait  dus  M  ptûloiopliiA  botanifiie. 

(a)  Que  Wilklau>w,  diu  son  «jjptCAw,  nomme  cepen^t  Neo' 

UÎMS* 

(3)IiiiCl«rit  floniB|UiLma.AnMni«actd.X.  y.  p.a(î^ 
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lu^-méme  (i )•  A  Tuticiedes  fcmctions du  Nectaire^ 
M.  SoYER-WiLLEMET  cheFclie  &  démontrer  qiiecet 
organe  esl  utile  à  la  fleur,  et  qu'il«,jçst  secreteui; 
et  non  pas  excréteur ,  ainsi  quVm  a  youlu  Té«> 
tabiii.  Noos  citerons,  parmi  les  prcoires  qnHl 
apporte  en  faveur  de  son  opinion  (qui  au 
reste  nW  que  celle  de  Lannë) ,  la  position  que 
prennent,  lors  de  Tapparilion  du  nectar,  les 
jûeurs  des  ^  i(>letles,  des  iunieterres,  des  Pelar* 
gonium^  de  r^ûNMiiKiii;  position  qui  s^oppos^ 
rait  à  Texcrettondu  suc  au  lieu  de  la  favoriser ,  et 
qui  tend  au  contraire  aie  faire  aniver  aux  orgaues 
sexuels  par  des  canaux  qnUl  est  aisé  de  distinguer  â 
.  la  simple  v  ue  dans  les  Trop(Bolwn^  Corydalis,  etc. 
Dans  d'autres  plantes ,  telles  que  les  campanuksi 
les  bruyères,  le  Polemonùm^  etc^^  la  base  des 
éumiaes  est  aplatie  et  courbëc  de  manière  k  re- 
couvrir le  nectar ,  comme  pour  Tempccher  de  se 
perdre.  M.  Soyer-Wu-lkiiet  reproduit  ensuite, 
sur  Tiisagc  du  nectaire,  les  idées  de  Linné ,  de 
Pontedera  et  d'autres  botanistes^  savoir:  i."  de 
{bumir  au  stigmate  unliquide  capable  par  sa  visco- 
sité dj  faire  adhérer  le  pollen ,  et  par  son  humidité 
d'en  opérer  la  rupture  j  a.**  de  lubrifier  le  canal  qui 
conduit  la  matière  fêeondanle  sur  le» ovules  (a)} 


(i)  Gênera  filantai  um.  Ed.  d.'  Holm.  1764. 

(a)  Cffte  feactioti  ênVM«t,  ou  du  motni  d'un  liquide  anaJoçue, 
jo^ét  utMe  dam  h  iuppteitâo»  de  l'jâMtrtt  tmmntiiù ,  dcrioit  indi»- 


I 


3.*'  cl  aider  nu  ilc  \ eloppcmcnt  des  ovules,  et  de 
founiir  à  leur  première  nutrition.  Quoique  ces 
idées  lui  pai^tissent  peat-4tre  un  peu  exagérées,  il 
ne  les  regarde  pas  comme  totalemeTit  dénuées  de 
londemenu  li  termine  le  premier  cbapitre  par  la 
revue  des  aotem  qui  ont  parlé  du  nectaire* 
'  Dans  le  secoud  chapitre,  M.  Sover-Willemet 
recherche  la  présence  du  nectaire  dans  les  plantes) 
il  le  signale  dans  un  grand  nombre  de  familles ,  el 
il  se  range  de  TopiDion  de  Fourcroy,  selon  lequel 
cet  organe  esuste  <ians  tontes  les  corolles  (i). 

M«  Bbacoukot  a  In  une  Notice  sur  Pirritabi^ 
îité  du  Stigmaie  des  Mimtdus  (a)« 

En  faisant  la  leçon  de  botanique  au  jardin  des 
plantes  de  Nancy ,  M.  Buacoiiiiot  remarqua  avec 

surprise  des  mouvements  extrêmement  marqués 
dans  le  stigmate  du  M.  gliUuiosus.  Ce  stigmate 
est  formé  de  deux  lames  qrbiculaires,  blanches  ^ 

très-éca fiées  l'une  de  Pautre.  Si  on  touche  légè- 
rement avec  une  poinie  la  lèvre  supérieure  de  ce 
stigmate ,  eUe  se  réfléchit  sensiblement  veis  le  bas  ) 

on  délerniinc  la  même  irritation  sur  la  lèvre 
iniërieure,  die  s  t4)i;anie  iustantanément^  déait 

,  ,■!        il .'   i  II  I,  I  

IMOsaUeidUthMftmaiagrBiiiilotuiimiMdopollm,  «liMfWMpar 
MM.  Amid,  Guillcminat  Ail*  Btotigniart*  (  jVbCc  dê  M*  Sq^tr^WH' 
Umet  )« 

.  (i)  SysUme  dci  conoàifi&anccf  ohiniHiuet;  îii-^*.  T.  IV* p<  i  !• 
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près  d^un  deniMerde^  et  vient  s^appUquer  Ires- 
eiactement  sur  h  lèvre  supérieure^  à-peu- près 
comme  les  deux  lobes  de  la  feuille  du  DiorUxîa 
muscipula*  Cette  irritabilité  est  indépendante  da 
reste  du  pistil^  car  notre  Collègue  ayant  séparé 
avec  un  rasoir  le  stigmate  du  Minudus  un  peu 
aoniessous  deson  inserdon  avec  le  style^  ces  lames, 
qui  étaÎCTt  bien  ouvertes ,  ne  se  sont  point  con- 
tractées sur  elles-mêmes  après  cette  section^  mais 
ayant  été  stimulées  avec  une  pointa,  la  contitic* 
tion  a  eu  lieu  aussitôt.  Il  a  ensuite  placé  ce  stig-« 
maie  sur  un  linge  hunùde  pour  prévenir  sondessé» 
chementi  et  les  deux  lames  se  sont  rouvertes  el 
ont  repris  leur  première  position  ^  mais ,  irritées  da 
nouveau,  elles  se  sont  repliées  Tune  sur  Tautre* 
Une  CraeedWdasuUurique,  posée  très^égèranent 
sur  le  sdgmaie  du  Mîmulus^  détermine  aussi  la 
couu  aciiou  de  ses  lobes* 

M*  BaAcoimoT  a  reconnu  le  même  phénomène 
d^irrîtabilîté  dans  le  stigmate  du  Jf.  guttatus^ 
etsaus  doute  on  Tobservera  dans  les  autres  espèces 
du  mime  (eore. 

M*  DE  HAU>At  a  recueilH,  sur  VÉducation  dan* 

née  à  quelqiœs  nnimouoc  féroces  (i),  des  détails 
qui  ont  fixé  rauenûon  de  rAcadémie» 


(i)  Ces  nnimaBx  fcsnif  tu  pji  l  e  d" mit  ménagerie  tn-s-comiJciabl» 
aiobtrce  piiiL>ii«paacai  a  bu«ikbuuig  ei  à  Badi^,  en  juiUtt  ittaâ. 


(68) 

-  lie  premier  de  ces  animaux  est  une  h^ène  de 
grande  taille ,  à  pelage  gris-ardoise^  avec  hqneUe 
sot)  iiiaiti*e,  enfermé  dans  la  même  cage,  légèrement 
vélu  et  les  bras  découverts  ^  a  joué  sans  aucune 
prëcaudon)  en  saisissant  oette  bète  fiirouclie  i  la 
criiïH  re,  en  lui  ouvrant  la  gueule  pour  y  iiuro- 
duîre  iamam,  en  la  mettant  sur  ses  genoux ,  la  i^ejoe- 
versant  et  k  roulant  sur  le  plancher^  et  en  la  frap- 
pant même  assez  fort  avec  la  paume  de  la  main , 
sans  que  cet  animal  en  ait  donné  aucun  signa  .de 
méamteniement. 

Le  second,  bien  .plus  remarquable ,  est  un  lion 
'  adulte  et  d^une  hante  stature^  dont  Péducatioa  a 
tellement  changé  le  caractère,  qu'il  a  excité  1  ad- 
miration universelle  des  specia leurs,  par  sa 
douceur^  son  intdlig^ce  et  sa  docilité.  L^obser* 
vateur  rapporte  quelques  fiiits  qui  rendent  vrai- 
semblables  les  recils  des  poètes  de  ranliquitë  sur 
réducation.  des  anhnaux  féroces,  qu^ils  disent 

avoir  été  allelcs  à  des  chars. 

iNous  emprunterons  les  paroles  de  M.  de  Ualdat 
pour  h  narradon  des  (àtts  relatifi  à  Téducation 

du  lion. 

Dés  que  le  maître  «e  fut  introduit  dum  la  Gàge,  loîa  de  manifester 
^clqueâ  «gue»  d^nquiétnclc  ou-  de  mécontentement,  le  lion 
semblait  au  contnbe  vecomiaijtBant  de  la  ?isite  ^^il  teoevait  01 
disposé  à  obéir  nui  ordre»  qt^il  atlmdait  avec  complai&anoe.  H  «• 
leva  CD  effet  et  se  coucha ,  prii  divme&  ettitndes  qui  lui  fmxnl  or- 
4oABéW|  ouYiii  la  gucide,  lira  la  laB|^  etd^loyaaitt  yeux  dt. 
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iTaifteoibWe  les  anatt  terrible»  doni  la  naiuM  l*a  ponrni  ;  il  Ucba  U 
nfûa  de  maltra j  la  reçat  dans  ia  gnenlfl,  d a^itaiit  oQnc^é  toui 
de  ianloiig,  oohum  il  loi  ataît  iié  oidonné,  il  pamit,  amkteulkmaii^ 
aaat  cd^,  oiaîa  avac  des  signas  non  équivoques  da  plaMir,  à  s6o 
intr^ide  prfcaplaDr  de  s*étcndfe  sur  lai  «t  de  le  presser  du  poids  d* 
son  ooips,  et  dus  œtla  posilioM  U  an  recuides  baiseis  qv^il  lendit 
avec  une  dîflcràûmbieii  remarquable  pour  ceux  qui  oon^aliBem  1% 
dgidiU  dai  pipillas  de  la  langue  da  cet  aoîma], 

Apràs  ces  «eerdces,  le  maître  ayant  divisé  b 

longueur  de  la  cage  par  une  cloiM>ii  élevée  de  4 
piedS)  la  fit  franchir  au  lion* 

h»  signes  d^admiraiiopi  ledmiblégant,  dit  l*obscmtqur^lonqu*a« 
coitiniaQdement  qui  lut  fiit  &it  et  même  4  de  sioiples  signes  de  lu 
vain,  on  lit  la  ledontabie  prisennier  /ébnoar  par  deisua U  delMMi 
en  déplejant  ans  yeux  des  apectatenvs  Aonnéi  le  jan  ifas  ansclst 
poissants  qui  aaimeot  cette  ckaipenle  si  foimste,  et  ccpaqdant  si 
propre  an  saut  et  à  toutes  sortes  d'etfaques  i  Û  tranasa,  avec  la  inèaM 
agilité  et  une  doeilite  n<m  hioins  remarqoAle  «  un  earoean  asaea  étm% 
Ûeté  k  k  hamaur  <lu  plalend  de  la  eage  par  la  mam  dnnialt>e.&ifitt, 
pour  donner  une  denu^  preuve  de  sa  doeilite ,  la  porte  de  ia  cage 
aprant  ^té  o«?erte,le  Uo»  la  içmu  an  U  poussapt  de  son  é^aHle, 

n  eût  été  bien  intéressant,  continue  M.  db 
Hâldat,  de  s'euueteuir  avec  le  miûtre  d'un  tel 
disciple  9  et  de  recueillir  de  sa  bouche  des  rensei- 
gnements détaillib  sur  le  procédé  i  suivre  pour 
plier  à  Tobéissance  un  caractère  si  peu  i]exible« 
Le  temps  ne  Payant  pas  permis,  le  narrateur  s*est 
cependant  assuré  que  les  châtiments  ont  eu  trè5«» 
peu  de  part  k  ces  éducations  \  que  les  récompenses  | 
les  soins  et  une  attention  minutiense  à  veiller  aux 
besoinsetmcmçnuxplaisirsde  ce3  animaux^  avaient 
fourni  les  princi|iai:x  moyens» 


I 
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M.  le  D^  BovfiLS  a  présenté  à  F  Académie  un 

ouvrage  mniiuscrit,  intitulé  :  Mémoire  sur  ph^ 
sieurs  MonstrêS  humains^  etc. 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties»  Dans  la  ^ 
première^  après  avoir  douiié  mic  descripiion  très- 
exacte  et  trcs*détaillée  des  diilbrniilés  qu^ii  a  obn 
servées,  Fauteur  rappelle  les  diverses  classifica-i 
lioiiîi  tlejj  njoHstres  diaprés  ui»  grand  noiiibre  d'écri- 
vains distingués^  et  rattgecliacun  des  fœtus  dont  il 
s^occupe  dans  la  classe  &  laquelle  il  peut  apparte^ 
nir.  L^exatneu  physiologique,  la  recherche  et  la 
discnssioD  philosophique  des  causes  des  monstruo- 
sités  en  général,  et  de  œlles-ci  en  |Muticulier| 
occupent  ia  seconde* 

Trois  sujets  monstrueux  sont  successivement 
décrits:  la  première  de  ces  productions  est  un 
foetus  à  terpie ,  du  sexe  masculin  j  qu'on  peut  rap- 
porter au  monstres  par  défaut ,  et  à  la  classe  des 
acéphales  incomplets^  il  est  caractérisé  par  un 
afiaissemeut  du  crùne  el  uu  déplaccnienl  de  i^en^* 
céphaie  rejelé  en  arriére  dans  une  tumeur  occi-r 
pitale  et  par  le  prolapsus  de  la  face  au-devant  de 
la  coloune  cervicale.  Les  parties  latcralei  du  crâne 
ont  cédé  à  l'action  des  muscles  du  coi}  le  centre 
de  la  base  appuyé  sur  la  colonne  cervicale  est  der 
lueuré  stable  \  il  forme  à  l'intérieur  de  cette  boite 
osseuse  une  tumeur  qui|  tendant  de  plus  en  plua 
à  déplacer  le  cerveau ,  a  souvent  donné  lieu  i 
des  diiToimiiés  variables  ^  dans  lesquelles  les  an-. 
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dem  ont  ttNitiyié,  «u  gfë  de  leor  imagiiHityoïi  ^ 

des  ressemblantes  trés-bizarres.  Le  même  fœtus 
offre  encore  d'autres  aiteratioiis  k  ravant-bras 
droit  et  à  h  main ,  cans^  par  Tafaseiice  chi  radius  | 
du  premier  os  du  métacarpe  et  du  pouce. 

Le  seco&d  fœtus  décrit  par  le  D*'  Bonnu,  ap* 
partieut  aussi  k  la  dasse  des  monstres  par  défaut  ^ 
mais  il  offre  dans  sou  organisation  des  alt(>ratious 
plus  importantes  et  plus  n^breuses.  Affecté  à  la 
fou  dliydroe^bale,  d^absenee  du  sternum  ^  d^ad^ 
bërences  du  ^)lacenta  à  la  tête  ^  au  col  et  à  la  poi- 
trine ^  d'^éventration  avec  hernie  congéniale  de 
quelques-uns  des  viscires  thôrachiques  et  abdo' 
liîinaiiXj  il  présente  des  formes  si  étranges  et  si 
repoussantes,  qu'il  semble  à  peine  appartenir  à 
Tespèce  humaine*  Parmi  ces  diflbrmités,  la  hernie 
des  viscères  et  les  adhérences  du  placenta  sont  les 
premières  aperçues ,  mais  elles  ne  sont  pas  les 
ph»  importantes  sous  le  rapport  physiologique* 
L'ai'lèi'e  et  la  veine  piilinonaiie,  les  artères  caro-- 
tides  et  hrachio-cépbaiique  qui  manquent  ^  Tab** 
sence  du  canal  artériel  et  de  toAte  autre  ouverture 
que  celle  auriculo-ventriculaîre  dans  les  cavités 
droites  ducœuf)  prouvent  que  ce  monstre ,  quoique 
|»rTcna  aû  ternit  de  six  mois^  a  été  privé  de  la 

circulation  pulmonaire  propre  au  fœtus  de  cet  âge» 
Le  troisième  sujet  ^  quoique  très-dillorme ,  ne 
présente  qu^une  énorme  tumeur  étendue  de  la  joue 
gauche  aux  parties  latérales  ei  auitrieures  du  col 


r 
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et  de  h  poiirÎM  :  il  semble  plus  propre  à  éclairé 
les  malarl  es  du  fœtus  quelVisloire  des  monstres  j 
mais  il  apparlieudra  à  iuue  et  à  Tauirc  classe^ 
aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ne  voient  dans  les 
moiistruosiiës  que  le  ràultat  de  maladies  ou  de 
pervei'sioDs  dans  les  acies  organiques  qui  concou- 
rent au  développement  du  jeune  être. 

Noire  Collègue  passe  ensuite  resamen  de» 
çauses  des  diiiormitës  en  général  ^  el  il  discute 
successivement  les  opinions  d'Hippocrate,  Ga- 
lien,  Ambroise  Paré ,  Licétus,  Schenidus ,  Bon- 
net ,  Porta ,  Lievin  Lemne,  Paracelse  ,  Eilmul- 
1er )  etc.,  et  leurs  théories  des  monstniosiiés ^  il 
a  adopté  sur  ce  sujet  upe  opinion  que  ne  parta** 
gent  pas  beaucoup  de  physiologistes  modernes , 
et  principalement  MM«  Meckel,  Geoilroj  St.^ 
Hilau*e ,  etc. ,  dont  il  s'attache  k  réfuler  les  as^ 
sériions  souvent  coDlradicLoiies.  Il  admet  avec 
Spallanzani^  Duvemoy,  Winslow,  lialler,  Du- 
puytren,  M.  Louis  Vaï.eiitiîi,  notre  Col  lègue,  et 
beaucoup  d autres  savants^  Tcxistence  de  germes 
originairement  monstrueux  ^  et  il  attribue  à  cetta 
cause  les  difformités  que  nous  offrent  le*  deux 
premiers  fœtus  qu  il  décrit.  Il  ne  nie  cependant  pas 
•pour  cela  Faction  des  causes  accidentelles  j  mais  il 
avance  que ,  tant  que  Terni  >  i  v  on  est  asse^  peu  orga- 
nisé pour  être  lésé  par  Tinfluence  de  ces  causes , 
il  ne  peut  en  être  atteint^  vu  son  petit  volume ^ 
Tépaisseur  et  la  résistance  de  toutes  les  parties  de 
la  mère  qui  rem  eîoppent. 
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M.  le  D/  Cli«-G.  PeschieR)  deGenèvC)  a  adresse, 

eu  la  Description  d'une  production  mons^ 
trueuse  appartenant  à  respèce  humaine  j  si  et** 
traordinaîrc,  que  son  observation  ^  avec  les  d^taib 
iutéroi^ts  qu'elle  renferme,  mériterait  plutôt 
de  troaver  place  dans  les  recueUs  coosacrës  à  €• 
genre  de  recherches,  que  dans  cette  analyse,  où ^ 
resserrée  par  le  pian  de  notre  Précis ,  elle  ne  peut 
que  perdre  de  son  importance* 

Celle  production ,  car  on  n*ose  donner  le  nom 
de  iœtus  à  une  monstruosiié  qui  oiiie  à  peine 
quelques  traces  de  forganisatioii  de  iliommay  est 
considérée  par  le  savant  observateur  comme  pro- 
venant d\ine  iiicoiidation  de  sept  mob.  Elle 
s^ofFresousTapparenced^une  masse  aplatie  ^  triais 
gulaire  et  équilatérale,  de  sept  pouces  de  côté 
et  (le  deux  d^épaisseur  \  sa  consistance  est  sembla- 
ble à  celle  du  tissu  cellidaire  œdémateux ,  et  m 
forme  est  compai  ée  à  celle  de  certains  sacs  à  ou-» 
vrage  autrefois  portés  par  les  danie&.  Deux  des 
angles  ofii<ent  chacun  un  pied  difforme,  n^ayant 
que  deux  et  troisorteiU.  La  portion  supérieurequi 
correspond  au  U'oii»icme  angle,  et  quW  prendrait 
pour  rétranglement  du  sac,  présente  des  mdt-* 
ments  dWganisation ^  une  espèce  de  bouche,  des 
traces  de  paupières  avec  des  cils,  et  un  cerveau 
rougeâtre assez volimiineux, qui,  indlquantla  tète, 

devrait  être  accompagne  des  organes  propres  à 

cette  partie,  tels  que  les  yeux,  les  oreilles ^lesn^ri^ 
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nés,  dont  cependant  ou  n'aperçoii  aucun  ves-» 
tige*  Le  col^  le  tronc  et  les  exirémiles  siff^ërieu-* 
res  manquent  ^^dement^  et  il  a  été  impossible  d'en 
retrouver  les  moindres  traces*  La  dissection  de 
cette  masse  présente  las  rudimeuu  4*un  bassin  de 
18  lignes  de  diamètre ,  main  sans  eavité,  des  cétés 
duquel  partaient  des  espèees  clé  fémurs  rapprochés 
vers  les  genoui^  et  portant  les  os  des  jamliesdirigà 
du  dedans  an  dehors  vers  les  angles  où  paraissent 
les  pieds»  Cette  portion  du  squelette  ^  très-iiTe- 
gulièrei  est  enveloppée  de  tissu  cellulaîre  oedé* 
mateux,  sans  aucune  trace  de  chair  musculaire* 

Le  kyste  situé  à  Tangle  supérieur  a  été  reconnu 
pour  la  capacité  abdominale  |  sanp  apparence  des 
muscles  abdominaux^  on  y  a  trouvé  un  boutd*in- 
testiu  grêle  de  trois  pouces  de  long,  terminé  par 
nn  cul  de  sac  qui  parait  être  Tappendice  vèrmicu^ 
laire  du  coecum;  un  corps  solide  du  volume  dWe 
petite  noix,  qui  est  le  foie  :  mais  onu^a  retrouvé 
aucune  trace  des  organes  unnaires  et  sexuels.  Une 
portion  dévcloppe'e  de  Tin  festin  unique  pouvait 
être  prise  pour  Testomac,  mais  sans  communication 
avec  Toesophage,  qui  9^  trouvait  Joint  au  larynx* 

Le  tronc  manquait  en  lotaliie,  et  il  n^cxîs- 
fait  aucune  tface  de  la  coiounc  vertébrale  et 
des  autres  pariks  osseuses  du  thorax»  Il  en  éutt 

de  mcme  des  poumons  ^  et ,  ce  qui  est  plus  extraor-» 

dinaire,  du  cœur,  qui  $'e$t  dérobé  à  toutes  les 
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L'auteur  fait  remarquer  que  le  manque  total 
du  système  musculaire  dans  cette  singulière  nions* 

truositc,  et,  en  même  temps,  de  la  moëlie  épi- 
nière  et  des  ner&  auxquels  elle  donne  naissance , 
semble  favorable  à  Topiniondcs  physiologistes  qui 
ont  coDsidcré  les  muscles  comme  une  dëpcudance 
des  neris* 


MÉDECINE  HUMAINE 
TÉTÉRIMAIBE. 

Louis  Yalentin  a  recueilli  VObser" 
%^aiion  dune  fièvre  annuelle  qui  s'est  renouve- 
lée depuis  43  ans^  et  qui^^  au  lieu  de  fournir 
malière  à  de  vaines  liypotlit  ses  sur  les  causes 
dW  tel  phénomène ,  n'a  suggéré  à  Tauteur  que 
de  sages  réflexions  sur  la  réserve  avec  laquelle  les 
médecins  doivent  traiter  ces  cas  rares  ,  où  la  nature 
semble  se  jouer  des  bornes  étroites  dans  lesquelles 
nous  prétendons  circonscrire  sa  puissance. 

Le  sujet  de  celle  observation,  Tune  des  plus 
extraordinaires  dont  les  fastes  de  Tart  aient  fait 
mention ,  est  M.  B^^,  ancien  militaire  âgé  de  66 
ans,  d\ine  stature  moyenne,  d'un  tempérament 
sec  et  bilieux,  sobre  d ailleurs ,  et  très-régulier 
dans  sa  conduite*  Cette  personne  est,  chaque 
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année )  au  mois  de  mai,  aiicime  çi'un  accès  de 
fièvre  dont  la  du^ée  est  ordinairement  de  a5  k 
3o  heures,  et  qui  s'esi  renouvelée  régulièrement 
depuis  l 'jdS  )  eu  sorte  ^u^ii  ^  a  4?  ^vs  giie  iç 
phénoniène  exbie* 

Le  paroxisme  se  manifeste  avec  tous  les  sj  mpr 
tôixies  des  fièvres  intermittcnles  :  le  frissop  dure 
quelquefois  denx  heures;  il  est  accompagné  de 
vomissements  réitérés.  Le  malade  boit  une  infu-r 
siou  tiiéifornie}  et  la  cbalcur  qui  succède  se  ter^ 
mine  par  ^ne  transpiration  abondant^.  Ce  paror 
xisme,  toujours  unique  dans  les  la  mois,  ne  re-r  . 
vient  pas  à  jovir  fixe,  maàs  inv^iablement  (J^iia 
Fespace  de  8  à  lo  jours  pendant  le  cours  du  mois 
de  mai, 

M,  B^*^  a^^ant  servi  au  régiment  du  Roi,  4 
été  traité,  par  noiçe  GoUègi;^e;  d^une  fièvre  inteiv 

mittcnie  de  dilTérents  types,  dont  les  rechutes 
furent  irequeutes,  et  %  suite  du  iraitement,  eu 
1 7Ô5,  ti  fut  ^nyojfé  aux  eaux  de  Bourix>|iiiiB,  après 
l'usage  desquelle?  ss^  njaladie  se  convertit  chaquv 
a^^ée  en  un  seul  accès  qu'il  A^a  jamais  çomba^tH* 

11  y  a ,  comme  Fobserve  M«  V^levtiv,  quet? 
ques  exemples  4e  fièvres  quartes  çhangées  en 
quintanes^  d'autres  très-rares  ^  d'û^i^termiitei^U^ 
9eptanes,  niées  par  ÇuUen,  mais  admim  par 
Boërhaave.  Le  professeur  Baumes  eu  a  cité  un 
ca3^  M*  Pl^d.oux,  de  Beaucaue,  eu  a  admis  uu 
autre,  chçz  un  homme  nui  ^  ojant  eu  uqe  i\çYi^ 
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double-tierce ,  fut  atteint  7  fob  d'accès  descptatio 
pernicieiise,  dont  il  iDBNiiinit(  Annales  de  Médecine 
Je  Montpellier,  tomcîX.  avril  1808).  M.  Laiw 
del,  de  Castres  y  fui  plus  ^ureux  dans  un  cas  setor 
blabfe  cbex-  nse  femme  qtÂ  «ul  cinquante  acc^ 
de  sep  ta  ne  (  Journal  de  Médecine  tie  Leroux  ^ 
tomeXXXIY,  p.  291).  On  a  aussi  parié  de  fièvres 
octanes,  et  la  bibliodièque  Médicale  offre  deux 
exemples  de  fièvres  qui  reviennent  tous  les  huit 
jours  (  tome  AXXI ,  pag.  399  et  ^20  )• 

Yogel  a  reconnu  une  fièvre  mensuelle)  et 
Baillou  en  cite  une  annuelle  ^  ce  dernier  cas  est 
Je  seul  analogue  a  Tobscrvation  de  notre  Collègue| 
peut-être  ubîqae  à  raison  du  noadire*^  d^iiinées 
dans  lesquelles  cette  yariété  '  d'intemiittentn  :  s'est 
reproduite. 

t 

* . 

'  M.  )e  D/Sbrbi&ies  a  publié,  en  i8a8)  VObser^ 

vation  cCwi  c  G  as  t  ro-  Enterai  L^^ie  compliquée  (  1  ) , 
rencontrée  dans  sa  pratique  et  traitée  avecsuccè&| 
suivie  de  réflexÎQiis  gén^^tlfp  s^r  le  Vtf imiiqit  àf 
çes  affections^ 

IjC  sujet  de  cette  observation  est  M.  leC*  deS^i 
^gé  de  63  w.^  lies  syinpxidwés  princij^ux  de  cett? 
longue  et  dangereuse  maladie  ont  été  ceux  de  la^ 
gasuç-eç^térite,  çQj;npiAqiièA&  svtccessivement  di^ 

'*•*>■■■■'■  .      i  •'   .     i  if',        ^  . 
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duodéniie)  de  cystite  aigiië^  d^ascite  et  d^anaiviv 
que,  pendant  la  durée  desquels  Pasthénie,  Pataxie 

et  Padynamie  ont  tour  i  tour  exercé  leur  in- 
fluence. Aggravé  dès  son  origine  par  des.écarts 

dans  le  régime  et  un  choix  de  moyens  peu  appro- 
priés aux  ibrces  du  sujet ,  elle  a  cédé  au  traite- 
liient  prescrit  par  MKL  les  docteurs  SBRUiÈits  et 
Cobon  de  Commercy.  Les  remèdes  à  Pinfluence 
desquek  notre  Collègue  attribue  ce  succès  d^abord 
inespéré,  sont  la  poudre  de  James ,  employée  dans 
une  circonstance  opportune,  les  lavements  de 
quinquina  réitérés  et  les  fumigations  alltooliques* 
Dans  les  réflexions  pratiques  qui  suivent  la  des- 
cription de  la  pialadieelPexposition  du  trailement| 
M*  SsamÈaBS  discute,  d'après  les  principes  dWe 

saine  llie'orie^  les  circonstances  principales  qui  ont 
déteiminé  la  méthode  variée  à  laquelle  il  a  du  ce 
succès,  et  termine  par  des  réflexions  générales 
sur  les  dangereux  efiëts  de  Texagération  des  prin- 
cipes de  la  médecine  dite  j^ysiologique,  et  sur 
Fheureuse  influence  de  Peclectisme  dans  la  pra- 
tique, poui'  se  mettre  à  Tabri  de  la  routine^  effets 
inévitables  de  Pattachement  servileauz  méthodes 
du  jour  et  aux  traitements  à  la  mode* 

M«  le  D'.  Leuret  ^  en  prenant  place  parmi 

les  membres  de  la  Société ,  après  lui  avoir  ex- 
primé sa  reconnaissance  dans  la  séance  du  6  juil^ 
let  1826 ,  lut  a  communiqué  le  résnlut  des  ex- 
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périences  microscopiques  qu^il  a  teatées  pour 
constater  Vlf^biênûe  de  quidques  médicaménis 
sur  le  sang  contenu  dans  les  vaisseaux  des 
animaux  vmmts^  afia  d^éclairer  la  question 
générale  de  Paction  des  médicaments  sur  le  sang^ 
Tune  des  plus  importantes  et  peut-être  Tune  des 
plus  neuves  que  puisse  se  proposer  tm  médecin* 
Pour  y  parvenir,  il  a  employé  de  jeunes  quadrtH 
pèdes  dont  les  mésentères  ont  été  développés  sur 
le  porte<objet  du  microscope ,  afin  d'observer  les 
phénomènes  de  la  circnlation  dans  les  vaisseaux 
sanguins  pendant  que  le  médicament  liquide  était 
appliqué  à  la  snrtace  de  ceméseatère|  on  dana 
Fintérieurde  la  portion  d^intestin  qui  recevait  sas 
vaisseaux  de  la  partie  du  mésentère  observé* 

1.^  La  première  expârience)  laite  sur  un  cbait 
né  dqpuis  quelques  jours ,  a  présenté  les  résultats 
suivants  :  La  circulation  étant  r^ulière^  une 
goutte  de  vinaigre  a  troublé  le  cours  du  sang.  Ta 
rendu  osciUatoire|  enfin  Fa  fiit  cesser  complète- 
tement. 

a.**  Le  mésentère  dSm  autre  diat  étant  placo 
sur  le  porte^bjet^  Fauteur  a  introduit  une  trè^ 

petite  quantité  de  vinaigre  dans  une  portioa 
d'intestin  conrespondante  k  la  partie  du  mésen». 
tère  observée,  et  comprise  entre  deux  ligatures. 
Aussitôt  l^intestin  s^est  durci  |  la  circulation  a 
langui  dans  les  vaisseaux ,  sVst  ensuite  arrêtée^  le 
sang  a  oscillé  dans  les  veines  dW  calibre  plua 


(8o) 

fort,  et  sW  arrêté  en  moins  de  dix  minuted*  Les 
artères ,  dçm  la  couleur  a  paru  plus  foncée ,  se  sont 
engorgées  et  ont  présenté  des  mouvements  oscU-* 
latoires  dans  le  sang^  elles  sont  devenues  plus  fbn-^ 
cées  en  couleur  que  les  veines ,  puis  la  circulation 
a  cessé:  tout  ceci  se  passait  pendant  qu'on  obser* 
vait  une  autre  portion  du  mésentère ,  sur  laqueOê 
aucune  influence  n^ëtait  exei  cée. 

Z/*  Une  goutte  de  vinaigre  appliquée  au  mésen- 
tère  d'un  chat  du  même  âge  et  plein  de  vie ,  a 
engorgé  les  veines }  le  sang  qu^elles  couten aient 
a  présenté  des  taches  irr^ulières^  qui  sans  doute 
étaient  des  caillots ,  et ,  après  quelques  oscillations, 
il  s^est  arrêté  complètement}  la  circulalioa  s^est 
rétdiUe  dans  les  plus  grandes  veines ,  mais  non 
dans  les  vénules. 

4*^  Le  nitrate  de  potasse  en  dissolution^  appli- 
qué en  gouttes  au  mésentère  d'un  jeune  chien,  a 
produit  des  effets  analogues  à  ceux  du  vinaigre. 

5**^  La  dis^Iulion  de  tar traie  aiuimonic  de  po- 
tasse, appliquée  au  mésentère  d'un  jeune  chien , 
au  lieu  de  ralentir  ou  d'an  c ici  la  circulation ,  l'ac- 
tive au  contraire  ;  les  veines  présentent  un  aspect 
plus  rose.  Une  seconde  dose  de  ce  set  a  produit 
le  même  effet  sur  les  veinci  où  le  sang  n'était  pas 
altéré  ^  mais  les  veines  ajantété  soumises  à  Taciion 
du  vinaigre,  et  le  sang  étant  concrétéau  point  de 
présenter  l'aspect  delà  lie  de  vin  ,  i  application  de 

l^métique  a  rétabli  la  circulatioh  et  a  fait  dbpa- 


Digitized  by  Google 


C8.) 

filtre  ,1a  couleur  ibncée  des  veines.  Cette  eipe*- 
rience  a  été  variée  et  répétée  plusieurs  fois  par 
M»  Leuret,  en  prcsence  de  M.  \^  airin,  médeciu* 
vétérinaire  I  et  toujours  avec  le  même  succès» 

6»^  La  circulation  languissante  dans  le  mésen^ 
tère  d  un  jeune  chien  près  de  mourir^  a  été  ac« 
tivée  et  régularisée  pendant  quelques  minutes  en 

appliquant  la  solution  de  tartre  stibié. 

7*^  Le  mé&euière  d'un  jeune  chat  tué  quelques 
heures  après  avoir  bu  du  lait,  a  offert  les  vaisseaux 
cliiliicres  remplis  de  liquide,  mais  dans  un  état 
complet  de  sugnation  ^  de  même  que  le  sang  dans 
les  vaisseaux  sanguins  ;  Inapplication  dePémétique 
a  porté  rapidement  des  branches  au  tronc  le  pre* 
mier  de  ces  fluides* 

8.°  La  circulation ,  ayant  tte  arrêtée  dans  le  mé- 
sentère dHun  jeune  chat  par  i  acétate  de  morphine | 
le  tartre  stibié  Ta  rétablie.  Le  sang  n'a  para 
éprouver  aucune  altération  dans  les  artères  par 
Taction  de  cette  substance  j  il  a  offisrt  dans  les 
veines  le  phénomène  singulier  de  cônes  rtsaV* 
tant  de  Fagglomcration  de  molécules  sanguines ,  et 
paraissant  à  des  intervalles  ^uz,  qui  semblaient 
répondre  aux  mouvements  de  la  respiration. 

Ces  expénences  intéressantes,  que  Ton  peut  va- 
rier à  Pinfini ,  présentent  des  conséquences  sinom« 
breuses,  que  nous  ne  pouvons  les  consigner  ici; 
mais  les  plus  importantes  s^ofTriront  d^elles-mèmes 
au  physiologiste  et  an  médecin  praticien. 
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M.  le  D.'  Leuret  a  déposé  aux  archives  nii 
mêmoiresurle  T)reû£emenides€sffioiionspuiridës^ 

dont  Ils  (Icments  ont  été  recueillis  en  commun 
avec  M.  Hauout,  médecin-vétérinaire,  associé 
correspondant^  les  obsekTations^  les  expériences 
el  les  rechercher  consignces  dans  cet  ouvrage,  ont 
pour  bui  d'éclairer  une  des  questions  le  plus  sou- 
vent agitée  en  médecine,  et  sur  laquelle  se  sont 
pnrin»i;ces  les  deux  sectes  les  plus  célèbres  dans  les 
iàstes  de  l'art,  les  SoUdistes  et  les  Fluidistesj 
question  neuve  encore  après  tant  de  travaux , 
celle,  enfin,  de  savoir  si  les  fluides  sont,  comme 
les  solides,  susceptibles  d'altcradons  morbides. 
.  Kous  ne  rapporterons  pas  ici  les  considérations 
gdnéralcs  sur  lesquelles  les  deux  observateurs  oui 
établi  que  les  fluides ,  auxquels  on  ne  peut  reliiser 
«n  ceruin  mode  d^organisatbn,  doivent  étie^ 
ainsi  que  les  solides  ^  susceptibles  d^altératîon  dans 
laxr  mode  de  vitalité ,  c^est-à*dire  dans  les  nudbK 
dies;  nous  ne  répèlerons  pas  non  plus  les  argu* 
ments  des  fluidistcs.  mais  nous  décrirons  les  ex- 
périences  par  lesquelles  nos  Collègues  ont  essayé 
de  constater  Taltération  morbide  des  fluides* 
Ces  expériences  ont  été  exécutées  sur  de  grands 
quadrupèdes,  particulièrement  sur  des  chevaux, 
afin  d^obienir  des  altérations  plus  manifestes,  dans 
des  organes  d'une  grande  dimension.  Les  ex- 
périences directes  ont  éu  précédées  de* recherches 
anatomiques  sur  les  cadavres  de  quadrupèdes  de 
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tette espèce,  morts  d affections  genà^lettientcias* 
sëes  parmi  celles  qa 'on nomme  putrides,  dans  les- 
ijueiies  les  fluidistes  croient  que  les  fluides  sont  plus 
particulièremeiit  altérés.  Ces  recberchtsont  prouvé 
que,  dans  ces  aileciious,  le  lissu  /lu  cœur  ^e  ra- 
mollit; que  ses  cavità  oGTrent  des  caillots  jaunes 
de  grande  dimensiou  -^  que  la  surface  interne  des 
gros  vaisseaux  et  des  cavités  de  cet  organe  est 
ecchymosée  y  que  les  veines  sont  engorgées  de  sang 
très-noir,  et  que  les  papilles  des  intestins  sont 
aloQgëes  et  hi  uncs  à  leur  sommet.  Ces  akcra- 
tlons,  produites  par  les  maladies  putrides  dans 
les  organes  des  animaux  examinés,  ayant  été  com- 
parées à  celles  qui  se  août  développées  par  Tin*- 
jection  de  diverses  substances  dans  les  vaisseaux  ou 
les  capacités  d^animaux  non  afièctés  deces  maladies, 
ont  fomuià  MM.  Leuret  et  Hamont  le  principal 
argument  en  feveur  de  Taltération  des  fluides. 

Pour  première  expérience,  on  a  injecté  dans 
la  veine  jugulaire  d*un  cheval  sain  deux  onces 
d'ammoniaque  délayée  dans  une  livre  d^eau»  Cette 
injection  a  été  immédiatement  suivie  de  convul- 
sions des  membres  de  Tanimal ,  de  sa  chute  et  de 
sa  mort  en  deux  minutes}  la  dissection  du  cada-» 
vre  n^a  offert  aucun  signe  certain  d^inflammaiion 
des  cavités  du  cœur,  des  veines,  des  ancres,  ni 
du  tissu  des  organes }  mais  le  sang  recueilli  était 
pris  en  gelée  et  a  laissé  déposer  un  sérum  bru- 
nâtre. Les  auteurs  en  concluent  que  la  muri  a  été 
TeÛet  de  Faltéraiiou  du  sang* 
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L^akération  des  viscosités  intestinales  étant,  se* 
Ion  M.  LitJRET  ^  un  des  caractères  les  plus  cons-» 

tants  des  afTections  putrides,  il  a  cherché  à  s^as- 
surer  si  celte  altération  ne  pourrait  pas  provenir 
du  gaz  acide  hydro-sulfurique  rassemblé  dans  les 
iuieslius  des  animaux  pendant  la  maladie^  c^est 
pourquoi  il  a  deux  fois  introduit  le  gaz  dégagé  du 
sulfure  de  fer  dan» une  portion  dintestin  grêle, 
isolée  par  deux  ligatures^  mais  ces  expériences 
n^ont  donné  aucun  résultat  analogue  k  raltération 
morbide  des  viscosités  que  présentent  les  animaux 
morts  daps  les  cpizooties. 

Une  autre  tentative,  destinée  à  constater  11n«* 
fluence  des  substances  putrides  introduites  dans 
les  vaisseaux  des  animaux  vivants,  a  consisté  à 
injecter  tme  demi-cuiUerée  de  pus  provenant  d\in 
selon,  étendu  de  deux  onces  d^eau,  dans  Tarière 
faciale  (Vun  cheval  afTecté  de  catarrhe  pulmo- 
naire. LHnjection  de  celte  substance  purulente 
a  donné  lieu  aux  phénomènes  les  plus  remar- 
quables. Toute  la  iace  du  côté  injecté  a  été  prise 
d^une  inflammation  des  plus  intenses;  la  fièvre 
sVst  prononcée ,  les  yeux  se  seul  afFeclés ,  une  es- 
quinaucie  trachéale s^est  développée,  au  point  de 
menacer  la  vie  et  de  nécessiter  la  trachéotomie  ^ 
les  narines  ont  suppuré,  et  la  lic  vic  augmciuaiii, 
l'animal  a  succombé.  La  dissection  a  oilert  les  si- 
gnes les  moins  équivoques  de  putréfaction  des 
ibsus  de  la  face^  d^aUéiaiiou  da^  oigaues  la»  ^luJ^ 
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essentiels  à  la  vie,  et  euliu  de  coloration  des  vis- 
cosités mtestiiiales.  Nous  sommes  forcés  de  sup^- 
primer  une  mullîtude  de  détails^  sans  lesquels 
.cependant  un  peut  conclure  que  les  subsunces 
putrides  introduites  dans  les  fluidet  peuvent  dé- 
velopper des  afifections  du  même  genre. 

Une  cuillerée  de  pus  mêlé  d'eau ,  provenant 
à^unt  tumeur  charbonneuse,  injectée  dans  la  tra- 
chée-* artère  d^un  cheval ,  a  causé  une  in£lam<^ 
mation  générale,  caractérisée  par  la  pi  édouiîuance 
des  symptômes  adynamiqueS|  à  laquelle  Tani-- 
mal  a  succombé  a  la  fln  du  troisième  jour  :  les 
poumons  ont  oflTeit  les  altéra  lions  produites  par 
les  inflammatious  les  plus  intenses,  dont  on  a 
trouvé  des  traces  dans  les  organes  les  plus  éloi^ 
gncs  du  lieu  de  riulcclion ,  et  les  moins  iniinie- 
meni  liés  à  ceux-ci,  tels  que  leramoUissement  du 
foie  et  des  reins ,  iVpanchement  dVt\  fluide  noi^ 
râtre  duus  Tabdomen ,  et  d'autres  phénomènes 
que  nous  sommes  obligés  de  passer  sous  silence* 
Cependant  nous  citerons  encore  Tecchymose  des 
ra\  liés  du  cœur  cl  des  ^ros  vaisseaux  ,  que  les  au- 
teurs du  Mémoire  regardent  comme  relTet  de 
f  altération  putride  des  fluide!^  par  Tabsorptioii  du 
pus  cliailiûuneux, 

La  seconde  partie  de  ce  Mémoire,  non  moins 
.importante  que  la  première,  a  pour  objet  la  d^ 
couverte  de  la  uicLhodc  la  [Ans  cflicace  pour  com- 
battre le$  aUeciions  puurides  9  soit  iorj»qu'cUcs  se 
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tout  développées  dans  réconomîe  autaiale  par 
rinfluence  des  agents  extérieurs,  des  causes  gën^ 
raies,  ou  qu'acnés  soul  le  résultat  d'iuiection  artl-?- 
ficielte.  Diaprés  plusieurs  eonsidéralions  ration- 
nelles  et  la  pratique  des  plus  grands  maîtres  de 
l'art,  les  auteufs,  regardant  la  saignée  comme  ua 
moyen  des  plus  efficaces  dans  les  affections  de  ce 

'  gtin  e  ,  en  ont  tenté  l'application.  Trois  expériett-> 
ces  ont  couiirAié  leur  prévision. 

La  première  a  eu  lien  sur  un  cheval  infeeté  par 
rinjection,  dan»  la  veoie  jugulaire,  de  deux  gros 
de  pas  mêlé  d'eau  ^  à  la  suite  de  laquelle  se  so»t 
développés  les  symptômes  d^une  fièvi*e  aigue  ana- 
logue  à  celle  décrite  précédemment ,  et  dont  les 
accidenta  ont  été  modérés  par  une  saignée  de 
neuf  livres,  pratiquée  le  second  jour  de  la  m»T 
ladîe;  diuimués  encore  par  uue  seconde  saignée 

'  de  huit  lîvj^  an  troisième  jour,  et  ont  dispartt 
enfin  le  quatrième  pai  niic  troisième  saignée  Je 
cinq  lÏMes.  La  guérison,  parce  seul  moyen^  aidé 
du  régime  anti-phlogistique,  des  funestes  effets 
de  i^iujectiou  du  pus  auxquels  il  n'a  été  oppose 
aucun  autre  traitement  ^  ne  l^itime-tr-eUe  pas  la 
conclusion  que  tirent  les  auteors  e|i  laveur  de 
rciBcucité  de  la  saignée  ï 

Une  seconde  expérience  sur  un  animal  de  la 
même  espère,  infecté  de  la  même  manière,  a 
offert  les  mêmes  résultats}  et  quoique  Tafiecuon 
ait  été  plus  grave  et  beaucctup  plus  longue,  tow 
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les  symptômes  se  sont  améliorés  par  la  saignée)  et 
tous  les  accidents  ont  cédé  enfin  k  ce  seul  moyen , 
réitéré  trois  fois  pendant  la  durée  de  la  maladie  | 
^  qui  a  été  de  diz-4ept  jours* 

La  troisième  expérience,  faite  snr  un  cbeval 
vigoureux,  quoiquWecté  de  larcin ,  a  oilërt  des 
ràuluts  si  semblables  aux  précédents^  que  nous 
n^en  parlerions  pas  s^ils  ne  confirmaient  les  deux 
premières ,  el  ne  prouvaient  Teilicacité  de  la  sai** 
gnée,  surtout  dans  les  premiers  temps  de  la  ma* 
ladie. 

Ce  travail  est  terroiné  par  des  réflexions  sut 
^influence  de  la  saignée  dans  ces  cures  :  ici  un 
▼aste  champ  s\)uyrirait  â  la  discussion.  La  saignéa 
a-t-eiie  agi  comme  an li-phiogistique,  a-t-elle  agi 
en  diminuant  la  dose  de  Texcitant  de  la  maladie  t 
Son  action  peut  être  dueàeesdeux  moyens,  et  & 
d^autres,  que  nous  ne  pouvons  nous  ilaiter  de 
déterminer  exactement  dans  féut  actuel  de  'nos 
connaissances* 

M*  le  D*'  Laoïirr  a  la  à  la  Société  le  résultai 
des  observations  et  des  recherches  qu^il  a  fiiites 

sur  une  variété  de  ûèvre  entcro-méseuir.i  iquc  cpi« 
démique,  d&ignéeparM-  Bretonneau  sous  la  dé- 
nomination de  Dotlmnentériie^  k  raison  des  crup^ 
tions  pustuleuses  observées  dans  le  tube  întestinaL 
L^histoire  de  cette  fièvre ,  tracée  par  MiVi*  Trous- 
seau et  Landini ,  et  Texposé  des  phénomènes  qu'ello 
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présente,  fesaient  depuis  long-temps  dësirer  à  M, 
Leuret  de  pouvoir  Tobserver,  lorsque  riiô^ital 
St^Charles  de  Nancy  lui  en  procura  une  occa-< 
sion  favorable.  M.  le  docteur  Serrilkes  ,  medeciu 
en  chef  de  cet  hospice ,  y  traitait  alors  une  jeune 
fille  du  villagè  d^Essey ,  qui  avait  tous  les  symp» 
tomes  de  la  doihinentériie  j  obftcrvce  soigueu-r 
lement,  cette  fièvre  paroournt  tous  ses  perio^ 
des,  et  malgré  les  soins  qui  furent  donnés  a  lania<* 
lade,  elle  succomba  à  cette  aifeciion,  et  Tcxamen 
anatomique  du  cadavre,'  dont  le  tube  intestinal 
présenta  les  altérations  indiquées  par  M.  Breton* 
neau,  permis  ^ux  obsen^teurs  de  confirmer  leur 
diagnostique. 

La  maladie  ainsi  reconnue,  Mf  Leuret  voulut 
s^assurer  si,  comme  ^ont  annoncé  les»  médecins 
qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  elle  était  le  résulta l  de 
la  contagion.  II  se  transporta  Uopc  à  Essey ,  village 
peu  distant  de  Nancy ,  ou  il  apprit  qu^oQ  militaire 
nommé  Buruii ,  venant  de  Figuières  en  Espagne, 
où  il  avait  été  malade,  était  arrivé féçemmentçtieB 
ton  père  ,  encore  convalescent ,  et  que  depuis  son 
retour,  deux  personnes  sur  douze  qui  habitaient 
la  même  maison,  étaient  tombées  successiveineni 
malades,  ainsi  que  cinq  autres  du  voisina«5c, 
et  qu'elles  avaient  préseoté  les  symptômes  de  1^ 
même  affection  â  laquelle  avait  succombé  la  jeune 
fille  traitée  à  riiôpiial.  Trois  de  ces  malades  et 
^\3X  autres  de  la  yiUe  furent  ad^iis  dans  les  sall^ 
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du  docteur  Serrièrfs  ,  peudant  que  la  niâladîe 
parcourait  ses  périodes.  Les  auues  malades  res- 
tèrent au  village,  abandonnés  non-seulement  à  la 
nature ,  mais  encore  exposés  aux  abus  de  r^me 
et  à  des  traitements  dictes  par  Tignorance  et  les 
préjugés  communs  aux  habitants  des  campagnes; 
ceux  qui  furent  transportes  à  Thospice,  objets  des 
soins  les  plus  assidus ,  reçurent  tous  les  secours  que 
leur  état  semblait  demander,  et  furent,  en  un  mot, 
soumis  à  une  médication  méthodique.  Cependant 
les  résultats  furent  autres  qu'on  u^avait  lieu  d'at- 
tendre: presque  tous  les  premiers  guérirent,  et  ka 
malades  transportés  à  Thospice  succombèrent;  ce 
qui  a  porté  Fauteur  à  conclure,  avec  Sydenbam| 
que  certaines  affections  doivent  être  abandonnées 
à  la  nature. 

Pendant  qu'il  étudiait  cette  maladie,  M.  Led- 
RET,  a  jant  fixé  son  attention  sur  les  urines  ren- 
dues par  ces  malades ,  constata  un  fait  dJjà  aperçu 
par  MM.  Lassaigke  et  Orûla,  et  s^assura  que  ce  li« 
quide,  peu  de  jours  avant  la  mort,  fesait  efferves- 
cence avec  les  acides  ^  tandis  que  celui  tiré  de  la 
vessie  des  cadavres  ne  préscutait  plus  le  lucme 
phénomène.  La  constance  de  IWervescence  des 
urines  dans  les  malades  qui  succombèrent  a  la  do- 
thincntérite ,  conduisit  notre  observateur  à  recher- 
cher si  les  urines  des  sujets  aflRM^tésd^autres  maladies 
piiîstiiU  i aient  \c  morne  phénomène^  ses  rechercher 
l^i prouvèrent  eu  eiiet  c^ue  tous  les  sujets  ^ui  roQ| 
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pflfeit  ont  saccombë  à  h  maladie  dont  ils  étaient 

affectes  (i). 

M.  Lbumet  a  recueilli  V  Observation  dune  pa* 
rafysie  existant  du  même  côté  que  Voffèction 

du  cerveau.  Le  malade  qui  en  a  ëtë  le  sujet  était 
de  66  ans,  d^tine  consâtution  robuste  \  il  s'ëuit 
couché  bien  portant  et  se  trouva  &  son  révdl  pa- 
ralvsé  du  bras  droit,  et  presque  totalement  privé 
de  Tusa^  de  la  parole.  Transporté  à  l'hôpital  ci- 
vil de  Nancy,  il  j  fut  soumis  &  un  traitement 
dans  lequel  la  saignée  réitérée ,  le  séton  à  la  nu- 
que, le  petit  lait  émétisé,  les  lavements  émoUients 
combinés  à  un  régime  convenable,  parurent  dV 
bord  s^opposer  aux  progrès  du  mal,  puis  améliorer 
Tétat  du  malade,  rendre  au  brassa  force  eti  la  lan- 
gue sa  mohiîité;  mais  celNen-être  dura  peu,  et  le 
malade  ajaui  succombé  aux  progrès  4  ime  alTectioa 
au-dessus  des  ressourcesde  Fart,  Texamen  anatomt* 
que  présenta  comme  cause  de  la  maladie  un  ra- 
mollissement diiïluant  en  deux  points  du  corps 
Strié  du  côté  droit,  Tun  de  Tëtendue  d^une  noi- 
sette, Tau  lie  plus  coiisidéiable.  On  trouva  aussi 
une  aUéraiiou  de  même  natiire  au  côté  gauche, 
mais  dW  si  petit  volume  (celui  d^une  lentille)  ^ 


(i  )  Le  Mémoire  de  M.  LnuT  eil  îinpriiiié  lei  AiclittM  {4» 
aécalet  daflUdcoM,  «(  doiacnipLiîrei  «mt  éttf  tisÀ  à  ptit'i  n-S.* 
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que  Tauieur  se  crmt  fondé  a  considérer  celle  pa- 
ralysie comme  produite  par  une  alléralion  du 
cerveau  située  du  mùme  cité  que  la  maladie^  el  4 
réunir  celte  observaiion  au  petit  nombre  de  celles 
qu^ont  recueillies  Smetius,  Foresius,  Brunner,  Mor> 
gaguî  et  Ba^k)  et  qui  buni  proposées  comme  des 
exceptions  remarquables  au  principe  générakmcDt 
admis  sur  le  siège  des  lésions  du  cerveau  relatî- 
vemeat  aux  parties  affectées  de  paralysie* 

M.  J.-F.  BoHFiLS,  docteur  en  médecine^  a 

public  sur  ia  Folie  ou  Aliénation  mentale  (i), 
une  disserution  doni  la  Société  s'esi  fait  rendre 
compte  avant  de  Tadmettre  au  nombre  de  sea 
membres.  Sans  prétendre  composer  une  mono-- 
graphie  complète  sur  cette  maladie ,  qui,  pour  la 
variété  des  formes  el  les  difficultés  de  son  traite^ 
meut ,  exigeraitd^immenses  détails  )  il  a  cependant 
donné  à  sou  travail  une  étendue  propre  à  le  rendre 
utile  i  toutes  sortes  de  personnes,  et  Pon  peut  le 
considérer  comme  uu  extrait  méthodique  de  ce 
que  les  écrivains  les  plus  distingués ,  che»  les  an- 
ciens et  les  modernes ,  ont  publié  sur  une  affec«» 
lion  qui  a  occupé  tant  d'ingénieux  et  de  coura- 
geux observateurs,  et  qui  laisse  encore  tant  de 
vœux  à  former  çn  faveur  derhumanité,  dont  elle 


(l)  i^a<-is».  iiidoljCUQc.  iôi^.:u-4*''  de  b<(  pages. 
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doit  être  considérée  comme  la  plaie  la  plus  cruelle 
el  la  pluf  déplorable* 

Le  premier  chapitre ,  consacré  &  ITiîstoîre  de 
raiiënatioa,  contient  une  analyse  des  doctrines 
principales  depuis  Uippocrate  jusqu'à  nos  jours; 
les  opinions  variées,  parfois  opposées,  les  systèmes 
plus  ou  moins  ingénieux 9  plus  ou  moins  obscurs 
de  ces  fondateurs  de  la  science ,  y  sont  présentés 
avec  méthode. 

Le  chapitre  saivant)  plus  étendu,  comprend  la 
monographie  ou  méthode  de  classification  appli- 
quée à  Taliénation  mentale.  L^auteur,  à  Texemple 
des  praticiens  les  plus  dbttnguà,  de  MM«  Pinet 
etE^uirol  dontil  est  rélève,  reconnaît  quatre  mo- 
des d'aliénation  :  la  manie,  la  mélancolie  ou  mo^ 
nomanie ,  la  démence  et  Tidiotisme,  dont  il  trace 
successivement  le  tableau  caractéri5tii|ue,  après 
avoir  donné  fétymologie  et  la  définition  de  cliap< 
cun  de  ces  modes,  et,  ce  qui  était  bien  plus  diffi- 
cile, après  avoir  cherché  à  établii'  une  concordance 
entre  les  principaux  éciivains  <pd  en  ont  traité» 

Dans  le  troisième  chapitre,  consacré  à  la. re- 
cherche des  causes,  il  a  rassemblé  tout  ce  que  la 
science  possède  sur  cette  affligeante  et  souvent  in;^ 
déiiuissable  maladie  ;  il  a  examiné  les  Influences 
physiques  et  morales  auxquelles  on  Tattribue,  et 
après  les  avoir  discutées,  il  nous  confirme  dans 
cette  opinion  peu  satisfaisante,  mais  malheureu- 
sement trop  coniomie  i  TobscTvatitm  ^  que  mal^ 
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gré  les  secours  de  ranatomie  et  de  la  physiologie  ^ 
(fui  dans  ces  derniers  temps  ont  répandu  quelques 
lumières  sur  les  fondions  du  système  nerveux,  la 
nature  de  Taliénation  menule  est  encore  envelop- 
pée des  plus  épaisses  ténèbres. 

Le  traitement,  sujet  du  dernier  chapitre^  est 
Tartide  auquel  M.  Boufils  ,  prenant  pour  guide 
un  père  que  distinguent  ses  succès  dans  ce  genre 
d^afleciiuu,  a  douué  le  plus  de  dcveioppcmeuts. 
Il  a  examiné  avec  ordre ,  discuté  avec  soin  les  di- 
verses méthodes  des  praticiens,  comparé  les  pro- 
cédés et  les  remèdes  nombreux  empiojéî>  pour  les 
combattre^  et,  en  nous  montrant  le  peu  d'accord 
des  praticiens  à  ce  sujet,  il  a  indiqué  les  moyens 
que  Inexpérience  de  ses  maîtres  et  la  sienne  propre 
lui  ont  fait  adopter  comme  plus  efficaces»  Trop 
éclairé  pour  se  faire  illusion  sur  les  ressources  de 
Part  dans  les  maladies,  il  termine  son  travail  par 
des  réflexions ,  fruit  de  la  prudence  et  de  la  philan- 
thropie, sur  Pînutilité  des  violences  exercées  con- 
tre les  malheureux  aliénés,  violences  que  pros- 
crivent paiement  la  science  et  rhumaniié* 

M*  le  docteur Bovfhj  a  publié  k  Nancy,  en  1 8a8, 

la  Description  dune  maladie  grave  et  rare  de 
la  partie  supétimure de  rhumérus{})ii  guérie  par 
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i  amputa  lion  scapiilo-humëralc.  Le  sujet  de  cèllc 
observation,  recueillie  à  la  Maison  de  secours,  est 
un  jeune  pâtre  de  ce  Dépariemem.  Ge  malheu- 
reux ayant  reçu  dans  une  chute  une  contusion 
violente  à  l'épaule,  suiviede  douleurs  permanentes, 
se  vit  obligé  de  recourir  à  des  maicastrcs  igno- 
rants, qui,  sous  prétexte  de  réduire  une  luxation, 
tourmcntèrentdenouveaararûcuiationlésce,aggra. 

vèrent  les  accidents,  el  précipitèrent  l'issue  de  la 
funeste  maladie  dont  il  présentait  déjà  les  symp- 
tômes. L'ariîculadon,  en  effet^  excessivement  don- 
loureiise,  aut^meniait  rapidement  de  volume,  et 
ne  permettait  plus  de  méconnaître  la  dégéucies- 
cence  du  tissu  osseux  et  ligamenteux,  i  laquelle 
on  a  donné  le  nom  d'Osiéosarcome.  Soumis,  trois 
mois  seulement  après  sa  chute,  à  un  uaitemcut 
méthodique  par  un  homme  de  Fart,  le  malade 
n'en  éprouva  qu'un  soulagement  léger  et  de  courte 
durées  pressé  à  la  fois  par  la  grandeur  du  mal 
et  par  sou  indigence,  il  vint  cherchera  Nancy  des 
secours  que  jusqu'alors  il  n'avait  pu  obtenir.  Le 
seul  remède  eflScace  contre  une  maladie  qui  me- 
naçpiit  la  vie  du  sujet,  était  l'ablation  du  membre^ 
dont  Taffecdon  poruit  dans  l'organisation  un  trou- 
ble si  d:  n^iereux^  mais  le  malade  ayant  refasé  de 
sesoumcltre  à  cette  lei  r  ble  nu'cl i cation ,  M.  BoTf- 
FiLS  lut  obligé  de  se  borner  à  un  traitement  pal- 
liaiil.  It  employa  successivement  des  applica- 
tions émollientes,  les  sangsues,  les  épiiipa^uque^, 
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lès  uiercuHaux,  les  naicotiques,  et  même  del 
Inoyens  mécaniques,  tels  que  la  compression;  ceîi 

remèdes  lîtaut  demeures  bans  effet,  tandis  c^uc  les 
douleurs  étaient  devenues  atroces  et  la  desorgani- 
sation excessive^  le  malade  demanda  lui-mêmé 
Tain  p!i  talion* 

La  tumeur  occupait  alors  le  tiers  supérieur  dii 
bras ,  et  avait  plus  d'^un  mètre  de  circonférence  et 
plus  de  trois  dccimclres  de  ha  u leur.  Cet  cnorme  vo- 
lume et  la  désorganisation  devant  rendre  Topéra- 
tion  lon^e  et  difficile,  HothsG^nftère  se  vit  obligé 
de  sortir  des  règles  ordinaires  de  ranipuuilioii  du 
bras  dans  iWticlc.  Sou  procédé  eut  un  heureux 
succès»  Comme  il  diffère  en  qtielques  parties  de 
celui  de  M.  Dupuyircn,  il  iàuL  en  lire  les  détails 
dans  Touvrage  même.  La  section  ajant  été  faite 
avec  promptitude,  les  vaisseaux  iià  avec  soin,  et 
les  liiinbtaiix  i .j[i[)roclies  autour  de  Tarliculatioa 
de  lomoplate,  il  ne  resta  qu^uue  plaie  de  pcud^é- 
tendue.  Ainsi  réduite  à  ukie  plttie  simple,  la  ma- 
liidic  iul  iraile'e  scion  les  règles  de  Part,  et  ne  laissa, 
au  bout  de  trois  mois,  qu'un  iies-peiit  point  eu 
suppuradon,  qui  devait  être  cicatrisé  eu  ^udquea 
jours,  si  des  écarts  dans  le  régime  n'eussent  pro- 
voqué des  accidents  inflammatoires,  accompagnés 
de  douleurs  pleurétiques  :  ib  furent  combattus  par 

une  irritation  dérivalive  appliquée  à  la  pLiic,  etj 
après  plusieurs  accidents,  ils  se  terminèrent  par  la 
cicatrisation.  11  y  avait  alors  une  telle  amélioration 
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à»  la  sapté)  que  le  msjade  semblait  à  Tabri  de 
tous  dangers 9  lorsque,  sans  cause  connue,  il  fut 

de  nouveau,  cinq  mois  après  ropération,  atta- 
qué d^une  pieiut><'péripneuiuoxiie,  à  laquelle  ii 
succomba* 

A  rautopsie,  on  reconnut  une  cicatrice  paj  (a ite^ 
mais  raltération  des  poumons ,  iransformes  en  ma* 
tière  cërébriforme  et  adhérents  k  la  plèvre,  suf^ 
fit  pour  expliquer  la  fuuesie  issue  ci^uue  mala(lie 
qui  enleva  à  ce  malheureux  jeune  homme  le  prix 
de  ses  longues  souffrances ,  et  au  médecin  la  jouis* 
sancc  d'un  succès  complet. 

Une  planche  placée  à  la  fin  de  ce  Mémoire  donne 
une  idée  exacte  de  la  maladie;  et  la  description 
detaillt'e  de  la  tumeur  enlevée  prcseute  un  tableau 
fidèle  de  la  dégénérescence  des  parties  afiectées. 

Les  annales  de  la  Mcdecine  offrent  beaucoup 
d'exemples  de  Déviation  de  la  sécrétion  des 
Règles;  mais  nous  ne  connaissons  aucune  obset^ 
valion  de  ce  genre  qui  nieiile  auiaut  de  fixer  l'at- 
tention des  pfaj^siologistes,  que  celle  recueillie  par 
M.  le  docteur  Boivras^  4  la  Maison  de  secours 
de  Nancy.  Le  sujet  est  une  fille  de  vingtr<lcux 
ans,  d'un  tempérament  éminemment  nerveux,  et 
exposée  k  des  spasmes  hystériques  firëqudits ,  sur* 
toiu  à  rapproche  du  ilux  menstruel,  qui s^est  établi 
chez  elle  dès  l'âge  de  neuf  ans ,  et  qui ,  depuis  cette 
époque,  a  paru  asse%  reguliènment,et  duieord^ 
naîrement  une  Luiiaïue. 
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,  Celte  malade,  retenue Tho^picepour y  subir 
lin  traitement  anti*"syphilitique,  aj^ant  déclaré 
quVIle  avait  eu  plusieurs  ibis  des  ccoulenicuts 
sanguins  par  Ie>  mamelon  et  Taîsselle,  lorsqu^a 
Tépoque  du  flux  menstruel  elle  éprouvait  quel-* 
que  passion  triste,  fut  observée  avec  soin  pendant 
près  d^une  année ,  et  présenta  en  effet  un  grand 
nombre  de  fois  le  phénomène  fort  extraordinaire 
qu'elle  avait  annoncé;  mais  le  niarnelcm  et  Tais- 
selle  n'ont  pas  été  les  seules  parties  ou  se  soit 
présentée  cette  sécrétion  abnormek  Le  flanc  gauche, 
le  dosi,  rcpigaslre  et  la  <  nisse  en  ont  été  égale- 
ment le  sicge ,  et  dans  toutes  ces  parties  Tobserva-* 
teur  a  vu  s^établir  un  suintement  sanguinolent  à  la 
surlacc  de  la  peau,  sur  une  étendue  variable^ 
mais  rarement  plus  grande  qu^une  pièce  de  cinq 
francs*  La  peau  de  ces  parties  n^a  présenté  aucun 
changement  dans  sa  texture  ou  sa  couleur.  Le  phé- 
nomène est  caractérisé  par  Tapparitioa  de  goutte^ 
lettes  très-petites ,  qui  se  réparent  si  on  les  absterge^ 
qui  grossissent,  se  réunissent  et  foi  ment  [)Iusieurs 
gouttes  bien  distinctes^  fauteur  a  reuiarqué  que 
cette  évacuation,  qui,  le  plus  ordinairement  a  eu 
lieu  par  Je  mamelon ,  a  le  plus  souvent  paru  au 
moment  de  la  perturbation  ou  de  la  disparition 
des  règles ,  et  par  fois  aussi  subsisté  pendant  leur 
durée ,  et  même  lorsqu'elles  étaient  régulières.  Elle 
a  été  quelquefois  accompagnée  de  ti-ouble  dans 
les  fonctions  j  d^autres  fois  la  santé  n^a  pas  été  al- 
térée. 7 
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'  Ce  fait  extraordinaire  est  accompagnë,  dans  te 

Mémoire  présenté  à  la  Société,  de  la  relation  de 
tontes  les  circonstances  qui  prouvent  Texaccitude 

et  la  candfui  de  l'observateur,  mais  qui  ne  peu- 
vent ti'ouver  place  que  dans  un  ouvrage  spéciale* 
ment  médicaié 

Les  déformations  des  membres  du  tronc,  et 
particulièrement  de  la  colonne  vertébrale  dans  les 
jeunes  personnes,  si  long-temps  n(';^li<^('cs  par  les 
médecins,  et  trop  souvent  considérées  comme  in^ 
curables  parce  qu^elles  n^avaient  pas  ctë  suiBsam-* 
ment  étudii  es,  ont  été  pour  M.  le  D/  Bonfils  le 
sujet  dW  Discours  sur  V Orthopédie,^  lo  dans  une 
séance  publique  de  l'Académie,  et  destiné  i  ap>- 
peler  ratteniiun  des  pères  de  famille  sur  l^art  pré* 
eieux  d'y  remédier,  et  sur  les  méthodes  suivies 
dans  rétablissement  orthopédique  formé  depuis 
peu  à  Kancy  • 

Après  des  réflexions  générales  sur  les  ëtablissc-^ 
ments  consacrés  en  France  à  Tamélioration  des 
races  d^animaiix  domestiques,  et  la  condamnable 
incurie  du  public  pour  le  perfectionnemeut  de  Tes- 
pèce  humaine ,  si  soigneusement  recherché  par  les 
sages  de  rantîqnité,rauteur  expose  succinctement 
les  causes  variées  et  les  plus  commuues  des  diâbr- 
mités.  Les  manœuvres  des  matrones  ignorantes  ^  les 
négligencès  et  les  pratiques  vicieuses  desm'  res, 
guidées  pai*  des  préjugés  surannés^  les  étreintes , 
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les  nàaillotS)  opposes  au  développement  des  mem* 
bres  dans  le  premier  âge^  les  travaux  dispropor* 
tiounés  aux  forces  des  eniants,  les  pri^tiques  gê* 
nantes  de  certains  métien  potir  les  jeunes  gens  de 
la  classe  ouvrière;  les  vêtements  compressifs ,  les 
incoQveuieDLs  du  luxe^  de  la  vie  somptueuse  et 
les  travaux  de  Tesprit ,  imposés  à  un  âge  où  toutes 
les  forces  sont  nécessaires  au  développement  du 
physique  pour  la  classe  opulente^  toutes  ces  causes 
sont  appréciées  )  et  suivies  de  Texposition  des  effets 
qu^elles  produisent  ^  des  altérations  organiques 
qu'elles  traînent  à  leur  suite ^  enfin,  des  maludies 
dont  elles  sont  des  sources  fécondes,  et  parmi  les* 
quelles  on  doit  placer  les  déformations. 

Des  considérations  générales  sur  les  ressources 
de  Tart  dans  les  maladies ,  M*  le  docteur  Bohfils 
passe  à  Pexposition  des  règles  de  lliygiènO)  les  plus 
propres  à  combattre  les  dispositious  qui  les  pro- 
duisent ;  ii  trace  ensuite  succinctement  iliistoire  de 
Fart  orthopédique  ^  dont  il  trouve  Porigîne  dans 
les  ouvrages  du  Père  de  la  médecine,  dans  ceux 
de  Gaiien,  de  Gelse  et  de  notre  Paré;  et  après 
une  indication  des  sources  principales ,  où  Ton  peut 
en  puiser  les  règles ,  il  passe  aux  progrés  de  cette 
partie  importante  de  la  médecine  dans  ces  derniers 
temps  ^  et  expose  les  méthodes  suivies  dans  les  éta-^ 
biissemeuts  les  plus  célèbres  eu  France  et  à  TÉirau* 
ger  ;  il  en  discute  les  avantages  respectilii ,  et  dans 
la  notice  qu'il  donne  sur  f  établissement  de  la  tblr 
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^Dge  qa^ii  dirige,  il  prouve  les  inconvénieuft 
des  méthodes  exclusives ,  et  combien  Téclectisme 

est  préférable  dans  cette  partie  de  l'art ,  qui  doil  em- 
ployer concurremment  des  moyens  hygiéniques  y 
^*mnastiques ,  mécaniques  et  médicamenteux ,  se* 
iou  les  Indications  et  les  vues  d'une  pratic[ue 
éclairée. 

M*  le  D/  Ch.-O*  Pbschter  a  adressé  à  TAca- 
demie  plusieurs  observations  sur  Tart  qu'il  exerce 
avec  distinction* 

La  première  dont  nous  parlerons  a  pour  ob- 
jet un  Empyeme  remarquable  par  sa  durée,  sa 
gravité  et  sa  guérison  inespà^»  Le  malade  sur  le^ 
quel  elle  a  tié  observée  était  un  jeune  homme  de 
i5  ans,  atteint,  durant  une  épidémie  de  pleurésie 
qui  régna  dans  le  canton  de  Yaud,  en  1618, 
de  sympi*  nies  ullcineut  semblables  à  ceux  de 
cette  épidémie,  que  notre  savant  praticien  le  sou- 
mit au  même  traitement ,  consistant,  selon  sa  mé- 
thodc,  en  de  larges  doses  de  tartre  subie  eu  la- 
vage. Le  vésicatoire  volant,  les  laxatifs  et  sudo- 
rifiques  appliqués  ensuite,  n^ayant  pas  amélioré 
rétât  du  malade  jusqu'au  quatrième  jour  (ce  que 
le  médecin  n'avait  pas  encore  observé  sous  Tin- 
fluence  du  traitement  par  le  tartre  stibié),  il  com- 
mença à  soup<^onner  rexisleuce  d'une  autre  affec- 
tion ,  sur  laquelle  les  parents  cherchèrent  à  l'éclairer 
en  lui  déclarant  que  8  ans  auparavant,  à  la  suite 
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A^me  SAvre  grave  ^  qui  avait  dure  6  mois ,  Tenfant 
avait  eu  à  Ja  poiiriue  uu  abcès  ^  qui  n^avait  pasëlé 
ouvert.  Quelque  peu  disposé  que  fut  Tobservateur 
ii  admetU'e  une  telle  explication  comme  cause  des 
sjrmpiômes  irréguliers  qu'il  observait  ^  la  douleur 
.  ÛKée  au  côté  gauche ,  la  saillie  dWe  tumeur  molle 

au-jeisous  de  la  clavicule^  laudis  qn^in  point  ia- 
ilammatoii'e  se  montrait  entre  la  7.*  et  la  8**^  cote^ 
le  forcèrent  de  reconnaître  Texistence  d^un  vaste 
empycme ,  occupant  la  pi  esquc  totalité  de  la  plcvre 
gauche*  La  nature  ayant  donipe  issue  iunequan» 
titë  immense  de  pus ,  accompagnée  dVxpectoration 
très-abondante^  la  vie  du  malade  parut  menacée 
du  plus  grand  péril.  Cependant  le  praticien  cou** 
rageux ,  contre  Favis  de  ses  confrères  ^  ne  renonce' 
pas  à  tout  espoir  j  il  combat  cette  double  source 
d^épuisement  par  une  irritation  plus  forte  ^  mais 
moins  redoutable  :  il  établit  un  sétou  près  de  la  pe- 
tite plaie  iàite  par  la  nature  ^  et  donne  dWez  fortes 
doses  de  tartre  stibié  alternées  avec  les  opiacés  et 
Tcxtrait  de  quiuquiua  9  il  y  joint  la  teinture  de 
digitale  et  Teau  de  laurier-cerise.  La  suppuratioa 
externe  et  interne  ne  cédant  pas ,  et  la  (tûblesse 
devenant  extrême,  loin  d'abandonner  le  malade 
selon  Tavis  réitéré  d'un  consultant^  il  relève  le 

courage  df»s  parents ,  fait  frotter  la  poitrine  avec 
la  pommadcstibiée^  admiuistieracétate  de  plouib, 
d^abord  à  deux  grains  avec  la  teinture  d^opium  \ 
il  porte  ensuite  à  un  scrupule  la  dose  de  la  pre-« 
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roière  substance ,  et  à  deux  gros  celle  de  la  seconde^ 
il  soutient  les  forces  avec  Textrait  de  quinquina  et 
la  diète  laiteuse.  La  suppuration  diminue^  lâ  toux 
s'adoucit,  le  poub ,  qui  douuait  170  pulsations  par 
minute,  se  rapproche  de  Tétat  normal,  la  voix 
éteinte  se  ranime,  Pappetit  renaît,  et  les  forées  se 

relèvent  chaque  jour  d'une  muiiine  lenLe  mais 

sensible  ;  enfin ,  après  trois  mois ,  la  plaie  se  ferme  , 
tous  les  symptômes  disparaissent,  et  la  convales^ 

cence  assez  rapide  est  suivie  du  retour  de  la  santé, 
qui  s^améliore  progressivement  et  rend  au  malade 
un  embonpoint ,  dbjet  de  Tétonnement  et  de  Fadr» 
miraliou  de  tous  ceux  qui  le  connaissent. 

Un  succès  si  honorable  et  si  complet,  où  il  est 
impossible  de  méconnaître  rbeureuse  influence  de 
Fart,  est  présenté  par  Tauteur  comme  uu  exemple 
bien  propre  à  soutenir  le  courage  du  médecin 
dans  les  cas  même  où  la  nature  sembledépourvue 
de  toute  espèce  de  ressource. 

Une  autre  observation  de  M.  Pescbier  est  rela- 
tive à  un  Effet  exlraordiiLaire  du  taffetas  gommé ^ 
sur  la  composition  et  les  usages  duquel  il  relève 
d'abord  plusieurs  erreurs  du  Dictionnaire  des 
sciences  me'dicales  et  de  l'abrégé  de  ce  grand  ou- 
vrage ,  et  rapporte  son  opinion  sur  les  avantages  de 
cette  substance  dans  les  douleurs  rhumatbnûles, 
et  les  secours  que  Ton  peut  en  tirer  contre  Thy- 
drocéphale  interne.  U  décrit  ensuite  un  accident 
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iuflanimatoh'c  qu'il  croit  pou^^ûi^  appeler  fièvre 
cér&raie  ^  surv^ue  à  k  suite  de  Tapplicatioii 
d^mie  coifië  de  ce  taffetas^  k  cause  en  est  aussi 
obscure  que  les  cfTets  en  furent  prompts  et  funestes. 
Cette  ûèvte  éta  la  vie  à  renfaot  dans  Tespace  de 
deuK  jours ,  par  suite  ^  i  ce  qu^il  semble ,  d^une  ré* 
traction  des  parois  du  crâne,  dont  îe  volume  fut 
trouvé  très-^liminuë)  quoique  le  cerveau  u^oÛîit 
d'autre  altération  que  celle  produite  par  la  présence 
de  ô  onces  d'eau  u  ouvées  à  Touveiture  du  cadavre. 

Une  observation  de  M.  le  D/  Thomas,  mé» 

decin  à  la  Nouvellc-Orle'ans,  a  pour  objet  la  DeS" 
criplion  d'une  /  ariole  conjluente^  funeste  au 
10/  jour,  sur  on  sujet  que  Tauteur  croit  avoir  été 
vaccine  avec  succès,  et  qui  ^  si  les  présomptions 
de  ce  médecin  sont  exactes,  oiliirait  un  exemple 
nouveau  du  petit  nombce  de  sujets  susceptibles 
d'avoir  deux  ibis  la  petite  véro'e ,  quciUon  mu  la- 
quelle M*  le  D*'  VALEaTiN  a  proposé  ses  vues  et 
ses  réflexions  dans  sa  notice  sur  Timmortel  inven- 
teur du  précieux  prt^civalif  (i). 

M.  le  D/  de  Laroche  a  adressé,  comme  titre 

démission,  un  mémoii  c  écrit  en  anglais ,  intitulé: 
RéfleacUms  sur  ia  nature  du  vomissement  noir 

■    — —    


dans  la  fièvre  jaune»  \m  Commission  charçéc 
de  Tcxainen  de  cet  ouvrage  y  a  choisi  pour  organe 
M.-  le  D.'  YALEMrni^  que  sa  résidence  en  Am^ 
riqiie  a  mis  à  même  de  recueillir^  sur  le  vomisse- 
ment noir  et  la  lièvre  jaune ,  des  observations  un- 
portantes,  dont  il  a  fréquemment,  occupé  la 
cielé,  et  qui  ont  servi  à  faire  connaître  eu  France 
celte  terrible  maladie*  LVnalyse  du  mémoiiede 
M.  de  liAKocEB  est  en  partie  le  travail  du  savant 
rapporteur- 

jcuuc  médecin ,  bien  dilierent  de  plusieius 
écrivains  qui  n\>nt  parlé  de  la  fièvre  jatme  que  sur 
des  récits,  mérite  toute  confiance.  Ayant  éié  fré- 
quemment témoin  de  ses  e&is  désastreux ,  il  en 
a  recherché  les  causes ,  et  en  a  ciaminé  le  siège 
et  la  nature,  afin  d'établir  la  méthode  cuiative 
la  plus  iavorable.  Il  examine  d'abord,  et  comr- 
pare  les  opinions  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  ma» 
ladie,  nommée  vomissemeut  noir  à  cause  des  siiL- 
stances  brunes  et  noiraues  ordinairement  répétées 
par  les  malades.  Les  jugements  qu^il  porte  reposent 
sur  des  analyses  et  des  observations  exactes ,  ei  des 
ouvertures  de  cadavre  soigneusement  faites  par  lui 
ou  par  des  médecins  habiles  et  pleins  de  candeur* 
Après  avoir  caractérisé  la  maladie,  iJ  établit  la 
comparaison  entre  les  éjections  noires,  et  celles 
qui,  ayant  les  mêmes  apparences,  se  manifestent 
end^autres  affections,  à  la  suite  des  euipoison- 
ncmeuts,  du  méisna,  de  rbcuiatémèse.  il  blâme 
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les  Espagnols  d'avoir  donné  à  cette  maladie  la  déno- 
mination de  Phmiicfnegro  ^  Fàmtto  prieio,  parce 
que  ce  n'est qu  un  syrapiônic  ,  et  que  ce  symplojne 
manque  par  lois  chez  les  malades  qui  succombent 
proroptement. 

Toutes  les  parties  de  ce  Mémoire  sont  écrites 
avec  clarté)  méthode  et  ime  étendue  suffisante^ 
mais  c^est  celle  o&  il  traite  de  la  matière  noire,  k 
laquelle  il  a  douuc  le  plus  de  développement  î 

On  tnmve  «pielqucfoit,  4it4l^  ime  qaMUtt^  de  mittire  aoîte  daaf 
l*e»ioinac,  uoê  «{m  le  lofe  ei  la  véûonle  fiel  toiciit  dtiMi.  OMê 
nttiéM  n*«t  done  pas  fonnëe  par  la  Iule*  EDe  ciiflére,  wam  boauaoup 
de  rapporte,  da  l*eiicr^tioB  noirâtre  ou  Tcrditre  des  fiévrea  bflieuaes. 
La  preoii^  cet,  dana  la  plupart  des  caa,  un  eompoeë  da  aubetanoa 
nraqueuMat  d\Miaanm  metiâre  noirâtre  on  d^nie  teinte  brune ,  ajant 
rapparence  de  cette  du  m^hna.  On  pentla  diatingncr  ladlement  des 
matières  Ulieuaca,  parce  que,  mA^e  a?ec  de  Pean,  elle  se  comporte 
diilijremmcnt.  Ta  ImIo  oanummiqne  k  ce  fluide  une  teinte  verdâtre^ 
tnadia  que  la  aubelaifoe  noire  flotte  à  aa  auiliee  snaa  aY  mêler  ni  la 
oolorer,  à  peu  prâs  eonune  de  la  adive  de  boîa  d^acajou.  Le  papier 
on  le  linge  trempë  dam  la  bila  prend  une  teinte  yerdâtre;  cette  teinta 
est  roogeâtre  dans  k  matière  du  vomissement  propre  â  la  fièvre  Jaune. 
Les  efiieta  diffiirenta  <|ua  ces  liqudcs  produisent  sur  r^r^ant-  liu  goût, 
sont  paiement  proprea  à  les  distinguer  \  1rs  malades  lui  trouvent  une 
saveur  acide,  quelquefois  celle  du  sang,  tandis  que  la  bile  e^l  tuu~ 
jotirs  amère. 

La  uuiqucase  gastriqusest  la  source  de  la  matière  noire,  qu'on  en 
fnil  e\&u(Ier  «la lu»  quelque»  cââ  par  la  prchêioa  i\cs  cù^iiliairc<>  injectées. 
On  prouve  encore  qu'elle  n'est  que  du  sang  altère,  lorsqu'elle  cavt 
fournie  | n  l  i  langue,  les  gtucive*,  le.-»  li'\:es,  le  nei,  les  portions  da 
peau  dtruutlees ,  les  piqûres  de  sangsues ,  les  scariEcations. 


L^aateur  cite  même  des  exemples  de  transiudar** 
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tioBs  nnguînes  par  ks  membranes  séreuses  ^  le 
pcritoine^  etc.  ^  il  prouve  eafm  que  la  matière 
noire  n^est  que  le  produit  d'une  hémorragie^  doai 
le  sangs^est  ahëré  dans  Testomac  ou  les  intestins, 
où  il  a  acquis  cette  couleur  foncée  qu''il  présente 
toujours  à  la  surface ,  mab  qui  demeure  rouge  au 
centre  quand  la  masse  est  plus  considérable.  Il 
conviept  cependant  que ,  dans  quelques  cas  rares  , 
on  a  aussi  trouvé  de  la  bile  noireou  d^m  vert  foncé. 

Ces  obsecvations  sont  d^autant  plus  dignes  de 
conHance,  qu^elles  sont  plus  coulorme^  à  celles 
consignées  par  M*  le  YALBiiTiir  dans  son 
Traité  de  la  fièvre  jaune ,  pag.  180 ,  on  il  s^exprime 
ainsi: 

Cette  matière  noife,  ^eles  malades  rendent  par  leTOnilMaMntos 
1m  déjections  alyines,  panlt  êire  le  produit  du  sang  de»  vaiaseaui; 
gaatco-^iploîques,  gaatro-b^tiques ,  dm  vaiiseaax  courts,  dea 
WWU»  mésaraïqnes  qui  rampent  et  s^anastomosent  dans  les  timi^e^ 
du  Tenihcule  ou  des  intestins,  par  lesquels  il  transsude,  s^ouvre  une 
ûaue  et  s'épanche  daa»  Ica  cayiléi,  oÀ  ilanbit  I)i«at6t  «ne  altération 
et  ie  noircit  povr  peu  qu'il  y  «ëjovnie.  Cait  cette  matilre  te 
mêlant  an  sne  gastrique  et  intestinal,  àUbile,  ti|S.  hnneuia  pitni* 
teuiea  et  mnqneuacst  aoqniat  cette  tcnadié  poMteoie  q[iie  Ton  lan^ 
contre  dans  les  cadarre». 

Dans  la  dernière  partie  de  son  Mémoire,  M.  de 
Laroche  examine  si  rhémonagie  est  active  ou 
passive,  si  elle  est  Tefiet  de  Tirritation  de  la  mem- 
brane gastrique  ou  de  la  perte  du  ton  des  capil- 
laires, qui,  dans  leur  ëut  d'asthénie,  livrent  les 
fluides  qu^ils  contiennent.  Quoique  très  an  &it  de 
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la  doctrine  dite  physiologique^  dont  il  a  donné  une 
traduction  en  Amérique ,  raoteur  conclut  que  si 
dans  quelques  cas  les  hémorragies  sont  actives,  il 
y  en  a  aussi  qu^il  est  impossible  d^aitribuer  à 
rirritatidn.  Il  rapporte,  qu^un  de  ses  amis  ,  ayant 
examine  au  microscope  solaire  la  matière  du  vo- 
missement noir  de  Tépidémie  qui  régna  à  Phila-» 
ddphie  en  i8a3,  aperçut  des  milliers  d^animaW 
cules  dans  une  seule  goutte  de  ce  fluide.  Le  mucus 
intestinal  contenait  les  mêmes  animalcules  \  mais 
on  les  trouvait  morts ,  quand  la  matière  était  prise 
dans  riutérieur  dW  cadavre  ou  conservée  quelque 
temps* 

M.  Leuket  a  rendu  compte  &  l'Académie  d'un 
Mémoire  sur  le  StrongU  épineux  du  cheval^ 
présenté  par  M.  Watrin^  Médecin-Yétérinaire^ 
et  renfermant  sur  ce  parasite  les  faits  les  plus 
intéressants  et  les  plus  propres  à  éclairer  le  dia^ 
gnostic  et  la  curation  des  maladies  auxquelles  sa 
présence  peut  donner  lieu. 

Cet  animal,  selon  Tauteur,  est  un  ver  dont  la 
longueur  nVicède  pas  deux  pouces  \  il  a  une  ligne 
de  circonférence ,  et  le  mâle  est  d'un  tiers  plus 
long  que  la  femelle.  Jeune ,  il  est  rougeàu^s  \  adulte, 
il  devient  jaune  et  transparent  :  il  esteflilé  &  ses  deux 
extrémités  comme  les  ascarides  lonibricoides ,  et  a 
la  bouche  armée  de  petits  crochets.  U  habite  ex- 
clusivement le  tube  digestif  ,  011  il  se  multiplie  pro- 
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digieusement  dans  certaines  épizooties  caractéri- 
sées par  la  prédominance  des  symptômes  de  pulri- 
dité.  Telle  fut  cdle  observée  par  Tauteiir  ea  iSaS^ 
et  étudiée  aussi  par  tPaulics  observateurs. 

En  se  livrant  à  de  nombreuses  dissections,  aûn 
de  déterminer  quel  est,  daos  le  tube  digestif,  4e 

sicj^e  ordinaire  des  Strongles,  M.  Watriu  les  a 
trouvés  ûxés  à  Tongine  des  crjptes  muqueuses 
isolées,  ou  de  celles  qui,  réunies  en  groupe,  forment 
lesulandcs  de  Povcr.  Jl  les  a  vus  contenus  dans  des 
poches  développées  aux  parois  des  di\  erses  parties 
du  tube  alimentaire,  de  Toesophage^  de  restomac, 
des  intestins  j  et  dont  la  communication  avec  la  ca- 
vité de  ces  organes  était  établie  par  un  orifice 
visible»  U les  a ,  pour  ainsi  dire,  pris  sur  le  6it, 

et  les  a  rcncouLres,  par  £ois  ^  engagés  en  partie  dans 
rouverture  des  cryptes,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute 
sur  la  réalité  du  siège  habituel  de  ces  vers,  et  con- 
duit a  diverses  (  onsidcrations  sui'  les  moyens  pro- 
pres à  les  détruire. 


CHIMIE. 

Le  r^ultat  des  recherches  faites  par  M*  Bai- 

CONWOT  depuis  la  publication  du  dernier  Précis  ^ 
recherches  qu'il  poursuit  avéc  ^tantde  consunce 
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qœ  de  succès^  se  troare  consigné  dans  i4  nié- 

nioiic's  successivement  communiqués  àlaSociété^ 
et  dont  nous  allons  donner  ici  Fanalyse» 

î.  Analyse  des  tubercules  de  V Helianthus  tu- 
berosus^  vulgairement  Topinambour  (])•  Ces 
tnbercoles,  qui  sont  caldvà  avec  succès  pour 
}a  nourriture  des  bestiaux ,  ei  t]iu  oflient  à  Thomme 
un  aliment  agréable,  sont ^  diaprés  notre  savant 
chimiste^  composés  de  17  substances: 


E4tt  4   3S6  o» 

Matière  wcrée  iiwaritttTlitaMc   j4  oo 

3.  *  iDoU&e  *  «..«.  iS  00 

4.  '  Squelette  végétal   6  lo 

5.  **  Matière  ç^ommeuse   5  3^ 

6.  "  Citralo  (le  potasse   5  i5 

J."  Sub.stauce  pariiculière  proilui«;aiit   la  fciuit  nia  lion 

visqttctise   4  9^ 

8.  **  Plio»|ilian.e  de  chaux  fcrmgin^   o 

9.  **  Sulfate  «ic  poLaMc   o  60 

10.  ^  Citrate  de  cluiux   o  ^9 

11.  "  Muriatc  de  potasse*   o  4^ 

l'j.*  Fhospiuilctlepolas.se   ©  3o 

13.**  Huile  trtb-soluble  dau&  Talcool  et  dans  la  potasse. ...  o  3a 

X 4«"  CcTitic  ...•••■«••■«•••.,«•••«•••••'•  o  i5 

iS.**  Maiaie  de  potasse..  •.»•«•••••«•••  •••«•   o  iS 

b6".  Silice  •••*••.•••••.•••»■•.••««  o  la 

1 7«**  TartnU  de  chaux*  .•..«.•  •   o  7 

ToKAft   Soo^.oa 


(1)  AaaaLn  de  ChimU  «i  de  Pbjùi{M,X.uT,p. 
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M*  Payen  avait  annoncé  dans  les  DahUamB 

substance  particulière,  qu'il  avait  appelée  Dahline  '^ 
mais  M*  BraconnoT)  qui  a  retrouvé  le  mètue  prin- 
cipe dans  le  Topinambour,  s^est  assuré ,  après  Pa*- 
voir  soumis  à  un  nouvel  examen ,  qu'il  est  ab- 
solument identique  avec  Tinuline ,  et  qu'il  parait 
propre  aux  plantes  de  la  fiimille  des  Astérées ,  telles 
que  l'Aunée  |  la  P jrètre  |  les  Daldia ,  le  Topinam-» 
bonr* 

n.  Recherches  sur  un  nouvel  acide  uni-- 
pêrseUemerU  répandu  dans  les  végétaux  (i). 
M.  BaicoviiOT  a  lu  i  la  Société  deux  mémoires 
sur  celte  substance  )  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
Acide  pectique ,  parce  qu'elle  se  présente ,  ainsi 
que  ses  combinaisons^  sous  la  ferme  dW  coagu- 
lumgélatuieux.  Cet  acide  existe  dans  toutes  les  ra-> 
cines,  dans  les  coucbes  corticales  de  tous  les  arbres , 
dans  le  bois,  les  (ènilles  et  les  fruits.  On  conçoit 
qu'un  principe  aussi  universel  doit  jouer  un  grand 
-  rôle  dans  la  végétation ,  et  sous  ce  rapport  il  mérite 
de  fixer  sérieusement  l'attention  des  physiologistes. 
M.  BaAcoNfiOT  le  croit  cont^'dncre  de  la  substance 
organisatrice  de  Grew  et  de  Duhamel  ^  qui  se 
montre,  comme  on  le  sait,  partout  où  doivent 
$^opérer.  de  nouveaux  développements*  La  prépa^ 


(ij  Aan.  de  Chiœ.    U«  Phj^«.  J.  uriu ,  p.  0  3 ,  ei  X.  vui\ ,  p.  96. 
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ration  de  cet  acide  est  très-simple  :  il  sufBt  de  faii  e 
bouillir  dans  Teau,  i  peiné  alcalis^  parla  potasse^ 
la  râpure,  exprimée  et  bien  lavée  à  Teau  de  pluie, 
d''une racine  charnue  quelconque  ^  par  exemple ,  la 
carotte;  il  en  résulte  un  liquide  épais,  duquel 
Pacide  hj^drocLlorupe  sépare  sous  forme  de  gelée 
le  nouvel  acide,  qui  ne  demande  plus  qu'à  être 
bien  laivé  à  Téau  purè« 

U  est  à  peine  soluble  dans  Feau  froide  j  l'eau 
bouillante  eù  dissout  une  plus  grande  quantité , 
mais  il  y  est  si  faiblement  retenu,  qu'une  ma- 
tière quelconque  ^  du  sucre,  par  exemple,  suffit 
pour  coaguler  en  gdée  la  plus  grande  partie 
de  la  liqueur.  Délajé  dans  l'eau  et  aiclé  d'une 
douce  chaleur^  il  dégage  Tacide  carbonique  de 
ses  combinaisons  alcalines*  L^acide  pectiquefbrmc 
avec  la  potasse  un  sel  très -soluble  dans  feau:  on 
Tobiient  k  Tétat  de  gelée  transparente,  en  vet^ 
sant  dans  la  liqueur  de  Palcool  aflâîbli ,  qui  en- 
traîne Texcès  d'alcali  et  la  matière  colorante  si 
elle  s'y  trouve*  La  saveur  de  ce  sel  est  fade  el 
iusipidc.  Sa  dissolution  aqueuse  est  roaguh  r  en 
gelée  par  Talcool^  le  sucre  et  généralement. tous  les 
sels*  Les  acides,  en  s'unissant  i  la  potasse,  sépa^ 
rent  Tacidc  gélatineux.  Cent  parties  de  pectate  de 
potasse  sont  formées  de  ;  Acide  pectique  85,  po- 
tasse i5.  L^acide  pectique  en  gelée  se  liquéfie  avec 
une  extrême  facilité,  par  faliusion  de  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  *,  si  on  évapore  à  sicctté  cettii 


(•ta) 


1^ 

coup  dans  leau  disullt'e,  s\  dissout,  et  épaissit 
une  grande  quantité  de  ce  liquide*  Cette  dissolution^ 
quoiqu^absolument  insipide,  comme  la  gomme 
arabique  choisie,  rougit  sensiblement,  comme  elle, 
le  papi^  bleu  de  tournesol.  Ce  sel  est  tellement 
propre  à  déceler  de  petites  quantités  de  sels  terreux 
ou  métalliques ,  que  si  on  verse  de  sa  dissolution 
dans  de  Teau  de  puits ,  par  exemple ,  il  se  précipite 
une  gelée  transparente  de  pectate  de  chaux  ^  inso^ 
lubie  dans  les  alcalis. 

Le  pectate  d^ammoniaque  possède  à  un  haut 
degré  la  propriété  de  gélatiniser  une  grande  masse 
d'^eau.  Si  Ton  en  lait  dissoudre  une  partie  dans  cent 
parties  de  ce  liquide^  et  qu'on  y  ajoute  de  Tal- 
cool ,  on  en  séparera  une  gelée  du  poids  de  i  to 
parties.  Si  on  fait  fondre  du  sucre  dans  la  disso- 
lution aqueuse  dWe  partie  du  même  soi ,  et  quW 
y  ajoute  une  infiniment  petite  quantité  d'un  acide 
quelconque,  le  tout  se  prend  ,  un  instant  apiôs ,  en 
une  masse  de  gelée  tremblante  pesant  trois  cents 
parties. 

C'est  sur  CCS  propiiclt's  qu^cst  fonde  fart  de 
préparer  des  gelées  aromatisées,  transparentes, 
fort  agi  éables  au  gout  et  à  Foeil.  En  effet ,  M.  Thé* 
nard  nous  apprend,  dans  la  dernière  édition  de 
son  Traité  de  chimie,  que  des  confiseurs  de  Paris 
se  sont  déjà  emparés  de  cette  nouvelle  branche 
dindustrie. 
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Une  propriété  bien  précieux  que  M.  Baacov- 

NOT  a  reconnue  au  pectate  Jamïnonia(|ue  ^  c'ei>t 
qu^ilpeut  être  considérë  comme  Téaiidoce  ie  plus 
'  certain  contre  les  empoisonnements  causés  par 
les  seiâ  métalliques  •  eu  ellèt,  il  décompose  ces  . 
derniers  et  les  convertit  en  pectates  mëuUtques 

insipides  et  insolubles,  mt'mc  dans  les  acides 
aiiàiblîs*  Le  pécule  d'ammoniaque  en  dissolution 
dans  l'eau ^  fouit  alors  d'un  double  avantage  qui 
sera  bien  senti  :  il  enveloppe  dans  une  masse  de 
gelée  considérable  et  neutralise  sur-le-cfaamp  le 
sel  délétère;  de  pins,  il  pent^  à  la  manière  des 
boissons  cmoilicnies,  mucilagi ue uses  et  insipides , 
calmer  Timtation  déjà  produite  pur  le  poison. 

in.  De  la  présence  dune  énorme  quantité 
dfMaiaiê  de  chauaù  dans  les  plantes  de  la  fa^ 
mille  des  Lichens  (')•  U  résulte  de  ce  travail  de 
M.  fiajLCOHHOT  que  tous  les  Lichens  crustacés  ^ 
par  eitemple,  la  Yariolaire  commune  que  Ton 
trouve  sur  les  vieux  hêtres  iauguissauts ,  dans 
récorœ  desquels  cette  espèce  forme  de  laides 
croûtes  blanches  granuleuses,  contiennent  près  de 
la  moitié  de  leur  poids  d^oxalate  de  chaux*  Ce  sel 
calcaire  est  i  ces  cryptogames  ce  que  le  car^ 


(t)  Aaii.  (k  Oùm>  tu  <k  Pbjr*-  T.  uvni,  p*  SiS. 
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bcmatede  cliaux  est  aux  tithophjFles,  ou  le  phos- 
phate de  chaux  à  la  charpente  osseuse'  des  ani- 
ma ux  les  plus  parfaite.  L'oxalate  de  chaui 
diminue  progressivement  dans  la  famille  des  Li* 
chens ,  à  mesure  qiic  les  espèces  perdent  la  con- 
•  texture  crustacée  pour  preudre  un  aspect  foliacé  f 
membraneux  ou  cartilagineux. 

On  peut  obtenir  avantageusement  Tacide  oxalt- 
que  cristallisé  des  Lichens  crustacés  ^  soit  en  les 
traitant  immMiatement  avec  33  centièmes  de  leur 
poids  d'acide  sulfUi  ique ,  que  Ton  étend  d^unc 
quantité  d^eau  suffisante;  ou  bien  en  les  fesant 
bouillir  avec  une  dissolution  de  carbonate  de 
soude  qui  décompose  i'oxaiate  de  chaux,  donne  de 
Toxalate  de  soude ,  que  Pon  précipite  par  Tacetate 
de  plomh .  après  avoir  préalablement  saturé  l'excès 
d'alcali  :  il  eu  résulte  de  i'oxalate  de  plomb,  lequel, 
traite  par  Tacidesulfurique  afiaibli  ^  fournit  de  beaux 
cristaux  d'acide  oxaii(^uc.  Un  ne  verra  pas  sans  iu- 
térÊtroxaiate  de  chaux  constituer  près  de  la  moitié 
du  poids  d^une  foule  d^étres  organisés,  dédaignés 
du  vulgaire  9  mais  déjà  remarquables  par  le  rôle 
important  qu'ils  jouent  dans  réconomîe  de  la 
Daiure. 

ê 

IV.  Examen  dtme  matière  colorante  bleue 

particulière  (i  certaines  urines  fi).  Les  uudccins 
de  Taniiquiie  avaient  remarqué  que  Tuiine  prend  ^ 


(  1 }  kaa,  dt  r.hiro.  et  Uc  l^hys.  'J.  xxix ,  p.  a5a* 
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dans  quelques  circonstances,  une  couleur  bleue 
plus  ou  moino  foncée.  Ce  phénomène  vient  d'ôuc 
observé  par  le  D/  Castara ,  de  Lunéville,  qui  a 
envoyé  à  M.  Braconnot,  pour  en  faire  Tanalyse, 
une  certaine  quantité  d'urine  d\iu  bleu  si  foncé 
qu'elle  paraissait  noire.  Ce  qu^il  y  a  de  remar- 
quable ,  c'est  que  le  malade  qui  Fa  rendue  a  éprouvé 
des  vomissements  de  même  couleur  ^  il  y  a  deux  ans 
que  cette  personne  a  eu  une  première  fois  de  sem- 
blables déjections. 

Cette  matière  colorante,  séparée  par  le  fdtre, 
a  Faspect  du  bleu  de  Prusse.  M.  BnAroNNOT,  qui 
Ta  examinée  avec  beaucoup  de  soin,  lui  a  trouvé 
des  caractères  très-particuliers  qui  la  distinguent 
de  toutes  les  matières  connues.  Il  fa  désignée  sous 
le  nom  de  Cja  no  urine.  Une  de  ses  propriétés  les 
plus  remarquables ,  c'est  de  s'unir  aux  acides,  à  la 
manière  d'un  alcali  faible ,  et  de  former  des  com- 
binaisons brunes  loi*squelles  sont  au  minimum 
d'acide,  et  d'un  rouge  de  carmin  magnifique  lors- 
qu'elles en  contiennent  un  pins  grand  excès.  Au 
reste,  l'eau  froide  ne  paraît  avoir  aucune  action 
sur  cette  matière^  si  on  la  fait  bouillir  avec  ce 
liquide,  on  obtient  une  Ii(juour  tiès-légèrcmcnt 
brunâtre,  qui  prend  une  teinte  rose  avec  les  aci- 
des, ce  qui  prouve  une  légère  solubilité.  L'alcool 
rectifié  montre  plus  de  disposition  à  dissoudre  la 
cyanourinc,  qui  lui  communique  une  couleur 
verdàlre.  La  liqueur  fiUr«iî  bouillante  laisse  dé[.o- 
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Ber  une  partie  de  la  maLière  colorante ,  qui  paraît 
avoir  une  légère  contexture  cristalline.  M.  Bea- 
€OTiNOT  a  encore  trouvé,  dans IWine séparée  dewm 
sitlimenl  bleu,  une  iiiauère  d'un  lioii  irès-foncë, 
qu'il  a  nommée  MéUmourine ^  c'est,  k  ce  qu'il  lui 
paraît,  la  même  substance  qui  colore  les  urines 
noires  dont  Uippocrute  et  Gaiien  oui  parlé. 

y.  Nouveau  préservaiifffour  la  eonsm^aiion 

des  cadavres  et  des  pièces  anatomiqiœs  (*)• 
De  tous  les  ingrédients  qui  oni  été  emjdoyés 
jusqu'ici  pour  .la  conservation'  des  parties  molles 
des  animaux,  les  plus  efficaces  sont,  comme  on 
k  sait ,  les  préparations  arsénicales  et  le  ^blimé 
corrosif  \  mais  les  dangers  continueb  auxquels  sont 
exposés  ceux  qui  emploient  ces  poisons  redouta- 
bles, leur  ont  fait  invoquer  plus  d'une  fois  les 
secours  de  la  chimie ,  afin  de  trouver  un  préser- 
vatif moios  malfesant.  Celui  que  propose  M*  B&à- 
GoifiiOT  est  le  persuUàte  de  fer,  sel  de  peu  de 
valeur ,  qui  possède  au  plus  haut  degré  la  pro- 
priété astringente  et  antiseptique.  U  se  combine 
avec  la  plus  grande  fiicilitë  à  toutes  les  humeurs 
et  au  tissu  mou  des  animaux,  et  les  picservc  de 
la  puticiaction  et  des  insectes  destructeur».  Il  n'est 
donc  pas  douteux  que  ce  sel  ne  puisse  servir  avec 
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le  pins  grand  avantage  aux  embaumements  et  k  b 
eonaervation  des  pièces  anatomiques. 

Yh  Jnafyse  de  la  suie  (*)•  La  nature  intime 
de  la  suie  n^avaii  encore  fixé  Pattentton  d^aucun 

observateur^  cependant  elle  méritait  d^étre  connue 
précisément)  parce  que  cette  madère  est  très-com* 
mune,  et  que  plusieurs  arts  en  font  usage.  Nous 
ne  suivrons  pas  M.  Bracoknot  dans  la  longue 
sniie  de  recherches  auxquelles  il  Ta  soumise*  II 
nous  suffira  de  présenter  le  r&ultat  de  son  analyse 
pour  prouver  que  la  composition  en  est  beaucoup 
plus  compliquée  qu^on  nWrait  été  tenté  de  le 
soupçonner*  Cent  parties  de  suie  recueillie  dans 
la  région  moyenne  d'une  cheminée  dans  laquelle 
on  n^avait  bruië  que  du  bois ,  ont  fourni  ; 


j.**  Ulmiiic  ,  ,   3o  ao 

2.  *  MalitVe  aniin^lLsi  <  très-soluble  dans  Tcau  et  imo— 

lubU  dans  1  ai*  ool   ao  oo 

3.  **  Carbonate  de  clvaux  mclé  de  quffUjues  traces  de  car- 

bonaU  de  mngne&ie   l4  66 

j.^  Eau.   13  5o 

5°  Aceutc  de  cliaux . . ■  •  «...,   5  65 

6."  Sultiite  de  chaux.. . .....«»   5  oo 

Aretate  d«'  potasse   i|  lo 

S.**  MatUre  whomcéù  ipsolnUa  daoa  ie»  alcali».   S  85 
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g.*"  Phosphate  de  chaux  ferrugineux   i  5o 

10.  *  Silice   o  y5 

11.  "  Aci'tate  tic  inagni^sie   o  53 

la.*  Principe  àtrc  ei  amer  pariicnlier  (  asbalinc) ,  environ .  o  5o 

1 3.°  (Chlorure  tic  potassium   o  36 

x4-"  Acctate  d\tinujoniaque   o  ao 

i5.*  Aceuie  de£er,  dos  trace*....   >  > 


Total  loo  00 

Parmi  les  produits  essentiels  ù  îa  suie,  on  re- 
marquera Tacide  suiiurique  ainsi  queTacidephos- 
phorique^  lesquels  paraissent  être  fe  résolut  de 
la  combustion  du  soufre  et  du  [)liosphore  contenus 
dam  le  bois.  Il  est  éiouuant  que  la  fumëe  puisse 
transporter  à  de  si  grandes  faauleors  ks  matières 
qnî  viennent  d'être  signalées  daa^  la  suie.  On  sait 
que  cette  dernière,  déposée  dans  le&  cbeminées 
des  fonderies  mélaiiiques ,  contient  quelquefois 
des  métaux  très-fixes,  eoiume  fie  ïoi^  de  Taigeut, 
etc*  M.  Braconnot  a  reconnu  dans  la  suie  des 
propriétés  antiseptiques  très-marquées ,  et  il  a  con- 
servé pendant  lou*;-tcn]])js  des  matières  animales 
dans  une  infusion  de  suie ,  sans  qu'elles  aient 
éprouvé  d'altération. 

Cette  substance  pourrait  donc  être  applique'e, 
au  besoin,  à  la  conservation  des  viandes  dont  on 
prévient,  comme  on  lésait,  la  putréfaction  en  les 
exposant  i  la  fume'e,  ce  qu'on  aj>pélle  boucaner. 
On  pourrait  aussi  tirer  partie  de  la  suie^  ainsi 
qu'U  s'en  est  assuré ,  pour  les  foiids  hrons  dç  divçi^ 
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ses  nuances ,  dans  la  fabricatioii  des  papiers  peints^ 

0  suffit  pour  cela  de  dâayer  avec  de  Teau  et  sans 
colle  un  mélange  de  suie  en  poudre  et  de  chaux 
éteinte.  Quant  au  principe  âcre  de  la  suie,  M.  Uiu- 
covvoT  lui  a  reconnu  des  propriété  particulières  ^ 
et  lui  a  donne  le  nom  d^Àsboline,  Il  est  jaune | 
fluide ,  point  volatil ,  et  d'une  sav  eur  très-âcre« 
Mélangé  à  une  petite  cpiantité  d*eau  froide,  il 
surnage  ce  liquide  comme  une  huile  ^  mais  si 
on  augmente  la  quautiic  de  Teau,  ou  obtient  une 
dissolution  jaunâtre  amére ,  laquelle ,  évaporée  en 
parde,  se  trouble  en  refroidissant  et  laisse  déposer 
une  portion  du  principe  âcre.  Sa  dissolution 
aqueuse  produit  avec  Tacétate  de  plomb  un  pré* 
cipîté  floconneux  d^un  bean  jaune  d*orpiment,  qui 
au  bout  de  quelques  heures  prend  ime  nuance 
d^un  vert  sale»  Avec  le  nitrate  d^argent  ^  tl  se  forme 
un  léger  nuage ,  sans  autre  changement  au  mo^ 
ment  du  mélange^  mais  quelque  temps  après,  la 
liqueur  se  colore,  devient  brunâtre,  et  il  se  forme 

1  la  surface  une  pellicule  d^argeut  métallique* 
Avec  le  persidfate  de  fer ,  il  en  rtsukc  une  liqueur 
brune  foncée,  presque  noire ^  avec  Tinfiision  de 
noix  de  galle,  un  précipité;  et  avec  les  alcalb, 
une  couleur  rouge  de  sang  très-iutense.  L^alcool 
dissout  facilement  le  principe  âcre  de  la  suie* 
Exposé  au  feu ,  il  brâle  avec  beaucoup  de  flamme^ 
à  la  manière  des  liuiles  fixes  ^  mais  il  est  insolu-* 
ble  dans  celles-ci ,  de  même  que  dans  Fessence 


(lao) 

de  térébenthine}  à  la  distiUation)  il  donne  m  pro- 
duit ammraiacal. 

Cest  bien  probablement  ce  principe  qui ,  dans 
la  suie  y  agit  spécifiquement  contre  le  ténia»  On 
sait  que  la  suie  est  devenue  pre'cieuse  sous  ce  rap- 
port entre  les  mains  du  célèbre  médecin  Vilel* 

VII.  Analj  se  du  noir  de  fumée  (•).  Cette  subs- 


tance, que  Ton  regardait  naguères  comme  du  car- 
bone presque  &  Peut  de  pureté  ^  a  fonmi  i 

M.  BuAcoKiiOT  les  matériaux  suivants  : 

CurimM»  ^.  79  « 

a.**  Eau. .   a  o 

S.*  Bt^ine  analogae  à  celle  trouvé  fettile  aux  eBYÎroM 

de  Londres  et  examinée  par  Thoniion   5  % 

4**  Sulfrte  d^ammonui^   5  3 

5.*  Asphalte  ou  bitnme  de  JodÀ   |  ^ 

a**  Sulfiite  de  chai»   ^  g* 

7-»  Sable  quamceux   ^  ^ 

a.*  Ulmine ...... ,  ,   ^  5 

9>*  Snlbte  de  potatie   o  4 

10.*  Phosphate  de  chaux  trés-ferrngbcux   o  3 

H.*  Chlorure  de  poUàiiuiu,  trace   >  ^ 
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La  présence  de  Paspbalte  dans  le  noir  de  fumée 
poni  i  a  répandre  un  grand  jour  sur  plusieurs  phé- 
nomènes géologiques ,  et  expliquer  la  formation 


«(t)  Ain.de  Cbin.  «t du Pbji.^  T»mi,  p.  57. 
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de  cette  matière  combustible ,  qui  est  encore ,  de 
l'aveu  des  naturalistes ,  enveloppée  dans  une  pro- 
fonde obscurité.  Maïs  en  fesant  attention  que  tonte 
la  contrée  qui  avoisine  le  lac  de  Judée  a  été  voica^ 
nisée,  ainsi  que  nous  l'apprend  Yolney,  il  paraîtra 
fori  probable  que  ce  bitume  a  été  le  résultat  de 
l'action  du  feu  sur  des  matières  résineuses ,  tout 
comme  celui  qui  a  été  produit  pendant  la  fabrica- 
tion du  noir  de  fumce.  La  présence  d'une  quantité 
notable  de  sul&te  d'ammoniaque  dans  ce  dernier^ 
fait  voir  qu'ion  ne  doit  point  l'employer  pour  opé> 
rer  la  réduction  des  métaux,  lorsqu'on  veutobie-^ 
nir  ceux-ci  purs  et  non  sulforés. 

Vlli.  Collage  du  papier  en  cme  (•).  La  fabri- 
cation du  papier  laissait  à  désirer  un  grand  per* 
fectionnement.  On  sait  que,  quand  le  papier  a 
été  fabriqué  et  séché ^  on  le  colle  en  le  plongeant 
dans  une  dissolution  de  gélatine  ^  mais  cette  opé^ 
ration  délicate,  souvent  contrariée  par  le  vent,  le 
froid ,  le  cliaud ,  expose  le  papier  à  se  rider  pouf 
peu  que  la  température  de  la  dissolution  de  gélatine 
soit  trop  élevée,  ou  i  se  putréfier,  si  la  dessîcation 
n'a  pas  été  faite  assez  promptemciu  ^  d'ailleurs  il 
ne  prend  pas  toujours  bien  également  la  colle  | 
ce  qui  nécessite  sa  refonte*  Il  était  donc  d'une 
haute  importance  de  trouver  un  moyen  de  col- 
ler la  pâte  dans  la  cuve  même  oti  elle  a  été  délayée* 


(i;  Aao.  de  Chuu.  et  Ut  Phys.  T.  xxziit,  p.  93. 
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beaucoup  d'essais  avaient  déjà  e'té  faits  à  cet  égard 
sftBS  aucun  succès.  Ona  cependant  réussi  en  France^ 
mais  dans  une  seule  fabrique»  Une  feuille  de  ce 
pppier  ayant  été  remise  à  M.  Bracon.not  pour  en 
fiiire  Tanaljse ,  il  lui  a  éié  facile  de  reconnaître  ses 
principes  constituants*  Il  a  indiqué  le  procédé 
suivant  pour  collera  la  cuve,  procédé  qui  a  été 
exécuté  avec  succès  à  la  papeterie  d'Arches  près 
Épinal,  par  les  soins  de  M*  Couard,  Sur  loo 
parties  de  pâle  sèche  convcnablemeni  déla3  ée 
dans  Teau,  on  ajoute  ime  dissolution  bouillante 
et  hlça  homogène  de  8  parties  de  farine ,  ainsi 
quWe  partie  de  savon  biauc ,  aussi  préalablement 
dissous  dans  Teau  chaude  :  d'autre  part,  on  fait 
chau6fer  une  demi-partie  de  galipotavec  la  quan* 
tité  suiiisante  de  dissoiulÎQn  de  potasse  causu(|ue 
pour  dissoudre  entièrement  cette  irésine^  et  après 
avoir  mélangé  le  tout  ^  il  ne  s^agira  plus  que  d^y  . 
verser  une  dissolution  d'une  partie  d'alun  (i)f 

(i)  Novs  rapporterons  id  vn  paisage  de  M.KziLniil  ,'Mir  l«.pap»^ 
Mrie,  dnv  k  bdletin  <U  U  «od^d^EacoiinfeaicBi  pour  rindoMm 
iwtloBtle  (tTril  1839),  ^  liait  fcntirriinpoitanM  do  la  àhwfttu» 
de  notre  GtlUgue.  Ccst,  dit  M*  Mé&mz,  un  cKeinpletaBerqvable  do 
pouvoir  delà  fdeace,  qtted*élre  mhré^  par  Vanaljsed^onefettiUedepa- 
pter,  à  découvrir  lee  matières  eoiploy  c«s  dans  le  ooUage  à  la  euve,  et 
cette  découvertea^eat  paaodle  q«i  fiiit  lemotna  d'honneorà  M.  Bracov* 
voT*  On  assure  toutefois  que  quelques  pnpuiicrs  ont  répété  sou  prooédéi 
et  qu'ils  n^oiit  pas  réussi  à  obtenir  un  bon  coHagc  \  à  le  lait  est  cer- 
tain, ajoute  M.  MÊaiMii,  on  doit  attribuer  le  défaut  de  «uccèa  plutôt 
aia  fiibricants  qu^  la  description  ;  car  nous  avons  obtenu  detréa^bons 
réaultau  avec  les  n^éow»  m^liùres  ^uc  Tanalyse  a  fcîl  découvôr  au  < 
•avant  dûoaiste ,  etc. 
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IX.  Mémoire  sur  un  principe  particulier 
€Uix  gramesde  la  famiUe  des  Légumineuses  (  i)* 
M.  BnAcoNif OT  a  donné  le  nom  de  Légumine  à 
ce  principe ,  qui  paraîl  exi^tei'  dans  toutes  les  graî« 
nés  à  cotylédons  charnus ,  appartenant  à  Fonedes 
plus  uuiiiLieuses  et  des  plus  intéressantes  familles 
du  régne  végétal.  On  peut  robtenir  en  réduisant 
en  j)ulpe  des  pois  gonflés  par  Teau^  el  délayant 
avec  celle-ci  la  matière  sur  un  tamis  de  crin  ^  il 
fl  en  sort  un  liquide  trouble ^  qui)  par  le  repos  ^ 
dépose  d^abord  de  Tamidon ,  ensuite  de  la  légu- 
mine. Traitée  encore  humide  par  Falcool  pour 
la  sqnrerde  la  chlorophylle  qui  la  colore^  elle  de- 
vient (i'uii  beau  blanc  et  d'une  grande  ténuité-  Les 
acides  végétaux  oxalique^  malique^  citrique,  etc.^ 
étendus  d'une  grande  quantité  d^eau,  dissolvent 
la  légumine  avec  une  extrême  lacilité  j  il  en  résulte 
des  liqueurs  épaisses  et  mucilagineuses ,  qui ,  éteii- 
dues  dVau,  moussent  considérablement  par  Tagi- 
tatioiu  Tous  les  acides  minéraux,  au  contraire ^ la 
précipitent  abondammentde  ces  dbsoludons,  parce 
qu'ils  forment  avec  elle  des  combinaisons  acidulés 
très-peu  soiubies*  Les  alcalis  les  plus  làibles,  tels 
que  lesous*carbonatedesoude,  TanHnoniaqueou 
son  sous-carbunatC)  étendus  de  beaucoup  d^eau^ 
dissolvent  très-promptement  la  légumine  pure  ou 


())  Aon*  de  Qûm.  et  <k  Pbjfs.  T.  vuuv  t  p*  6â* 
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combinée  aux  acides  mmérauz.  Elle  te  dissout 

aussi  avec  beaucoup  de  facilite  et  à  froid  dans 
reaa  de  chaux;  elle  produit  alors  une  liqueur 
épaisse,  mucilagineuse,  moussant  au  moins  autant 
que  1  eau  de  savon. 

La  dissolution  de  légumine ,  telle  quVn  Tobtient 
en  broyant  des  pois  ^ouflés  par  Peau,  n'est 
point  coagulée  par  la  cbalenr  comme  ralbuminc) 
nais  cet  effet  a  lieu  par  faddiiion  dW  peu  de 
sulfate  de  chaux  ^  alors  il  s'en  sépare  un  coagulum 
blanc  )  opaque  et  dense ,  formé  de  légumiue  et  de 
sulfate  de  chaux:  Teau  de  puits  donne  un  résultat 
analogue.  Telle  csi ,  à  ce  qu^il  paraît ,  la  raison  pour 
laquelle  les  eaux  crues  ^  qui  conliennent  du  sulikte 
ou  du  carbonate  de  chaux,  durcissent  lesl^umes. 

On  peut  donc  en  favoriser  la  cuisson  en  les  lésant 
bouillir  avec  une  eau  très-légèi'ement  alcaliséci  ou 
acidulée  par  un  acide  végétal ,  ou  toutsimplement 
avec  Je  l'oseille.  Si  les  acides  minéraux  afï'aiblis 
forment  des  combinaisons  acidulés  insolubles  avec 
la  l%umîne ,  il  en  est  tout  autremeut  lorsquVn  la 
met  en  coniact  avec  les  mêmes  acides  concentrés; 
il  en  résulte  insuntanément  un  mucilage  épais, 
transparent,  visqueux,  dont  Teau reprend  Texcés 
d'acide  cl  laisse  la  corabinaison  acidulé  insoluble. 

La  légumine  parait  moins  azotée  que  Talbumine} 
elle  contient  du  soufre,  lequel  est  d^ailleurs  rendu 
sensible  en  la  cbaufTaut  dans  un  vase  d'argent. 
Cest  sans  doute  à  la  l<%umine  que  Ton  doitattri^ 
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buer  en  grande  partie  les  qualités  très-nutritivet 
que  Ton  coonatt  aux  légumes.  Il  nous  reste  i  ex- 
poser les  résuiiats  analytiques  que  M.  Bracohkot 
a  obtenus  des  pois  secs  et  mârs  ,  et  des  baricots* 

Cent  grammes  de  pois  lui  ont  ioumi  : 

/  TIm  ligncu*.  5  S6 
I  Adde  pecttqiM,  i  7  3 
Eafdoppat  9êiwàùÊ^m  1  Matiice  aoinbk 


eompoMCi  de   j  djuurc«i,aii»> 

f     don,  et  tncet 


\     de  légnmine.  .1  17 

a.**  Amulon   4^  58 

3.''  Légumine.  18  4*> 

4<°  £<iu   la  5o 

5.  *  Matière  anitualisée  «oiubie  (kns  Teau  et  iii»oltible 

dans  Talcool  •   S  00 

6.  *>  Acide  pecdqae  reteanit  de  l^midoa   4 

7.  "  Sucre  incristaBinble  •  9 

a**  GblorophjHe  •  1  m9 

Sqadette polpenx  t 

10.*  MatUra  am^  tolnUtt  dm  l^kool,  quantité  mdé-  . 

tonmiée.  •   »  » 

ts*  Carbooftte de dhttux   •  9^ 

ta*  Ph<w|ibale de cliaiiZi phosphate  d«pota&se,  acide ot- 
ganiquo  en  partie aatafé  parla  poiaMef  Baatière  odo- 
tante  et  perte*  •   1 


Total  too  00 

Cent  gr.  de  haricots  ont  donne  à  M.  Braconaoï  : 

/  Fibre  ligneuse.  •  i  4  ^ 
i  Acide  pectiqne. .  t  aS 


t.*  EnTeloppes  ■^'™*f^  1  HatUre    iolubk  ^ 
de. J   dent Feaa, and-  |  ^ 

F     don,  et  tcacet 
Y    del^nnnie...  i  17 


RS»0RT. 


Keport                                            5  om 

Âmiiion                                                         4^  34 

S.^ErtUt.  •*•••••«  •  •  33  00 

4>*  Lëgumine                                              > . .  é , ,  18  ao 

5.  **  Matière  antmaU  ftokible  dans  Tcatt  «t  iiMoUibltt 

dans  TalcooL  •                                               5  36 

6. *  Acidepcctiqoctetciiniidelal^aiiaeetderaoïidoa.  1  Sa 
9.*  Matière  gnne  peu  colorëe.                                o  70 

8. *  SqtuJelte  pulpeux  »                                o  70 

9. *  Sucre  IncmtaDisable  ••••.••«   o>  a* 

<o»*  PlKMplme  de  àmux  «t  de  potaHCi  carbonate  da 

duttx,  ttace  diacide  oigaïuque  en  partie  aatiurtf  par 

la  potaïaa  et  p«fC«b.«*  «....    t  00 

TotAft......».»  100  00 


X.  Sur  une  production  de  salpêtre  dans  une 

circonstance  particulière  (i),  La  iorniation  do 
salpêtre  est  encore  enveloppée  d^une  si  profonde 
obscurilé,  que  les  moindres  faits  qui  s'y  rattacbent 
ne  doivent  point  êlre  négligés.  M.  Bracoskot 
s^étant  chai^^  en  181 de  diriger  les  travaux 
chimiques  de  la  manufacture  de  sucre  de  bette- 
i«ve  de  M*  de  DombaslE)  crut  devoir  exami- 
ner  les  diverses  parties  de  cette  plante  précieuse; 
et  comme  il  avait  déjà  signalé  dtnis  la  famiiiedes 
Chénopodées  une  énorme  quantité  de  potasse  unie 
aux  acides  oxaliqueet  malique,  ii  devait  s^aiu  udie 
à  retrouver  ces  combinaisons  dans  la  betterave, 
surtout  dans  s^  tig^  et  ses  feuilles ,  lesquelles  four- 


(i)  AaaidtaiiBi.ftdeP1i7i.T.iuy,p.369. 
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Dissent  en  eAet,  après  leur  combustion  ^  une  cendre 

si  riche  en  alcali,  qu^elle  surpasse  en  qualité  plu- 
sieurs potasses  du  commerce.  Des  feuilles  de  bette- 
rave ayant  été  liées  en  bottes  et  suspendues  à  des 
ficelles  pour  les  desse'cher  daus  un  lieu  médiocre- 
ment éclairé,  chaud  et  un  peu  humide,  au  bout 
de  quelques  mois  leurs  pédotes  étaient  couverts  et 
entièrement  pénétrés  dWe  multitude  innombrable 
de  cristaux  de  salpêtre*  Il  est  évident  que  Tacide 
nitrique  avait  remplacé  les  acides  oxalique  et  ma- 
lique,  qui  avaient  entièrement  disparu.  Mais  d'a- 
près la  nouvelle  théorie  de  la  nitrification  qui 
vient  d^ètre  proposée  par  M*  Longchamp ,  Pacide 
nitrique  a-t-ii  été  produit  exclusivement  par  les 
élànents  de  Patmospfaère,  ou  bien  a^tni  été  formé 
sous  Pinfluence  de  la  matière  anîroalisée,  naturel* 
lement  contenue  dans  les  pétioles  de  betterave  ? 
Cette  dernière  supposiûon  parait  extrêmement 
probable. 

XI.  Sur  uneàUiration  du  blé  abandonné  dans 
un  réservoir  souterrain  (i).  Un  particulier  de 
Deneuvre,  département  de  la  Meurthe,  en  creu- 
sant sur  Pemplacement  dePancienne  citadelle  de 

certe  ville  pour  faire  une  cave,  trouva  une  ^ande 
quantité  de  bic  qui  paraissait  charbonné.  M*  Gui- 


^i)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs.,X.  xuT)P*  a(»a. 


BÂL|  en  envoyant  à  M«  Braconnot  un  échan- 
tillon de  ce  blé  pour  Texaminer,  n^a  pu  donner 
aucun  renseignement  exact  sur  la  cavité  qui  le 
renfermaiu  Ge  grain  était  lisse  à  Textérieur  et  avait 
parfaitement  conservé  sa  ferme  \  mais  sa  couleur 
noire  annonçait  Tentièi^e  destruction  de  ses  prin- 
cipes immédiats* 

U  a  ofiêrt  dans  son  analyse  les  produits  sui- 
vants: 

I.»  tllmine   a6  S 

s.*  Uloutc  de  chftox  cootcatiii  «)a  pbMphate  àm  cbau 

et  d«  Tofude  àe  ht  *  •   49  o 

S.*  Katiére  carbonacëe   3o  •  « 

4«*  Vnriate  de potasve,  mmiite  de  chaux, nitrate  de  po- 
tatw,«itiate  de  diaiix  MmatilngitHe  ajaat  b  einiif* 
tanoe  de  la  0B«.  ^••«   i  5 

TOT^L..   lOO  O 

Quoique  Tépoque  à  laquelle  ce  blé  a  été  em-- 
magasiné  dans  la  terre  paraisse  fert  éloignée,  il 
semble  <pe  la  première  cause  de  son  altération  est 
due  à  rhumidité}  ce  qu^il  y  a  de  certain  ^  c^est 
qu^ott  a  trouvé  dans  notre  Département,  à  Scaiv 
pone,  du  blé  conservé  eu  bon  état,  depuis  plus 
de  dix-huit  siècles  ^  dans  un  réservoir  de  mortier 
romain.  Quant  au  blé  carbonisé  de  Deneovre, 
on  a  pensé  avec  raison  que  le  meilleur  parti 
qu^on  pouvait  en  tirer  éuit  de  le  faire  servir  comme 
engrais*  D  renferme  en  effet,  diaprés  son  analyse, 
les  éléments  du  meilleur  terreau.  M.  Ba^coNnoT 


Digitized  by 


ajoute  aussi  que  la  terre  de  brujère,  d'une  excel*- 
lente  qualité^  lui  a  oflert  un  mélange  d^un  quart 
d^une  matière  combustible  formée  d^ulmîne  et 
d^uue  matière  carbonacce  peu  soiubie  dans  la  [jo-> 
tasse  ^  et  de  %  de  sable  quartzenx  trè»^ur,  dont 
lesgraÎDS  transparents  et  incolores  ne  contiennent 
aucune  trace  de  calcaire,  La  matière  combustible 
contient  point  non  plus;  ce  qtai  paraîtra 
remarquable,  surtout  lorsqu'on  fera  attention  que 
la  terre  de  brujèrc  couvieut  teiiemeut  à  tous  les 
végétaux  )  que  sa  rareté  dans  iin  pays  est  un  véri« 
table  obstacle  à  la  culture  de  beaucoup  de  piaules 
étrangères. 

XII.  Ejcanicn  de  l  Urine  d*un  ictérique  et 
dun  liquide  épanché  dans  Vabdomeir  (i).  Les 
anciens  médecins  étaient  persuadés  que  la  bile 
passait  dans  les  humeurs  et  leur  communiquait 
diverses  couleurs*  Aujourd'hui  encore,  tous  les 
praticiens  ne  doutent  pas  que  la  couleur  jaune 
de  Turine  chez  les  ictériqucs  ne  >o'a  produite  par 
la  bile;  mais  il  faut  convenir  que  cette  opinion 
est  plutôt  le  résultat  d^analogies  et  de  sim- 
ples probabilités  ,  que  d%  faits  rigoureux  et 
bien  démontrés.  Cest  pour  avoir  des  données 
positives  sur  ce  sujet  de  pathologie ,  que  M.  Bba-* 


(i)  Jowiial  d«  Chim.  nédk  X  utt  p*  4^ 
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CONNÛT  a  entrepris  cet  examen ,  persuade  qu^it 
pourrait  concourir  à  répandre  quelques  lumières 
sur  les  maladies  du  système  hépatique.  li  résulte 
de  son  travail  que  les  humeurs  dont  il  s^agit  doi- 
vent leur  couleur  jaune  safranée  à  une  matière 

fort  analogue  à  celle  qui  existe  naturellement  dans 
la  bile^  et  tout-à-iait  identique  avec  le  principe 
colorant  du  safran ,  que  Ton  a  désigné  sous  le  nom 
de  poljchroite* 

C'est  sans  doute  un  fait  bien  extraordinaire , 
dit  M.  Braconnot^  qu^une  affection  morbifirjue 
puisse  répandi'e  avec  profusion  dans  toute  rbabi- 
tude  du  corps  un  principe  qui  nWait  encore 
été  trouvé  {jue  dans  le  stigmate  d^une  plante.  In- 
dépendamment de  la  poljchroite  contenue  dans 
le  liquide  abdominal,  M.  BaAcoNifory  a  aussi 
uouvci  les  autres  éiciuents  delà  bile,  c'est-à-dire  la 
cholestérine  et  le  picromel,  mais  répartis  dans 
d'autres  proportions  que  celles  de  la  hile  cyslique. 
L'auteur  pense  que  ces  résultats  analytiques  con« 
firment  Tancienne  opinion  des  pradciens  sur  les 
métastases  bilieuses ,  que  Ton  croit  être  la  source 
de  tant  de  maladies. 

XlII.  Recherches  sur  la  fermentation  du fro^ 
mage,  sur  Voxide  caséeux  et  Pacide  caséique  (  i  ^. 
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M.  BiLACoifNOTd  âouinis  à  unnonvel  examen led 

divers  produits  de  la  fermentation  du  caséum. 
Après  avoir  passé  en  revue  les  propriéiés  de  Tacide 
Casëique,  il  s  est  convaincu  fjuc  touUs  ces  proprié- 
tés appartiennent  à  divers  corps  étrangers,  et  qu'il 
n^en  est  aocuîie  qui  pubse  le  (aire  considérer  comme 
tan  acide  particulier.  D  ailleurs,  ce  produit  n^cst  que 
très-faibtemeat  acide;  il  est  amer  etâcr€|  ce  que 
taotrecoth  gne  atlribueà  une  huile  6xe  d^une  saveur 
bi  ùlante  et  poivrée,  dont  Proust  ne  parle  pas,  et 
qui  commbique  son  âcreté  à  certains  fromages, 
ïl  ri^bulLc  des  expériences  de  M.  Buaconnoi  ,  ([ue 
le  prétendu  acide  caséique  de  Proust  est  composé 
de  9  matières  diflerentes^  ainsi  quil  suit^ 

1.'^  Acide  acétique  liljiej  a.**  Aposépédine} 
3.°  Osmazome  )  4*^  Matièi<e  animale  soluble  dans 
Peau  et  dans  Talcool  :  5.*'  lïuile  jauhe ,  fluide,  très- 
âcre;  6-^  Résine  brune  peu  sapide;  7.^  Acétate 
de  potasse;  S.**  Muriate  de  potasse^  9.^  Acéuie 
d'ammoniaque. 

La  matière  désignée  par  t^roust  soûs  le  nom 
Irès^impropre  d'oxide  caséeux,  cl  que  M.  Bra- 
COHNOT  appelle  Jposépedmef  parce  qu'elle  parait 
être  le  résultat  delà  putréfaction  des  matières  ani^ 
maies  ^  pr('seoLL:  des  caractères  assez  prononcés 
qui  ne  permettent  pas  de  la  coniondre  avec  d^an  très 
corps.  Ëlle  est  très -blanche,  inodore,  et  d^une 
lé<^ère  aniertunie  de  viande  lùiie.  Elle  est  peu  so- 
luble dan»  Falcool ,  sokible  dans  1 4  pai  ties  d'eau  à 
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la  température  Je  iiP  C.  Celte  dissolution  cristal- 
lise, par  révaporalioc  spontanée  )  enramiiications 
den<iritiques  élëgaates«  £Ue  est  précipitée  par  riii- 
fusion  de  noix  de  galle ^  et  par  le  sous-acétate  de 
plomb)  et  se  putrélie  comaie  les  matières  les  plus 
animalisées  \  ce  qui  estdWtant  plus  remarquable  ^ 
que  raposépédinc  n  pris  naissance  au  sein  même 
de  la  putréfactiou.  Exposée  à  la  chaleur^  elle  se 
sublime  en  partie^  domie  beaucoup  de  carbonate 
etd'hjdrosuifalc  d'aaiuiuuiaquc ,  ainsi  qu\me  ma- 
tière grasse  ayant  la  consistance  du  suif.  Proust  ^ 
persuadé  que  le  beurre  ^  <)ui  entre  en  pitis  ou  moins 
grande  quantité  dans  \A  fromage  ^  n'en  est  point 
un  élément  nécessaire  ^  a  tout-à-fait  n^ligé  de 
rechercher  Tëtat  dans  lequel  il  pouvait  s^y  trouveri. 
^  C'est  pour  remplir  celte  lacune  que  M.  B&acokkot 
a  soumis  à  fanalyse  le  résidu  insoluble  provenant 
de  700  grammes  de  caséum  abandonne  à  la  fer-^ 
menlation  et  obleuu  du  lait  de  vache  écrémé.  Ce 
tésidu,  qui  ne  pesait  que  36  grammes,  lui  « 
donné  : 

l.**  Mai yài aie  «.le  chaux   t4  9^ 

a."  Acide  margarique   a  5j 

â*"  Acide  ok'iqup  teoaut  de:  Tacide  marprique  et  une 

matière  aouuale»  •  **«.«  •    18  5l 

ToTAi. ..«....«  36  00 

C'est  un  phénomène  remarc juable  que  la  con- 
version complète  et  assez  prompte  dti  beurre  coih 
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tenu  dam  le  caséum  en  acide  gras,  par  le  seol 

recours  de  la  fermcD talion  et  dans  le  sein  piême 
d^une  liqueur  acide.  Ce  fait  n'est  point  favorable 
&  h  tbeorie  proposée  par  M.  Gbevreul,  pour 
expliquer  le  changement  en  gras  des  cadavres  en- 
fouis dans  la  terre)  puisqu'il  parait  certain  que 
celui-ci  se  forme  l)ien  avant  que  raniiiioniaque 
soit  mise  en  liberté  et  en  état  d'opérée  U  saponi**» 
fication  de  h  graisse* 

XrV.  Recherches  chimiques  sur  la  nature  des 
Prêles  (l)*  La  famille  des  prêles  ou  des  Equiséta- 
cees  ne  copiprend  qu^un  genre  unique  tres^pn>* 
poncé,  peu  uofiiLreux  en  espèces ^ ajant  toujours 
fait  le  désespoir  des  botanistes  en  raison  de  leur  or- 
ganisation qui  les  isole  complètement  de  tons  les  • 
autres  végétaux  connus»  C^tte  coiisidémiion  a  fait 
penser  i  M.  Bracoiviiot  que  leur  composition  ne 
présenterait  peut-être  pas  moins  de  singularité  que 
leur  structure*  U  s^est  d'autant  plus  volontiers  dé«* 
terminé  k  examiner  la  nature  intime  de  ces  plantes 
rudes  et  couvertes  diispcriics ,  qu^elles  sont  jour- 
nellement  i^cberchées  dans  beaucoup  d*arts  pour 
polir  leboîS)  les  métaux,  la  pierre,  etc.^  et  jusque 
dans  nos  C|iisines  pour  écurer  les  vases  de  métal* 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Bracoknot  dans  lef 
détails  âual^  lic^ucs  où  il  est  entré  ^  nous  nous  con<^ 


(f)  AfOi  «le  Chim*  c|  do  Pby*.  T.  ww^f*  9f 
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tentcrong  d'en  présenter  les  pi  iucîpaiix  rrsiiltals. 

Cinq  cents  gramtnes  ^'£<fuisetum  JluviaULe  lui 
ont  fourni  ; 


X."^  Eau   4^^^^ 

a***  Ligneux  •   a6  43 

3.  "  Silice   ai  6o 

4.  °  A( iiie  picttque  •   ii  3a 

6.^  Sultiato  de  chaux  *  •   6  i« 

6°  Équi5cute (le magnésie. ....*.«•  ^  «•«  4  ^ 

Sulfate  de  potane.   S  iq 

8.^  Maûéfe  exiracUfoime  inso^ible  dapa  r<aloc»ol,  enTÎfoi^  S 

9**  CKlonire  àt  poUuutaiQ  *  •   4  9"^' 

f  o.*  Matière  l^gèccment  sacrée  «oltibie  dans  Talcool  *  4  ^ 

f  I.*  Pboepliate  de  ebaux  légèrement  fcmigiiieiix. »'. .  • . . .  i 
Qitvs  qui  a  paru  imie  à  h  fibre  ligneuse  eflrVacide 

siticique  ,  •.«.,.•   «  Qci 

|3.*  Acétate  àt  mago^ie   q 

s4  *  Matière  gnase  unie  i  «b  principe  colorant  du  plus 

beau  vert  (cUoropli}  IK  )   o  4a 

15.  *  Matière  animale  prenant  \inc  çouleur  rouge  avee  la- 

cide  hydToclilori(pie.  ,..•«   o  lo 

16.  °  Phosplialc  de  poia^e  ,   oo5 

i^.**  Oxalatc  de  chaux ...  A 

Équisétatedechanx..  ( 

,9.«  ]Squisét«tedepata«se.(  P^^^^*^ ^"^.«V^^^  »°^^ernun-  »  . 

91  •*  Hjdrocl  Jor«ilc  de  uiagutfitic  ? 
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Parmi  ces  divers  produits  on  remarquera  un^ 
grande  quantité  de  silice^  cVst  elle  qui  incruste 

IVpiriermc  des  prèles  cl  les  rend  si  propre^  à  poii\. 
\^  l»iilau)Ç| 
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La  proportion  du  sulfate  de  chaux  dam  VEqui" 
setum  Jlui^iatile  n'est  pas  moîus  remarquable^  oii 
le  retrouve  dans  les  cendres  de  la  plante  sans  au- 
cun indice  de  potasse,  tandis  que  tous  les  vc-gë- 
taux  examinés  jusqu^à  présent  laissent,  api^  leur 
combustion,  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d^alcall  libre. 

Un  autre  pioduit  que  nous  avons  à  signaler ,  est 
vjï  acide  nouveau  que  M«  Buacohtvot  a  désigné 
sous  le  nom  diacide  équisélique.  11  a  une  grande 
tendance  à  cristalliser  \  sa  saveur  est  moins  aigre 
que  celle  de  Tacide  larlrîqne  ;  il  est  aussi  moins 
soluble  que  ce  dernier ,  et  ne  donne  point  de  su^ 
blimë  lorsqu^on  le  distille. 

Le  nitrate  Je  plomb,  le  nitrate  d^argeiu,  ne 
produisent  aucun  changement  dans  sa  dissolution 
aqueuset  L*acétate  de  plomb,  le  nitrate  de  meiw 
cure,  y  forment  des  de[KSts  blancs^  railicbott's  ^ 
qui  se  redissolvent  entièrément  dans  Tacide  nitri-* 
que^  mais  non  dans  le  \  iuui^i c  distille.  Les  sels 
solubles  de  pero^ide  de  fer  sont  précipiiés  par 
cet  acide,  mab  les  mêmes  sels  protoxidés  n^en 
trpublcnt  point  la  transparence.  Combiné  avec  la 
potasse  et  la  soude,  il  donne  des  sels  déliquescents 
incristallîsables,  insolubles  dans  IVilcool,  qui  pré» 
dpitent  abondamment  le  nitrate  de  plomb,  le 
nitrate  d*argent  ^t  rhjdrocUorate  d*étain  pro« 
toxide.  Avec  rammoiilaque,  il  forme  un  sel  cn^ 
tallisabie.  Avec  les  carbonates  de  cliaui^,  de  ma-* 
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gnésie  et  de  zinc,  il  produit  des  combinaisons 
très-50lubie$  dans  Teau,  insolubles  dans  Talcool, 
incristallisablesy  ttaiisparenlcs,  inaltémblesà  l'air,- 
presque  incolores,  qui  ressemblent  à  la  gomme 
arabique.  Avec  Toxide  de  cuivre  |  il  donne  nais-* 
sance  à  un  sel  insoluble. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  grande  quantité  de 
silice  contenue  dans  les  prêles,  M*  Biuconnot  a 
examiné  dam  un  assex  grand  nombre  de  loca^ 
ijtes  les  terrains  où  végètent  ces  plantes,  et 
à  peine  en  a- 1- il  trouvé  qui  fissent  une  i^ère 
effervescence  avec  les  acides.  Le  cultivateur  en 
les  voyant  croître  dans  son  champ,  pourra  donc 
être  assuré  que  celui-ci  est  entièrement  ou  presque 
entièrement  privé  de  calcaire.  La  terre  recueillie 
dans  le  voisinage  des  racines  de  ÏEquisetum  fiur- 
rUuile^  n\  donné  aucun  indice  de  la  ppésencedu 
carbonate  de  cbauT.  A  l'analyse,  elle  a  ofièrt  les 
ys  de  son  poids  de  sabie  quartzeux  pur  j  le  reste 
était  formé  pour  la  plus  grande  partie  de  silice  à 
Tctat  ^élaÙQcux  cL  d'une  petite  quantité  d'alumine , 
de  muriate)  de  suUate  de  potasse,  et  d^ulmate 
de  pousse.  Un  litre  d'eau  distillée^  mise  e|i  ébul-^ 
litlon  avec  la  terre  dani>  laquelle  a  végété  VEqid^ 
setuni  JiuviaJLUe^  a  pu  dissoudre  0|  07  grammes 
de  silice;  ce  qui  est  remarquable  et  peut  expliquer 
comment  les  prêles  empruntent  aux  sols  siliceux 
OÙ  elles  croissent  exclusivement  la  silice  dont 
elle^  sont  û  nbottdamment  pourvues*  Nous  term}^ 
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serons  cette  notice  en  preseiitaui  le  tableau  suivaDt^ 
léwltant  de  Tanaly^e  de  la  cendre  des  espèces  de 
prêles  <]ue  M.  Briconnot  a  examinées. 
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PHYSIQUE. 

M.  DE  Uau>at,  dont  h  vie  a  éxé  consacrée  i 
renseignement  des  sciences  physiques ,  a  présenté 
quelques-uns  des  Appareils  de  sa  Collection  ^  au 
moyeu  desquels  il  est  parvenu  à  rendre  ces  uti- 
les connaissances  plus  accessibles  au  public  ^  et  à 
poi'tep  dans  Tesprit  de  ses  auditeurs  une  entière 
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coQvicdoD  sur  plusieurs  pi  incipes,  en  fiiveur  des- 
quels rexpérience  était  trop  rarement  invoquée 
avec  succès* 

L'un  de  ces  appareils  ^  consacré  au  fiimeux  pan 
radoxe  Iiydrostatlque  de  Pascal,  prouve  avec  au- 
tant de  facilité  qne  d^'exactitudci  que  les  pressions 
sur  les  fonds  des  vases  sont  égales  quand  les  hau- 
teurs des  liquides  sont  égaies ,  quelles  que  soient  la 
forme  et  la  capacité  des  vases*  A  Tappareil  volu^ 
nttneux ,  dispendieuse  et  peu  exact  de  Muscbem-* 
broëck ,  if  a  siibslitué  un  simple  s^'pbon  renversé 
G.  D*  (Planche  I  ?  fig*  i  Oi  rempli  de  mercure,  dont 
Fune  des  branches  K.  G.  s'élargit  pour  recevoir 
les  différents  vases  L  H.  K.  G. ,  et  leur  iburnir  un 
fond  mobile  composé  du  métal  liquide  dont  il  est 
rempli  ^  et  dont  Tautre  I)raiK  beE.  F. ,  plus  e'troile , 
est  pourvue  d'un  index  qui  montre ,  dans  Tinvaria-i 
biiité  de  la  colonne  mercurielle^  l'égalité  de  pres- 
sion sur  le  Ibud  commun  de  ces  vases  inégaux  ei^ 
capa  ci  lé.  Cet  appareil ,  dans  lequel  on  a  substitué  le 
poids  du  mercure  aux  pistons  et  aux  leviers  qui  ren- 
daieiit  l'iiiicienno  nutchine  si  peu  exacte  ,  est  gravé 
dans  le  cours  de  physique  de  M*  PouiUet  (i)* 

Le  s  yphoni  mercure  9  si  commode  pour  appré- 
cier les  pressions  des  liquides  sur  les  fonds  des 
vases ,  a  été  appliqué  avec  le  même  fuccès  par 
M.  ne  HAtOÂT  a  la  mesure  de$  pressions  latérales  y 


(i)  U  se  cou&iruii  a  Paris,  clictPuii^  rue  du  Jardîseu  * 
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et  même  à  celles  de  bas  eu  haiit^  en  sorle  que  les 
appareib  si  nombreux ,  si  variés ,  souvent  si  com* 
pliqués  et  si  dispendieux  )  employés  pour  mesurer 
ces  pression»,  peuvent  être  luus  avaiua^euicmciil 
remplaces  pai*  de  simples  vases  de  verre  ou  de 
m^tal,  aux  parois  desqiids  on  adapte  de  pedts  sj- 
phons  de  verre  rcmpiis  de  mercure.  L'e'lëvalion 
de  ce  métal  liquide  au-dessus  deTindex  ûxéà  la 
longue  branche  du  s jphon ,  indique  la  pression 
du  liquide  sur  la  portion  de  la  paroi  à  laquelle 
\l  est  adapté  (Pl.  1 ,  iîg. 

ATappareiti  pendule,  emploj^é  autrefois  pour 
rendre  sensible  ia  résistance  des  milieux^  M. 
PS  HA|J>ATa  substitué  un  cône  en  métal  A.  fi.  C. 
(Pl.  I,  f]^.  3.)  suspendu  i  un  fil  de  lattofi 
H.  I.  dans  un  vase  D.  £•  F*  G.  |  rempli  du  li- 
pide dont  on  veut  mesurer  la  résistance.  Ce 
câne  obtus ,  dont  le  sommet  est  en  bas ,  a ,  sur 
sa  base  A.  B. ,  deux  petits  plans  m.  n,  destinés  à 
choquer  le  liquide  dans  les  oscillations  qu^exécute 
le  cône ,  à  raison  de  la  torsion  communiqué  mx 
fil  qui  le  soutient.  Ces  petits  plans,  dont  ou  peut 
varier  la  surface  et  la  direction,  éprouvent  de  la 
part  du  liquide  des  re'sislances  qui  sont  mesurées 
par  ia  grandeur  ei  le  nombre  des  oscillations  exécu- 
tées en  temps  égal ,  et  par  une  aiguille  qui  parcourt 
|e  cercle  établi  sur  rouvcrtuie  du  va^c  G.  D. 

DE  Hâloat  a  répété  en  présence  de  la  Société 
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w  grand  nombre  d^Easpérienùes  élecirù^ynam 

mùjues^  avec  un  appareil  de  son  invention,  dont 
lii  conducteurs  s'adaptent  à  une  pile  en  fortne  de 
Tasoi  suspendue  à  un  lacs  de  soie  sans  torsion ,  do 
deux  mètres  de  longt  Cette  construction;  simple 
et  peu  dispendieuse  I  convient  aux  établissements 
qui  ne  peuvent  consacrer  que  des  sommes  modi-* 
qaes  i  renseignement  de  la  pbjsique.  Une  file 
excitatrice  composée  d'un  seul  couple  de  aoo  pou* 
ces  quarrà  pour  k  sine  et  de  4oo  pour  le  cuivre^ 
suffit  pour  mettre  en  mouvement  tous  les  conduc- 
teura»  hc$  deux  métaux  roulés  en  spirale  autour 
d^on  même  axe,  se  plongent  dans  un  vase  de  grès, 
dont  les  bords  portent  des  vases  à  mercure  qui  re- 

(oivent  les  excitateurs  de  la  pile  et  les  deux  fils  du 

multiplicateur  par  lequd  sont  produits  tous  les 
efletSt  Dans  aucun  appareil  de  ce  genre  on  ne 
change  aussi  fitcilement  la  direction  des  courants 

par  Timmersion  aU^rpativc  d«s  excitateurs  de  polei 
opposés. 

M.  DE  Haldat  s'est  livn'  à  de  nouvelles  rccher-^ 
cbcs  sur  les  causes  de  la  Di^racUon  de  la  lumièr^^ 
Ce  phénomène  y  dont  Texamen  a  fourni  dans  ces 
derniers  temps  des  arguments  si  puissants  contre 
rbjpothèse  de  Ncwto|:i|  et  ramené  les  physiciens 
vers  f opinion  de  Descartes,  luî.a  semblé  n^avoir 
pas  ct«  suffisammenl  discuté  relativement  aux  cir- 
constances qui  peuvent  le  modifier.  Cest  soiis  ce 
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point  de  vue  qi^ii  a  imié  un  grand  nombre  d^exr 
périences ,  dans  lesquelles  les  corps  qui  produisent 

la  diiîi  action  ^  et  qii  d  tiotnine  diffrin^^nits  ^  ont 
été  soumis  à  raction  des  agents  les  plus  propres  à 
les  modifier;  et  comme  la  force  attractiré  est  la 
propriété  de  laquelle  les  Newioniens  ont  iait  dé- 
pendre la  'diâraction,  il  a  mis  en  jeu  dans  ses 
expériences  tous  les  agents  capables  de  Taltérer. 
Après  s'être  assuré  que,  comme  Tavaient  an- 
noncé plusieurs  expérimentateurs  ^  ce  pliéno- 

iiiiinc  n^élait  tnodiiic  ni  par  la  densité  ni  par  la 
nature  chimique  du  corps  ^  Tauteur  a  tourné  ses 
irues  vers  les  plus  grands  pouvoirs  de  la  nature  : 
le  calorique,  lelecuicité,  le  magnétisme,  les  cou- 
rants électro-chimiques  ^  enfin  Taffinité  chimique^ 
si  puissante  pour  modifier  la  force  attractive,  ont 
été  successivement  et  par  fois  même  concurrem-* 
ment  employés  à  modifier  Tétat  des  corps  pendant 
qu'ils  exerçaient  sur  les  rayons  lumineux  l'influence 
par  laquelle  est  produite  la  dilIiactioU)  sans  que 
les  phénomènes  qui  la  caractérisent  aient  éprouvé 
aucune  altération  sensible.  Ainsi ,  des  fils  métalli- 
ques) des  lames  difiUngentes  de  ièr^  de  cuivre  ^ 
d^argent,  ont  été  chaufiëes  jusqu^au  rouge  blanc , 
et  reiioidies  jusqu'à  lo^— o^  sans  que  les  bandes 
colorées  par  leur  action  sur  les  rayons  lumineux 
aient  présenté  de  diliéience  avec  celles  que  pro- 
duiAmt  les  mêmes  corps  à  la  température  moyenat 
de  Fatmosphère.  Des  fils  ou  des  lames  difiUyie* 
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geiites  ont  été  parcouraespar  des  courants  de  ï^é» 

lectrîcitc  ordinaire,  par  de  violentes  décharges  de 
batlenes  puissantes ,  par  des  courants  élecu  o-chi-» 
niques  assez  énergiques  pour  les  rougir  et  le»  fon-* 
di  e.  Oa  a  employé  des  courants  mus  dans  la  mêmâ 
dircciiou  ou  dans  des  direcUons  opposées*  On  a 
reçu  le  trait  de  lumière  sur  les  biseaiAL  de  lames 

diiii  ingeuies  ,  dont  on  a^  ait  armé  un  aimant  tj  ès- 
puissant,  sans  que  les  phénomènes  aient  éprouvé 
aucune  altération*  Les  traits  de  lumière  ont  mima 
été,  avant  leiu'  ai  i  i\  rc  sur  les  laines  ou  Ic^  lilà 
diffi*ingents^  traverses  par  des  traits  de  flamme 
ti4s-vi6  )  par  des  écoulements  ou  des  décharges 
électriques  puissantes  y  sans  qu^aucun  changement 
se  soit  manifesté  dans  les  franges  et  les  autres  phé^ 
nomènes  de  la  difihiction*  Les  bandes  obscures , 
dans  i  ombre  des  lils  déliés ,  ont  été  de  même  inva-* 
riaUes  pour  leur  intensité  et  leur  dimension* 

Diaprés  cet  etperiencet,  <ltt  M.  ot  IIaldat,  i^explicatûm  de  la  <li^' 
fraction  fondtfe  sur  la  force  attractive,  ou  TeitKteiloe  de  certaines  aV 
mosphéres  atiriMct  gratuitemeilt  au  corps ,  ne  peut  obtenir  Ta»* 
switimeat  des  savanls,  loisqae  cette  force  attractive  et  oes  atmos- 
pliéres,  fouBiÎMa  à  Tactioii  d*agenls  si  propres  à  les  attAvr^  nVnt 
produit  aucun  changcnieat^ais  les  pkënomânes  quW  leur  attribue. 
CSesfidtS)  sans  doute,  iiMtablissent  pas  dii'ectetni*nt  le  sptèmc  des 
ondulations*,  mais  tous  y  conduisent  tn  ruinant  la  seule  cxplicaiion 
qu'on  pourrait  lui  oj)poser.  Nous  ne  ili>siuiuU  rons  pas  ccpcntiant 
que  11  s  int-mes  «."xperiL-nces  soulèvent  lie  iiuuvt.iux  Joutes,  et  nous 
nous  dcmautluiiîi  i  uiniin  ut  il  SC  lail  (jiic  les  omlu];»lioii?.  qui  «1*  i\  r  nL 
itrc  si  rt'g^uliircs,  ne  î>uicnl  pns  trou  l 'lotis  par  des  i  nurauls.  ilout 

witmci^u  i>eiBblciit  devoir  rcnconucr  dans  kui  iuaii;iiv  «.eux  du 
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fluide  qui  les  forme  ?  Commoit  se  les  troubleatr-iU  pas  lonqoeleiif 
ViteflWfSi  fupérienre  ■  toutes  celles  produites  pn?  les  actions  nuk»» 
niques,  (yar  e^iemple ,  celle  de  la  décharge  dHme  betterie  électrique  « 
semble  de? oir  produire  on  choc  n  TioLent  entre  Ict  âéments  de  cet 
flnidet  divc»?  Ce  aoBt  de  nonreDes  questions  anxqaelies  U  iôeoM 
poumii  fitiffiiire  que  par  de  nonvetici  bjpoihésct» 

Le  Magnétisme  par  rotation  ^  dont  Tin ventioo 
t^centeest  due  à  M.  Attago^  a  été  le  sujet  de  re- 
cherches dans  lesquelles  M.  Dfe  Haldât  s^est  pro- 
posé de  remonter  à  la  cause  de  ces  phénomènes  re- 
marquables, encore  incertaine  après  les  tentatives 
nombreuses  qui  ont  éii  faites  pour  établir  une 
théorie  exemple  de  dillicultés» 

Les  disques  métalliques  entraînent  dans  leur 

mouvement  de  rotation  les  aiguilles  magnétiques  ' 
suspendues  librement  k  une  petite  distance  de  leur 
surface^  et  de  même  les  aimants  enuainent  les 
disques  de  cuivre  suspendus  de  la  m^me  manière } 
k  vitesse  de  la  rotation ,  la  dislance  entre  les  ai~ 
mants  et  les  disques,  la  continuité  entre  les  j^ai  tics 
des  disques  I  sont  des  conditions  qui  iniiueut  pui&« 
sammént  siur  les  phénomènes;  enfin  Tinterposi-* 
lion  des  corps  solides,  mêmes  tjès-durs,  ne  met 
aucun  obstacle  aux  inilueuces  réciproques  des  dts-> 
quessur  les  aimants  )  ou  des  aimants  sur  les  dis^ 
ques  :  tels  sont  les  phénomènes  fondamentaux 
qui  caractérisent  le  magnétisme  par  rotation,  par 
mouvement.  Gomme  les  aimants  n^obéissent  sen- 
siblement qu^à  Tmiluencti  des  corps  ma^^ut^ùi^ucs 


ou  magnétises  ^  on  a  dû  iiaturetlemeni  conclufe 
que  les  disques  mëtallîquM  en  mouvement ,  nL;is-- 
sant  sur  eux^  acquéraient  la  vertu  magnétique* 
Mais  quelle  est  b  source  de  ce  magnétisme  P  le 
doivent-ils  à  rinfluence  des  aimants  suspendus  près 
de  leur  surface  ^  ^u  Tacquièrent-ils  simplement 
par  la  rotation  f  Telle  a  été  la  première  question 
examinée  par  M.  de  IIaldat^  il  en  a  cherché  la 
solution  dans  Texamen  de  1  luHuence  des  corps 
faiblement  magnétisés  sur  les  disques  en  mouve^ 
ment.  Le  dciaul  d'iufluence  des  aiguilles  de  fer 
doux  non  aimantées  sur  les  disques ,  déjà  constaté 
par  M.  Gai-Lussac ,  n^est  pas  le  seul  allument  qui 
lui  ait  fait  adojitei  Topinion  que  raction  des  dis- 
ques sur  les  aimants  dépend  de  la  vertu  magnë^ 
tique  de  ceux-ci^  mais  sMtant  assuré  que  ¥m^ 
iluence  des  disques  diminue  à  mesure  que  décroit 
Je  force  magnédque  des  aiguilles  ^  et  disparait  avec 
elle,  0  n^a  pu  trouver  la  source  delà  puissance 
des  disques  que  dans  la  venu  magnciicjue  des  ai-^ 
guilles^  sur  quoi  il  a  établi  cette  règle  :  Toute  ai^ 
guiile  dont  h  magnétisme  est  assez  énergique 
pour  lui  donner  la  force  directrice  ^  obéit  à  rac- 
tion des  disques  rotateurs^  et  cesse  d^ obéir  dès 
que  la  force  directrice  est  réduite  à  zéro. 

Pour  confirmer  cette  opinion  sur  la  source  du 
magnétisme  des  disques ,  M.  de  Haldat  a  examiné 
la  question  sous  un  autre  point  de  vue-  Comme 
il  est  prouvé  que  tous  les  corps  qui  jpuisseut  de  la 
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vertu  liuignêciqQe  h  commimiquenl^  il  a  soumis 

à  Taction  des  disques  en  mouvement  des  aiguilles 
propres  à  être  aimaniëes  el  plaoëes  dans  tes  cir- 
constances les  plus  favorables  au  développement 
du  magnétisme^  et^  comme  dans  aucune  cxpéiieuce 
eUes  n^eo  om  pas  pràentë  la  plus  iaiUe  trace  ^ 
il  a  dû  conclure  que  les  disques  en  mouvement, 
ne  communiquant  pomt  le  ma^etisme  ^  ne  Tac-* 
qmèrent  pas  par  k  simple  rotation  ^  et  qne^ 
comme  ils  ne  le  possèdent  quVu  pi  ésence  des  ai— 
mantS)  ils  le  doivent  nécessairement  à  leur  in^ 
fluence. 

La  discussion  de  ccUc  qucslion  importante  Ta 
engagé  dans  des  recbeixhes  nooibi'euses  sur  la 
commantcationde  la  vertu  magnécîqiie ,  mais  diri^ 
gées  dans  un  sens  tout-à-fait  oppose  a  celles  qui  ont 
été  faites  jusqu^alors  sur  i  aimantation  ^  car ,  tandis» 
que  les  physiciens  se  soDt  efforcés  de  trouver  les 
moyens  de  développer  dans  les  corps  la  vertu  ma-» 
gnetiquedans  sa  plus  grande  énergie  ^  M*  d£Ua.l« 
9kr  a  chercbécem  de  la  réduire  au  minimum  ;  oa 

pUuôt  il  s'est  demandé  si  les  aitninus  les  plus  lad)lcs 

peuvent  encore  exciter  la  vertu  magnétique.  Lea 
fiiits  qui  le  prouvent  ont  amené  cette  conséquence  % 
La  vertu  niag/iélique  est  nuUe  dans  les  disques 
m  mouvement  hors  de  t influence  des  ainumtSy 
puisqi^ibnecammumqueni  pas  cette  veriu^  même 
au  plus  faible  degré. 
Il  restait  à  eiaminer  jusqn^à  quel  point  la  dis<-{ 

10 
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position  à  recevoir  ét  à  conserver  le  imBgàédstûtej 
que  ToD  nomme  faculté  coercitive  )  pourrait  in-^ 
floer  sur  les  phénomènes  du  magnétume  par  ro* 
'  talion.  L*auteur  a  sucoesMvement  essayé  des  dis-* 

ques  de  fer  dçux,  de  ferëcroui,  d^acier  recuit  et 
d'acier  trempé)  et  a  trouvé  que  le&rdodX)  dans 
lequel  la  vertu  coerdtive  est  la  plus  faible,  en- 
traine les  aimants  avec  la  plus  grande  énergie ^  et 
gu^au  contraire  Tader  qui  possède  la  verm  coer- 
citive  au  plus  haut  degrc ,  est  absohiment  im-» 
puissant  pour  les  entraîner^  d'où  il  faut  conciuie 
qa&  les  disifuesle»  plus  puissants  sont  ceux  dont 
là  substance  reçoit  le  plus  facilement  le  magné-- 
tisme  et  If  conserve  avec  le  moins  (TénergiCé 
Cest  en  examinant  hs  conditi^Mis  de  la  facidtë 
coercitive  du  fer  et  de  Pacîcr  que  Tauteur  a  été 
conduit  à  tracer  sur  les  lames  de  ce  métal  des 
JigureS  magnétiques  amdogues  aux  figures 
électriques  de  Lichtemberg. 

La  seconde  partie  de  ce  mémoire  est  consacré 
à  la  discussion  des  conditions  du  mif;nétisme  par 
rotation.  Uauteur  a  eiaaiirui  d'abord  Tinfluence 
de  la  masse  I  et  a  trouvé  que  celle  condition  ^ 
que  les  oscillations  des  aiguilles  peuvent  seules 
ftire  apprécier  avec  exactitude,  explorée  par  la 
rotation  des  disques  de  cuivre,  ne  peut  être  ré* 
duite  à  une  simple  influence  de  surface» 

La  distance  à  laquelle  aj^bseui  les  disques  rota- 
teurs ,  qui  n'a  été  examinée  que  relativement  aux 
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moyens  de  raccréttre  au-delà  des  limites  ordinaires, 
lui  parutsusCeptibJe  d'être  augmentée  par  le  choix 
des  disques,  par  raugmentation  du' magnétisme 
de  raiguiile,  la  diniinuliou  de  sa  masse  et  la  neu- 
tralisatioa  de  Tinfluence  de  la  terre*  Ayant  ^aitl 
à.  toutes  ces  conditions,  il  a  rendu  sensible  l*in-^ 
fiuence  du  magnétbnie  de  loiâùou  à  la  distance  de 
4  centimètres*  - 

'  Les  observations  de  Tauteur ,  relativement  à  la 

vitesse  des  disques ,  ne  s'accordeut  pas  avec  celles 
de  tous  Içs  physiciens}  il  a  prouvé  qu^au-delà 
d^une  certaine  vitesse,  qui  varie  avec  la  distance  et 
i€i  iiaiure  des  disques ,  tout  accroissement  dans  la 
vitesse  de  rotatièn  est  inutile.  Mais  ce  que  ses 
observations  ont  de  plus  particulier,  c'est  que  la 
rotaiiou ,  considérée  comme  Tunique  moyen  d'en- 
traîner ks  aiguilles  et  de  leur  communiquer  un 
mouvement  gyratoire,  n'est  ce[)endant  pas  le  pro- 
cédé le  plus  eilicace^  que  le  mouvement  de  va^ 
et-vient ,  communiqué  aux  disques  avec  la  pré- 
caution de  suivre  exactement  la  ditectton  des  oscil* 
lations  de  l'aiguille ,  produit  cet  eÛet  avec  beau-» 
coup  plus  d'énergie*  Sur  ce  fait  repose  la  méthode 
la  plus  avantageuse  pour* reconnaître  Tinfluencc 
comparative  des  diverses  substances  sur  les  aimants^ 
méthode  qui  consiste  à  faire  osciller  les  disques 
sous  les  aiguilles  à  une  même  distance ^  observer 
TanipUtude  des  OSciUatious  communiqué^  à  l'ai- 
guilte  par  chaque  oscillation  .du  dbque^  et  dé^ 
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terminer  )  lorsque  ies  subsumces  ont  peu  d'aciictti 
sur  les  aigaiiles,raiigmentatioii  dans  les  oscilla- 
tions qu'on  lui  communique  d'abord. 

Le  dernier  article  de  ce  Mémoire,  le  plusëteii^ 
du  de  tous,  traite  de  la  disposition  des  aiguilles 
relativement  au  plan  des  disques*  M.  de  Haldat 
les  leur  a  pràentees  parallèlement,  perpendicu-' 
lairement  et  obliquement;  il  a  rendu  les  disques 
verticaux  el  les  aiguilles  borizonialcs^  il  eu  a  pré^ 
sente  plusieurs  à  la  fois ,  en  les  fixant  à  un  levier 
commun ,  suspendu  k  un  lacs  de  soia  très-mince  ^ 
il  a  combiné  entr'elies  ces  aiguilles  de  toutes  les 
manières  possibles ,  soit  en  faisant  concourir  les 
pèles  du  mèmenom^  en  les  opposant  entre  eaxy 
dans  un  même  plan  ou  dans  des  plans  diiierents* 
Mais  quelle  que  soit  la  direction  des  aiguilles,  et 
par  conséquent  des^  courants  magnétiques ,  rela- 
tivemeiK  au  plan  des  disques  et  à  sa  direction  ,  les 
aiguilles  ont  été  entrainéei  par  la  rotation  des  dis* 
ques  ;  d^où  il  semble  résulter  que  le  fluide  entraîné 
par  les  disques  choque  toujours  celui  que  les  ai- 
guilles font  mouvoir,  quelle  que  soit  sa  direction» 
Ce  Mémoire  est  terminé  par  quelques  essais  sur 
rinfluence  du  calorique  sur  les  phénomènes  du 
magnétisme  par  rotation,  qne  Pon  voit  subsister 
lorsque  les  disques  sont  rouge  obscur  (t). 


(0  Aitthlii  de  ddin»  tt  cU  pbjn^M,  T.  zxkix.p.  aSa. 


Digitized  by 


•  («49) 

M.  DB  Haldat  a  mis  sous  let  yeax  de  TAca- 

demie  un  petit  insu  ament,  alors  peu  connu  en 
^  France^  mais  très-fq>andu  en  Allemagne ,  sous  la 
dâiommatton  de  MunânHarmonîk  (barmonîca 
de  bouche)  ^  composé  de  lames  minces  de  métal , 
gai  peuvent  vibrer^  dans  les  ouvertpres  étroites 
d^nne  lame  commune ,  &  laquelle  elles  sont  fixées 
par  une  de  leurs  extrémités ,  à  peu  près  comme 
les  anches  de  Grenier.  Cest  en  poussant  Tair  dans 
les  ouvertures  que  Voa  produit  des  sons,  dont 
{a  beauté  ^  la  justes.se,  la  pureté,  peuvent  rivaliser 
avec  ceux  du  violon,  du  hauthois,  entre  les 
mains  des  plus  habiles  exécuteurs ,  et  même  sur>« 
passer  ceux  des  harmonicas  cii  verre,  à  raison  de 
|a  facilité  que  Ton  a  de  les  enfler,  4e  les  filer  de 
\e»  éteinclre. 

Considéré  par  le  public  comme  un  simple  jouet, 
ce  petit  instrument  a  paru  digne  à  i^otre  collègue 
de  fixer  Tattention  des  physiciens ,  pour  sa  sinn 
plieité,  le  mécanisme  par  lequel  les  sons  se  prct 
duisent,  et  surtout  Tavantage  qu^ii  a,  selon  son 
opinion,  de  nous  révéler  le  secret  de  oes  lnstru«« 
ments  admirés,  dont  le  mécanisme,  soigneuse^ 
ment  caché,  ardstement  dissimulé  par  les  consv 
Iructeurs  allemands,  a  inutileitient  exercé  h 
^gacité  des  savants.  La  ressemblance  avec  Porgane 
vocal  des  animaux,  ou  l^ir  est  &  la  ibis  IWhet, 
le  corps  sonore  et  le  milieu  de  transmission  dn 
son ,  est  encore  un  point  de  vue  qui  le  recom^ 
mande  à  Tattention  des  pb^icîeiis^ 
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M.  BB  HÀLDA.T  a  donné  à  1^ Académie  la  des— 

cription  d'une  Presse  hydrostatique  extrêmement 
simple  et  peu  dispendieuse ,  quoique  fort  puis- 
sante ,  inventée  par  M.  Débuisson,  arcbitiK^te  dLe 

la  ville  )do  Nancy ,  destinée  par  cet  artiste  ingénieux 
à  satisfaire  à  la  question  proposée  par  la  Sociélé 
d'encouragement  pour  Tindusirie  nationale ,  qui 
voulait  appliquer  cette  macbme  aux  usages  de 
réconomie  rurale  et  domestique,  àTextractiondes 
Imiles ,  au  pressurage  du  raisin  ,  etc. 

La  machine  de  M.  Débuisson  sè  compose  essen* 
tiellement  d'un  grand  sac  de  cuir  A.  B.  (Pl.  Lf.  4) 
substitue  au  grand  cjliudre  des  pompes  bydrostatî- 
ques,  dans  lequel  on  pousse  Teau  parle  mojèn 
d'une  petite  pompe  de  mctalC.  I). ,  dont  le  piûioii 
est  mu,  comme  à  Tordinaire,  parun  levierL*F» 
Le  sac  de  cuir,  de  1 5  pouces  de  diamètre ,  est  placé 
dans  ua  vase  cjimdrique  en  bois  X. ,  dont  les  pa- 
rois sont  retenues  par  des  cercles  de  fer.  Leaoc  , 
en  se  développant  dans  cette  capacité ,  repousse 
de  bas  eu  baut  une  plale-lorme  eu  bois  M.  N., 
siu*  laquelle  s'établissent  les  objets  destinés  à  être 
comprimas.  Col  appareil  est  adapte  à  une  nionlurc 
formée  de  deux  traverses  et  de  deux  montaus  eu 
bois  très-solide ,  retenus  par  des  liens  artisiement 
disposés  K.  L.  P.  Q.  Par  le  mojeu  de  celte  cons- 
truction, on  peut,  en  employant  le  bra^  dW 
jeune  homme  de  1 3  à  1 5  ans ,  exercer  une  pres- 
sion de  70  à  80  nulles,  pins  ([ue  suiïisante  poui^ 
les  usages  auxquels  cette  macbine  est  destinée. 


Digitized  by-X^OOgle 


(i5.) 

Présenté  trop  tard      concours ,  la  presse  de 

M.  DébuissoD  n'ayiiiu  [)a s  obtenu  la  récompense 
qu'elle  mérite ,  la  Société  a  pensé  qu'il  serait  aussi 
juste  pour  l'auteur  qttWantageux  au  public  de 
la  faire  connaître,  et  d'indiquer  le  mccaui-«- 
cien  qui  l'eiécute,  M*  Schmitzde  Nancy,  qui 
est  parvenu  à  donner  ad  sac  de  cuir  une  grande 
solidité  en  le  formant  de  deux  pièces  moulées  et 
réunies  par  des  rivés  de  cuivre.  Le  prix  de  cet  ins^ 
trumeplue  à  éiève  pai  au-delà  de  3  uu  4^0  Ji'« 

BUTHÉSIATIQITBS, 

M.  George  a  ftît  hommage  à  la  Société'  d\m 
ouvn^  intitulé  Cours  de  Géométrie  prati^ue^  à 
Pusuge  des  artistes  et  ouvriers  qui  suivent  les 
cours  publics  et  gratuits^  établi^  par  la  vill^ 

Ce  traite  est  divisé  en  sept  parties, 

La  première  contient  les  déliai  lions,  les  propos 
skions  fondamentales,  la  description  et  Pusàge  des 
instruments  employés  au  ira  ce  des  dessins  linéaires, 
et  aux  opérations  à  faire,  soit  pour  mesurer  les 
terrains ,  soit  pour  en  rapporter  la  figure  sur  le 
papier. 

La  seconde ,  sous  le  titre  de  Longimétrie  donne 

 :  .  ,   .  * 

(j)  HUncy,  3(4m(|  i8^8.  i  volt 
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les  procédés  à  suivre  pour  évaluer  les  distances^ 
par  la  seule  connaissanee  des  prophètes  des  trian-' 
gles  égaux  et  semblables. 

Sous  le  nom  d'Arpentage  ^  la  troisième ,  après 
avoir  enseigoé  le  calcul  du  toisé  ^  apprend  à  dé* 
terminer  Taire  de  toute  figure  plane  ^  et  à  se 
servir  de  Téquerre  mobile  pour  évaluer  les  hau- 
teurs* 

La  Stéréométrie  ferme  la  partie^  son  objet 
est  d'évaluer  le  volume  des  corps.  Pour  y  parve- 
nir, elle  les  compare  au  parallépipède  rectangle. 
De  sa  mesui-e  elle  déduit  celle  de  tous  les  corps 
réguliers ,  quelle  que  soit  Tunité  de  mesure  ^  elle  y 
rapporte  celle  des  polyèdres  ^  des  corps  ronds , 
bruts,  etc. 

La  cinquième  traite  du  partage  des  terraius  ^  elle 
expose  les  principes  de  cet  art  et  leur  application 
à  la  résolution  des  problèmes  les  plus  usuels. 

Les  deux  deruiéires  parties  sei  veul  de  complé- 
ment aux  précédentes.  L'une,  ^ant  pour  tkre 
VArt  de  lever  les  plans j  enseigne  à  représenter 
sur  le  papier. la  ligure  d^un  terrain,  d^une  maison, 
d'un  boni^,  d^une  ville,  d'une  portion  de  pajs, 
au  moyén  de  la  seule  planchette,  de  l'cquerre 
d^arpenteur  et  de  la  boussole.  Elle  donne  des  règles 
pour  dessiner  avec  goutles  plans  obtenus,  et  des 
moyens  pour  diriger  des  routes  dans  les  forcis  et 
traçer  sur  le  terrain  des  projets  conçus  ou  dessinés 
dans  le  cabinet. 
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Uauue  )  qui  contient  le  Lai^is  des  plans^  ap« 
preod  à  arrêter  le  trait  des  dessins  ^  à  placer  les 
ombres^  â  combiner  les  couleurs,  a  les  poser  sur 
le  papier  y  à  donner  aux  terrains,  sur  le  plan,  la 
forme  qo^ib  ont  en  réalité,  et  k  représenter  leurs 
différentes  productions  par  des  teintas  variées,  iïmr 
posées  coQvenahlcgment. 

Les  figures  et  les  dessins  de  cet  ouvrage ,  asset 
bien  liiiiogiaplûési  sont  lavés  d'une  manière  satisr 
fesapte^ 

Orthomètre  de  M.  Paul  Laurekt.  DiÛërenis 
points  étant  donnés  sur  un  plan  horizontal ,  on  peut , 
diaprés  les  règles  de  la  perspective,  placer  exacier 
inent  leurs  images  sur  un  tableau  vertical  établi 
par  rapport  au  spectateur  dans  une  position  cou» 
nue  ^  de  telle  manière  que,  si  le  tableau  était  trans- 
parent, et  quUl  lut  dans-  la  situation  supposée,  le 
spectateur  qui  regarderait  les  objets  a  travers  le 
tableau,  les  venait  se  coniondre  avec  les  images 
qui  y  sont  tracées*  La  réciproque  de  cette  pro** 
position  est  vraie  s  si  Ton  traçait  sur  un  tableau 
vertical  transparent  Içs  objets  situes  boiizontalor 
ment  quW  aperçoit  an  travers ,  il  est  évident 

tjiron  pourrait,  ci\iprt.'s  la  position  des  images  sur 
ie  tableau,  déterminer  la  situation  réelle  des  ol>« 
jets  sur  le  plan  horizontal 

Cette  idée,  qui |. étudiée  et  miaie  convenable- 

^neut,  peut  devenir,  eattr^memcni  féconde ,  et  qui; 


f  i54) 

ramènerait  à  un  slinple  calque  Topera  lion  à 
Ikire  sur  le  terrain  pour  le  kvcr  des  pians,  est 
dae  à  M*  Paul  LAuaBiir.  PonrtaBt,  comme  elle 
semble  enlrainer  dans  k  pratique  de  gi*andes 
diffici^ités  poar  la  mesure  des  lignes  obliques^ 
dont  les  images  fimt  avea  cdle  de  la 'base  des 
angles  trop  pelitS)  M.  Laorbkt  a  cherché  à  Tap? 
pUquer  diiecteoie&t  k  la  mesure  des  Kgnes  paral- 
lèles ;ï  mu:  base  donnée.  CV'sL  ainsi  qu''il  a  cle 
conduit  à  l'invention  dVn  nouvel  instrument 
qn^îl  propose  de  nommer  Qrthomèire  ^  et  qu^l 
destinait  d'abord  à  mesurer  irès-approximative- 
mem  les  lignes  Terticales,  et  k  exercer  ei  rectiT 
fier,  dans  IVsvaloation  de  la  haateor  des  arbres,  le 
çoup  d^œil  des  ëiçves  de  TÉcote  royale  forestière ,  à 
laqœUe  il  est  aittaché  en  qualité  de  professenr. 

La  pièce  principale  de  FOrthomètre  est  une 
jrègle  de  métal  portant  diirérents  curseur^  quW 
peut  fixer  à  Faidede  vis  de  prenion  s  cette  règle , 
susceptible  de  s'allonger  en  se  tirant^  fait  paiiie 
4  un  pian  dei  métal  qui  porte  un  çerck  divisé  en 
4cgrés'k  Autour  dn  centre  de  ce  cercle  el  de  son 
plan,  tourne,  une  alidade  garnie  de  pi  un  nies* 

LHnstrament  pent  être  placé  boiizontalemenl  on 
Terlîealemeiit ,  à  Vmée  de  deux  niveaux  à  bulle 
4'air  et  d'un  ûi  à  plomb  qui  en  font  partie.  Une 
cief ,  appliquée  très-près  des  aotes  de  mouraneot 

dans  deux  plans  vei  tieaux  perpendiculaires  l'un  à 

Vautre,  amènera  l^trument  dans  la  position 
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désirée  y  sans  déranger  son  pied,  sur  lequel  la 

pression  est  presque  nulle.  Les  ccrous  aj  .ini  été 
serrés  d'avance,  il  n'y  a  pas  de  déplacenieut  à 
craindre ,  comme  dans  les  pieds  construits  d'après 
Tancien  procédé. 

L'usage  de  cét  instrument  est  fondé  sur  la  pro« 
priété  qu^ont  deux  lignes  parallèles  d^étre  coupées 
en  parties  pi  opoi  tionnelles  par  des  ligues  tirées  d'un 
même  poii^t.  Ici  le  point  commun  est  le  centre 
du  cercle,  Talidade  représente  les  lignes  tirées  de 
ce  point,  ïa  règle  et  la  li^nc  cjuel  ou  veut  mesurer 
doivent  ètie  les  deux  parallèles. 

Il  faut  donc  se  placer  de  manière  que  la  règle 
soit  paialièieà  la  ligne  à  mesurer,  situaiion  iacile 
à  obtenir,  car  Tinstrument  lait  aussi  équerre» 
Alors  il  est  évident  que  les  parties  comprises  sur 
la  règle ,  entre  deux  positions  successives  tic  l  ali- 
dade, sont  proportionnelles  à  celles  comprises  en* 
tre  les  mêmes  directions  sur  la  ligne  à  mesurer* 
Si  donc  ou  a  mesuré  d'abord  une  portion  de  celle- 
ci,  la  paitie  qui  lui  correspond  sur  la  règle  pourra 
servir.de  terme  de  comparaison  pour  évaluer  une 
autre  punie  de  la  môme  ligue,  ou  d'une  autre 
ligne  placée,  à  même  dîsiance  du  point  doà  Von 
opère.  L'inventeur  de  Pinstrument  donne  des 
moj^ens  très-exacts  et  irès-ingénicux  de  détermi- 
ner la  partie  qui  servira  de  terme  de  comparaison. 
L'opération  se  termine  avec,  tm  compas  ordinaire 
et  le  compas  de  proportion» 
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L*ort1îomctre  a  donc  Tavanlage  de  dispenser 
de  tout  calcul  trigonométrique,  et  d'éviter  les 
erreurs  insépciraUes  de  robservaiimi  des  ai^lei. 
Il  est  facile  de  voir  quUci  là  ic^lc  de  rinslrument 
n^est  que  la  ligne  sur  laquelle  se  comptent  les  tan- 
gentes des  angles  mesurés ,  à  partir  d|i  pied  de  la 
perpendiculaire  abaissée  du  cenlie  sur  la  règle, 
le  rajon  étant  cette  perpendiculaire)  et  Ton  sait 
que  la  différence  de  ces  tangent  est  oonstanle 
pour  uue  différence  constante  entre  les  parties  de 
la  ligne  observé.  Enfin  ^  le  centre  de  Tinstrument 
ëtant  mobile,  peut  se  rapprpdier  de  la  règle,  ce 
qui  fait  que  chaque  partie  de  celle-ci,  copiptéeder 
puis  la  perpendicidaire,  devient  upe  tangente  cor* 
respondante  &  une  ligne  biep  plus  considérable^  . 

Une  commission  de  TAcadémie,  chargée  de 
vérifier rexactitudedesrésultatsde  cet  instrument^ 
a  obtenu  par  son  moyen  des  distances  horizons- 
taies  assez  considérables,  à  moins  d'un  4emi  déci- 
mètre, etlahauteiirdWeligneyerticaleéloignée) 
à  moins  d\m  demi  centimètre. 

M.  ic baron  Reynaud,  commissaire  nommé  par 
M.  le  Directeur  des  Eaux  tt  Forêts  pour  examiner 
cet  instrument,  en  a  rendu  le  compte  le  plus  avan* 
tageux ,  diaprés  lequel  Tadminisiration  en  a  fait 
Tacquisîtion  pour  TEcole  royale  forestière. 

U  a  été  construit  psrr  M.  Lapaix  jeune,  de 
Nancy,  mécanicien  fort  adroit. 


Digitized  by  QoQgle 


(«57) 


llfi AUX -ARTS. 

SOus  le  titre  Iliéorie  de  la  peùUure^  M.  Paul 
Laurikt  à  poblië  succeslnvement  deuk  ouvrages , 
dont  le  premier  a  paru  en  1637 ,  et  uaiiede  la 
Perspectwt linéaire  ^i)*  C^est  par  divers  exemples 
quePAuteardéveloppédans  saprâaceks&Vioitages 
de  cette  science^  que  Léonard  de  Yitlti  déclare 
être  pour  les  peintres  d^ime  nécessité  indispensable* 
Bienl&t  entrant  eti  madère ,  et  piartant  de  sa  défini- 
tion et  de  la  position  des  diverses  parties  des  corps 
dont  elle  est  appelée  i  represetiter  les  contoursi 
il  reclierclie  dans  oli  premier  chapitre  h  manière 
dont  s^opere  en  nous  le  phénomène  de  la  vision  et 
les  effets  les  plus  saillants'  qui  en  résultent  sur 
notre  imagination  ^  eW  ainsi  qn^l  parvient  k  dé» 
montrer^  sans  s^appuyersur  aucune  connaissance 
préliminaire  de  géométrie^  les  directions  que  pa* 
raissent  prendre  lès  lignes  parallèles  entp*elles, 
quelle  que  soit  leûr  position  dans  Fespace  ;  leur 
tendance  vèrs  le  point  de  vm^  lorsqu'elles  sont 
perpendiculaires  au  tableau;  vers  lepoinîdedis^ 
tance ^  quand ,  horizontales  ^  elles  font  avec  le  pian 
de  tableau  un  angle  de  45^«  U  insiste  sur  la  néces^ 
^iié  de  placer  avec  intelligence  ces  deux  points  ^ 


(1)  Kncgr,  Viii««iot^  18^.  i.  v.  i«rS>^  ■  ,  .  -» 
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de  mauière  à  reuouver  sur  le  papier  ou  sur  la  toiie 
les  données  fournies  par  la  nature^  ii  passe  de  là 
à  IV  uide  de  la  dégt  adatîon  de  longueur  des  lignes , 
à  mesure  qu'filies  s'éloigueal  du  ^peclaieur. 

Ces  connaissances  )  acquises  sur  les  droites  5 
s  appliquent  sans  peine  aux  courbes,  qui  peuvent 
être  considérées  comme  composées  de  lignes  droi- 
tes trés-petiies)  le  cercle  est  donné  comme  appU- 
ciiiioii  de  ces  règles  générales. 

lia  combinaison  de  la  ligne  droite  avec  les  li- 
gnes courbes  permet  de  représenter  exactement 
les  parties  de  la  tcic  de  Thomme,  suivant  les  diffé- 
rentes situations  et  inclinaisons  qu  on  lui  suppose 
dans  Fespace. 

Jusque  là,  Taulcur  na  fait  connaître  que  la 
méthode  à  suivre  pour  obtenir  la  direction  des 
lignes.  Dans  le  second  chapitre  ^  il  en  déduit  des 
règles  pour  déterminer  les  longueurs  apparentes 
des  lignes  fusantes ,  et  par  suite  la  position  d  un 
corps  quelconque ,  de  manière  à  conserver ,  le  plus 
possible,  les  données  du  croquis  tracé  préalable- 
ment; de  là  naissent  les  opérations  à*  iaiie  pour 
n^avoir  à  tirer  les  lignes  de  construction  que  dans 
rintérieur  du  tableau. 

Ces  idées  )  développées  avec  clarté  et  simplicité^ 
conduisent  h  conserver  à  volonté  les  lignes  paral- 
lèles et  perpendiculaires  au  tableau ,  telles  que  le 
peintre  les  désire  pour  le  sujet  quUi  veut  traiter^ 
et  à  former  pour  cela  sur  la  ligne  de  terre  rnie 
échelle  de  proportion. 
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Dam  les  chapitres  111  etlV^  les  principes  pr^ 
cédents  sont  appliqués  à  ud  certain  nombre  de 
cas  particuliers,  qui  se  présentent  le  plus  souvent 

dans  la  praii(^ue)  et  à  ia  réHcxiou  des  objets  daos 
Teau. 

Le  dnquiime  diapitre  apprend  i  déterminer 
géométriquement  les  contours  des  ombres  poriccs 
par  les  corps  les  uns  sur  les  auâres  :  t.**  dans  le 
cas  d^une  lumière  artificielle  ^  dans  celui  ou 
les  corps  sont  éclaiiés  par  le  soleil,  dont  icii 
raj^ons  sont  sensiblement  parallèles* 

Eofin  y  le  résumé  général  renferme  une  série 
de  coustruciions,  qui  présentent  à  résoudre  à 
rélève,  dans  Tintérieur  d^un  seul  Jtt  même  ta- 
bleau ,  les  (dus  grandes  difficultés  qfie  puisse  of* 
frir  la  pratique. 

Le  second  ouvrage  de  M.  LàVRBirT,  qui  forme 
la  suite  de  la  l^erspective  linàiirc,  est  la  Parspeo^ 
tiye  aérienne^  publiée  en  1826  (ij* 

Le  peintre  ayant  traqé  avec  exactitude  les 
contours  des  corps  qu^il  veut  représenter,  un 
second  probiciiic  lui  reste  à  résoudre  :  c^est  de 
donner  sur  la  toile,  aux  corps  et  a  chacune  de 
leurs  parties,  les  teintes  qui  leur  conviennent,  se» 
.  Ion  leur  position  a  l'égard  du  spectateur  et  la 
manière  dont  ils  sçnt  éclairés,  soit  par  la  lumière 
directe*  soit  parles  reflets  des  corps  environnants, 
defatoiospbère,  etc.  L^ëlude  des  procédés  à  suivre, 


(i)  ^Mncy,  l'auLcur,  iSiiS.  i  y.  iu-S." 
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pour  compléter  ainsi  Villiision  produite  par  la 
peimurC)  est  Tobjet  de  la  perspective  aérieDDe. 

Dans  le  premier  chapitre^  M.  Paul  Laubsiit 
examine  quelles  teintes  différentes  Claude  le  Lor- 
rain a  employées  dans  ses  tableaux,  pour  repré- 
senter k  disque  du  soleil  vers  différentes  heures 
tiu  jour,  notatnment»à  son  lever  et  à  son  coucher! 
€es  teintes  sont  dues  à  Fespace  que  parcourent 
les  rajMs  lumineux  à  trayers  les  vapeurs,  es^ 
pace  plus  long  en  ces  instants  que  vers  le  milieu 
du  jour.  L^auteur^  pour  expliquer  ce  phénométie} 
rapporte  beaucoup  ^dVxpëriences  qui  prouvent 
que  certains  corps  opposent  plus  de  résistance 
au  passage  des  rayons'  lumineux  violet^  indigo 
et  bleU)  qo^i  celui  des  rayons  rouge,  oraugë, 
jaune  et  vert.  Celte  propiicié  que  possèdent  les 
vapeurs  qui  entourent  la  terre,  est  la  cause  de  la 
coloration  du  disque  du  soleiL 

Dans  le  second  chapitre ,  les  effets  de  la  lu-« 
mière  réfléchie  sont  traités  d^une  manière  ana* 
logue  :  IVxamen  des  ouvrages  des  grands  maîtres, 
et  l'explication  des  phénomènes  physiques  qu'ils 
avaient  à  représenter;  il  en  résulte  cette  régie, 
que,  pour  reconnaître  tous  les  tons  offerts  par  un 
corps ,  il  faut  avoir  égard  :  i .®  à  la  lumière  trans- 
mise a  travers  le  corps;  3.®  à  la  lumière  directe 
du  soleil,  refléchie  par  le  corps ^  3.°  aux  leflcLs 
bleuâtre»  de  Tatmosphère;  4*^  ^  corps 
voisins  ;  5*^  à  la  distance  du  corps  au  specta- 
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teur;  6.*  enfin  i  la  propriété  que  possèdent  les  corps 

opaques  )  de  reflëcliir  plus  de  lumière  que  les 
corps  transparents  de  même  couleur. 

Le  chapitre  3«*  vérifie  la  règle  précédente  sur 
les  corps  les  plus  remarquables  de  la  nature,  les 
terres,  les  montagnes,  les  métaux,  Teau  tran-« 
quille  et  agitée,  le  verre,  les  meubles,  les  pierres 
précieuses,  les  ai  Lies,  les  piaules,  les  corps  de 
ibomme  et  des  animaux. 

Plusieurs  eflfets  remarquables  de  lumière,  obsefu 
vésdans  l  iiunosphère,  soûl  Tobjel  du  4.*  chapitre. 

La  seconde  partie  de  la  perspective  aérienne, 
dont  nous  offrons  Panai jse,  donne  les  procédés 
â  eniplojer  pour  imiter  les  ell'ets  observes  et  ex- 
pliqués dans  la  première.  Âpres  avoir  fait  Ténu* 
mération  des  couleurs,  dont  la  palette  est  ordl- 
nairenicut  couverte  ciaus  la  peinture  à  l  iiuile^ 
Fauteur  indique,  chapitre  5.%  comment  cette  série 
de  teintes,  mêlées  i  la  quantité  de  blanenécessaire^ 
est  la  même  que  celle  iburnie  par  la  lumière  du 
soleil  transmise  à  travers  plus  ou  moins  de  corps 
bijincs  aux  corps  colorés.  On  pourra  donc,  au 
mo^en  de  ces  couleurs,  obtenir  le  ton  de  lumière 
transmise  i  travers  les  corps  que  Ton  veut  copier. 

Ces  mêmes  teintes,  mêlées  de  bleu,  représen- 
teront les  reilcts  de  l'aiinosplicre  :  quant  à  ceux 
des  corps  voisins,  Toeil  indiquera  le  mélange  n^ 
cessaire  pour  les  imiter. 

£nûo ,  le  hleu,  mêle  aux  couleurs  de  la  palette 
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<|tii  tirent  snr  le  rôuge,  et  à  une  certaine  qnatititl? 
de  blanc,  fera  seutit  la  couche  d'air  plus  ou  moin» 
épaisse^  interposée  entre  le  corps  et  le  spectatevrv 

Les  coufetirs  employées  ordinatreftient  étant  sus* 
cepiibles  d'être  altérées  par  le  temps,  Thuiiudité) 
etc.^  Fauteur  en  propose  une  collection  plus  riche 
'en  atômes  lumineux  5  et  d^un  effet  plus  durables 

Le  chapitre  6*^  rappelle  les  procalés  employés 
parles  peintres,  pour  obtenir  dans  leurs  tableaut 
le  pins  ^l  atid  effet  possible.  Il  montre  la  nécessité 
des  préparations  de  dessous ,  qui,  placées  d^abord , 
doivent  re/^ous^eri  travers  lescouchessupërieurts. 
Il  enseigne  les  ressources  que  peuvent  offrir  des 
épaisseurs  différentes  de  couleur  pour  chaque  partie 
du  tableau^  selon  le  degré  d^intensité  de  lumière 
dont  elle  est  éclairée,  et  le  parti  avantageux  qu'on 
peut  tirer  des  glacis, 

La  chapitre  7.*  contient  Tapplication  de  cOê 
principes  à  un  grand  nombre  de  cas  particuliers. 

Le  dernier  est  consacré  à  la  peinture  à  la  gouache| 
à  Taquarelle  et  à  la  miniature*. 

M.  Paul  Laure?ît  donnera  incessamment  une 
seconde  édition  de  cet  ouvrage  complet,  la  pre^ 
mière  étant  épuisée. 

Dessin  linéaire.  Jusqu'à  ces  derniers  icinps,  le 
dessin  avait  été  regardé  comme  un  art  d'agrément, 
complément  nécessaire  d^une  éducation  soignée.  Il 
n'étailpasraredu  voir  des  cièv  es  consacrer  uneheuic 


• 

Digitized  by 


Ci63) 

pùt  jour  à  son  étude  ^  pendant  ciuq  ou  six  années  d« 
leur  jeunesse ,  et  augmenter  ainsi  les  frais  auxqueb 

l=pnrs  paiCDts  se  condaniiieiit  avec  une  si  admirable 
constance*  Pourtant  personne  n^ignore  que,  dans, 
k  gt*and  nombre  des  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  ce 
travail,  très-peu  aiLcignent  le  degré  de  talent  suf- 
iisant  pour  leur  devenir  utile  ou  même  agréable^ 
tandis  que  lâ  majeure  partie  ennuyée^  rebutée  ^ 
apn':»  liii  temps  précieux  iiuiûltiinjui  [lerdu,  ahan-» 
donne  le  crayon  pour  ne  le  reprendre  jamais* 
Ce  peu  de  succès  ne  peut  être  imputé  qu^a  la  mau- 
vaise méthode  que  l'on  suivait  cl  qu'on  suit  encore 
généralement)  mctbode  ain(-lioréc  cependant  par. 
Fînvention  de  la  Itthogra  phie  ^  qui  en  peu  de  temps 

a  l(/m  ni  aux  maîtres  d'exrellenu  luodcli-^  a  nu  prix 
très-modique*  Cest  surtout  lorsque  des  jeunes  gens 
distingués,  appelés  des  différentes  parties  de  la 
France  dans  une  école  publique,  sont  examinés 
sur  le  dessin ,  que  Ton  peut  reconnaître  combien 
les  principes  qu'ils  ont  reçus  sont  peu  conformes  à 

ceux  que  professent  les  aiiîsies  habiles.  Prescjue 
tous ,  au  lieu  d^esquisser  hardiment  une  lêle,  avant 
d^en  étndier  les  parties,  copient,  à  Taide  de  mesures 
pi  ises  sei^ilement,  le  nez,  la  bouche,  et,  pai  laiit 
de  ces  points,  passent  successivement  aux  autres 
traits.  Aussi  quelle  que  soit  la  justesse  de  leur  coup- 
d'œil,  ce  n'est  que  par  le  plus  grand  basai  d  qu'ils 
réussissent  quelquefois  à  établir  les  rapports  conve^ 
nables  entre  ces  détails;  c^est-ànlire  qu^ils  ne  meir 
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lent  pas  une  téte  ensemble.  Après  avoir  ainsi  trace 
péiiiblement  «ne  csqttîsse  informe  ,  ils  passent  sou- 
vent plusieurs  mois  a  la  couvrir,  les  uns  de  points 
«itasséslentcmem,lcsa«tresdehaeburesparallèles, 

qui  semblent  avoir  été  inventées  potif  étouffer  leort 
dispositions,  rétrécir  icur  ima^^ioaiion,  et  détruire 
leur  santé  par  la  position  douloureuse  que  ce  travail 
les  conli  aini  à  garder  si  long-temps.  En  vain  cite- 
rait-on,  en  faveur  de  la  niauiei  e  doiu  le  dessin  est 
enseigné,  le  grand  nombre  d'artistes  du  premier 
oidrequ  elle  a  produits:  ccrfest  pasparcUe,  mais 
bien  malgré  eiie,  qu  ib  sont  parvenus  a  dcvelopper 
leur  ulent. 

Depuis  quelques  années  seulement  on  parle  du 
dessin  Linéaire  et  des  avantages  de  son  élude;  exa- 
minons ce  qui  le  distingue  de  Tancienne  routine. 

Lors  de  la  formation  de  lIÉcole  polytechnique, 
Monge,  qui  s'était  rendu  iamilières  les  diverses  mé-' 
thodesquclescharpcntiers,  les  tailleurs  de  pierre, 
les  mécaniciens  ont  inventées  sans  autre  guide  que 
leur  intérêt  développé  par  le  besoin,  Monge  conçut 
Pidéede  tirer,  de  tous  les  cas  particuliers  qui  avaient 
été  résolus ,  des  principes  généraux  qui  formeraient 
un  corps  de  doctrine  nouvelle.  Les  disciples  d'un 
maître  aussi  habile  ne  tardèrent  pas  à  exécuter  des 
travaux  graphiques  avec  une  grande  perfection, 
et  à  faire  du  dessin  linéaire  dans  toute  sa  gcnéi  a- 
litc  :  maïs  cette  généralité  même  nécessiuit  des 
connaissances  préliminaii  es ,  et  demandait  des  élè^ 
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ves  i  qui  I»  diTenes  formes  géomëtrîques  fussent 

déjà  connues;  elle  empêchait  que  celle  élude  ne 
pril  loute  Textemion  désirable,  louies  les  classes  de 
la  société  ne  pouvant  atteindre  le  degré  d^instruc- 

lion  nécessaire  pour  h  rcmlre  iiuclli^^ible.  Il  a  donc 
fallu  que  des  homoieâ  zéié^et  inslruils,  d^anciens 
élèves  de  r£coie  polytechnique  cherchassent  à 
iiicUre  ces  procédés  à  hi  jxnu'iide  tous,  on  appli- 
quant les  principes  de  Géomëu  ie  descriptive  à  des 
exemples  assez  simples  pour  être  saisb  par  les  comr 
mençants,  et  dont  les  applications  aux  arts  leur 
offrissent  assez  d^intérét  pour  les  encourager  au 
iravaiL  MM.  Francœur  et  Dupin  ont  ouvert  une 

-carrine  nouvelle,  déjà  fertile  en  résultats,  et  qui 
deviendra  immanquablement  une  source  féconde 
.pourPindiistrie^  lorsque  lei  développemiepts  dei 
méiliodes  auront  été  obtenus. 

Supposons  en  effet  qu<s  des  anlànis  de  toutes  lei 
classes  aient  été  réunis ,  et  qu^aprës  leur  avoir  ensei* 
gné  les  premières  parties  du  cours  de  M.  Francœur, 
on  leur  iasse  copier  une  suite  de  modèles  c\écu« 
lés  sur  nne  ^nde  échelle  :  si  ces  modèles  leur 
présentent  une  série  mélhodicpie  des  produits  des 
arts  sur  lesquels  le  dessin  exerce  une  grande  in-« 
fluence,  teb  que  la  construction  des  bâtiments  ^ 
rébénisterîe ,  la  taille  des  cristaux,  la  faïencerie, 
la  fabrication  des  toiles^  des  papiers  peint»,  etc«| 
on  ne  peut  mettra  en  douta  que  ces  exemples 
ijii'és  dfi3  meilleurs  aut^iuj»)  jàixumj)agnés  dcxpli<' 
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cations  iDtéiessanteS)  en  plaisant  aux  élèves  par 
leur  variété  et  par  leur  utilité ,  ne  frappent  itn** 
médiatement  leur  ininj^iualion  et  n'y  laissent  des 
impressions  capables  d^exercer  sur  elle  la  plus  beu- 
teuse  influence.  Ceux  que  le  sort  destinerait 
à  devenir  desimpies  ouvriers,  çhoisii*aient,  avec 
connaissance  de  cause,  Tétat  pour  lequel  ils  se 
sentiraient  une  vocation  décidée,  et  leur  travail 
présenterait  une  pureté  de  coinposiiiou  ci  d'exé- 
cution qn^ils  auraient  puisée  dans  Tétude  des  plus 
beaux  modèles  de  tous  les  temps*  Ce  nVst  pa*; 
seulement  à  cette  classe  d'hommes  qu^un  pareil 
coursserait  avantageux  :  ceux  des  élèves,  qui ,  pr 
un  coup-d^œil  naturellement  juste ,  par  une  main 
babile,  jointe  à  de  ferles  dispositions  morales, 
seraient  jugés  susceptibles  de  devenir  des  bommea 
distingué  dans  les  arts,  auraient  (ait  un  précieux 
appieu tissage^  ajaul  dcssioc  avec  soin  les  ioiiiic$ 
remarquables,  que  plus  tard  ils  devront  placer 
dans  leurs  ouvrages,  et  déjà  délivrés  de  celte 
étude  nécessaire,  ib  n'auraient  plus  qu'à  s'appli- 
quer k  celle  du  corps  humain,  étiide  dans  la- 
quelle leurs  succès .  seraient  rapides,  puisqu'il Is 
auraient  surmonté  les  premières  et  les  plus  grau-* 
des  ditûcultés.  Enfin,  ceux  des  élèves  qui,  par 
leur  position  sociale,  ne  devraient  pas  pousser 
plus  k>lu  ce  gouve  de  travail,  porteraient  dans  le 
monde  des  idées  utiles  pour  eux,  et  plus  encore 
poiu*  les  artistes,  dont  jtisqu^ici  les  classes  supé^ 
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tieares  de  ta  société  ont  jugé  les  Ouvrages  sam 
avoir  acquis  les  connaissances  nécessaires  pour  ea 
apprécier  le  méiite)  ou  en  dëcoavrir  les  débuts. 

Pénétià  de  Pitnportance  da  dessin  linéaire^  , 
MM,  J.-H.  Laurent  ,  conservateur  du  Musée 
dl^ÉpmsA^  Paul  LâirB£iiT ,  professeur  de  dessin  i 
rÉcole  rojale  forestière^  ei  J,  Laurent,  sculp- 
teur, ont  classé,  par  ordre  de  (iiiïiculté,  Ôo plan- 
ches (i)  exécutées  sur  une  gronde  échelle,  repré* 
sentant  ? 

1.°  Les  cléments  des  ornements  antiques,  la 
feuille  d^n,  la  palmelte,  des  têtes  dVnimaux, 
etc.  Ces  objets  tracés  sur  8  grandes  feuilles,  sont 
choisis  avec  ie  moins  de  détails  possible,  et  capa- 
bles pourtant  d'exercer  la  main  encore  novice 
des  élèves  5 

3.^  Des  feuilles  d^acanthe,  d'olivier,  des  en-* 
trelacs,  des  rosaces,  des  vases  étrusques ,  des  armes 
romaines,  etc.^ 

3.^  Des  moulures  ornées,  une  tète  de  cheval^ 
des  meubles,  etc*  ^ 

4***  Des  tètes  de  chimère,  d'aigle,  de  serpent, 
un  tore^  des  vases,  des  armures  ctaces,  des  soi;-» 
liens  composés  de  parties  d'animaux,  etc»; 

5.®  De$  culots  de  ièujlics  U'acantlie,  des  im* 

m 

(1)  Recueil  de  tk^ntiumu  uaù,  avec  99        expUcaû£>  Naïu^^et 
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pestes,  un  enroulement  |  une  té  te  d'homme  avec 
les  proporiioiis  de  chacune  de  ses  parties,  des 
fragments  de  seirurerie,  une  chaîne,  etc.; 

&^  Une  rosace  comphquëe^  une  domine  ornée, 
une  tète  de  Minerve,  des  ▼ases,  un  gnflfon,  etc»^ 

7.  **  Une  tcte  de  Diaue,  un  cheval}  un  char, 
une  téte  de  fiacchus,  etc.  ; 

8.  ®et9«*  Desdéuib  d^arehitectureetdecona* 
truction,  le  corps  humain. 

Ces  neuf  livraisons  ont  déji  paru  en  grand  in« 
folio,  pubKé  par  Engelmann;  la  dixième,  qui 
comprendra  la  perspective  linéaire j  le  tracé  des 
ombres,  la  typographie,  la  topographie,  le  di 
de  rhtaitoire  naturelle  el  des  machines,  sera  pu- 
bhce  incessamment* 

M.  Paul  LâURBVT  avait  pr^entë  à  TAcademie. 

des  Sciences  un  Mémoire  ^ur  une  nom-eUe  ma^ 
nière  de  tracer  sur  la  pierre  lUhographù^iie 
des  lignes  aussi  fines  que  celles  tracées  sur  le 
cuivre^  VA  plus  piomplemeni  que  dans  la  gra- 
vure à  la  pointe  sèche  ou  à  Teau  forte.  Depuis 
cette  époque,  Fauteur  a  encore  perfectionne  son 
proccde,  et  en  a  fait  dispaiaiue  quelques  incon- 
vénients indiques  par  la  Commission  chaînée  de 
Texaminer^  et  qui  déjà  Tavait  approuve,  même 
avaiil  ces  aruéiiorauons  (i). 

(i)  Annale»  de  chimie  et  de  physique,  T.  XXXiiX ,  p.  89»^ 
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Ce  procédë  consiste  â  calquer  le  dessin,  avee 

une  pointe  sèche,  sur  du  papier  de  gf'laiine, 
tanné  insUaitaoéiQeDt  par  une  dissolutiou  de 
sulfate  de  fer  peroxidé.  Ce  papier,  ainsi  préfiaré^ 
est  bien  moins  opposé  à  [a  uiialation  qui  défbi^ 
inerait  ie  dessin,  en  s^exerçent  inégalement  sur 
ses  différentes  parties*  Les  traits  dn  calque  âân^ 
ensuite  reinpliy  d'encre  lithographique,  on  dé- 
calque le  dessin  ^  la  pierre^  et  les  précautions 
que  Fauteur  indique  pour  cette  opération,  en  ga^ 
rantissent  la  réussite  parfaite.  Des  essais  comiiiu- 
AÎquës  à  la  Société  par  M»  Lau&eut,  prouvent 
complètement  la  yérité  de  cette  assertion,  et  Vess^ 
ccllence  d'un  procédé  qui  réduira  à  une  simjile 
opération  mécanique  I  art  de  copier  par  la  litlio* 
graphie  les  figures  linàtirtt  les  plus  compliquées. 

M.  Gabriel  Rûlik  ,  membre  correspondant ,  a 
offert  il  la  Société  un  très-^beau  Portrait  litko^ 
graphié  de  François  de  Zomunep  seamd  duc 
de  Guise  (i). 

Le  tableau  ori^^l,  dit  M*  Rouir,  dans  une 
notice  tres-bien  faite  qui  accompagne  son  pré* 
sent,  est  une  esquisse  de  grandeui'  naturelle,  peinte 
a  rhuile,  reste  des  oniements  du  château  de 
Joinville.  Il  xepr&ente  le  dAènseur  de  Hetz ,  le 
vainqueur  de  linon  ville,  de  Calais,  avec  une 


(i)  Avec  «M  aotioede  à  ptges  mrL\  Pim,  tapi.  tSad. 
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vérité  de  détaik  dans  le  coslume  et  dans  les  accès* 
seires,  qui  (ait  croire  k  la  ressemblance  du  grand 
personnage  dont  il  doit  transmettre  le  souvenir 
à  la  postàrilé. 

La  copie  de  ce  tableau,  Udiographîëe  par 
M*  RoLifr,  est  forte  et  spirituelle;  elle  fait  conce-* 
Toir  les  plus  hautes  espérances  pour  un  art  des* 
tiné,dttra«tenr,à  populariser ledesstn,  à  élerer^ 
pour  ainsi  dire ,  une  tribune  aux  productions  des 
artistes ,  les  mettre  en  communication  directe  avec 
la  monmiée,  les  délivrer  à  Tavenir  de  la  n^ 
cessité  pénible  des  proneurs,  et  du  joug  avilissant 
^  protecteurs  sou¥ent  peu  éclairé. 

La  notice  que  H.  RoLnr  a  écrite  sur  le  Balafré, 
peint  le  caractère  marqué  de  ce  prince  avec  1q 
inème  bopbeur  de  ressemblaneo^^il  II  obtenue  CQ 
Cibographiant  ses  traits* 
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M.  le  docteur Lto  Yalentin  a  public-,  en  i8a6^ 
une  seconde  cdition  corrigée  de  son  VoyagtUtOh 
lie^  avec  de  nouvelles  Observations  faites  dans  un 
second  vojage  (i).  Lors  de  sa  première  excur- 
sion en  i8ao^  il  avait  successivement  visité  Na»« 
pies,  Rome,  le  nord  de  ili:il;e  jusqu'à  Venise, 
Milan  cl  Turin,  d'où  il  était  k  nn  «!  en  France  par 
le  Mont-Génis,  la  Savoie  et  la  Suisse.  Pour  exé» 
cuier  la  scrouJc  on  1821 ,  il  suivit  une  route  op» 
posée ,  et  négligeant  les  villes  qu^il  avait  déjà  vues^ 
il  se  dirigea  par  Turin  sur  la  Toscane ,  d^on  il  se 
rendit  à  Lu4(|iies,à  Gênes,  àNovi,  au  Lac-?rla- 
jeur,  aux  lies  Iktnomées,  el  repassa  les  Alpes  par 
le  Simplon.  Ce  savant  voyageur  s^esl  spécialement 

occupé  de  lélat  acliicl  des  sciences  inedicides, 
des  hôpitaux,  des  établissements  de  bicniesaiicei 
des  universités,  des  collections  d^tstoire  natn« 
relie  el  d\inriquités ,  des  jardins  de  l)o(ani(jue,  des 
eaux  minérales ,  et  par  occasion  de  quelques  ob«- 
aervations.  On  peut  recourir  avec  d^antant  plua 
de  coiiiiaiicc  aux  renseii'ncnieuts  recueillis  sur  ces 


(1)  Paris,  Gaboo,  t8a6(Iinp.  d'HiaieUe  à  Timcj)^  %  lol  iiirS»* 
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divers  objets,  que  partout  il  se  montre  observa- 
teur aussi  exact  quUmpartial,  également  éloigné 
de  renthousiasme  et  du  dénigrenieiil|  du  scepti* 
cbme  et  de  la  crédulité» 


AJaCUËOLOGIE,  HISTOIRE. 

M«  DivAB,  associé  correspondant)  a  publié  h 
traduction  d^un  ouvrage  anglais  intitulé  t  Essai 
sur  le  système  des  Hiéroglyphes  phonétiques  du 
docteur  Faung  et  de  M.  ChampoUion^  etc.  (i). 
L^auteur  de  cet  opuscule  ,  M.  Sait  ,  consul 
général  d'Angleterre  en  Egypte,  est  connu  dans 
le  monde  savant  par  son  voyage  en  Abyssinien 
ses  recherches  archéologiques,  et  sa  précieuse  col- 
lection d'antiquités  égyptiennes ,  dont  les  princi- 
paux objets,  acquis  au  nom  duRoi^  enrichissent 
aujourd'hui  le  musée  Charles  X.  Pendant  sou  se- 
Jom*  à  Alexandrie  9  où  ses  fonctions  le  retenaioit 
depuis  long -temps,  quelques  lettres  de  ses  amis 
et  uue  notice  superficielle^  insérées  dans  un  journal, 
Tinstruisiitnt  de  la  découverte  des  hiéroglyphes 
phonétiques,  ou  signes  primitivement  consacrés  à 
r^'criluie  idéographique,  et  appliqués  ensuite  à  la 
j;epràeatation  des  éléments  de  la  parole»  Il  ne 


(i)  Pmîs^  Bobée  et  Hin^^ray,  etc,,  1839  ( IipprÎMie  ^PBilPtftte, 
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donna  d^abord  aucune  importance  a  cette  annoncer^ 

et  conçut  même  une  prévention  décidée  contre 
le  système  de  MM*  Yoong  et  Champoliion  «  mab 
ayant  reçn  les  premières  brochures  publiées  par 
ces  savants,  il  se  détermina  à  en  examiner  sérieuse- 
ment ie  contenu  )  ne  pouvant  pas  supposer  que 
des  hommes  aussi  éclairés  eussent  attaché  leur 
nom  à  ime  théorie  vague  et  conjecturale.  Cet  ou- 
Trage,  comme  il  le  dit  lui-même  ^  le  tira  de  son 
erreur^  et  le  conduisit  non*sculement  4  recon- 
naître Texactitude  des  principes  établis  dans  la 
lettre  de  M.  Champoliion  à  M.  Dacier^  mais  en- 
core k  découvrir,  avec  leursecours,  un  assez  grand 
nombre  de  légendes  remarquables  et  plusieurs 
caractères  phonétiques  nouveaux* 

Oest  ainsi  quHi  lut  sur  divers  temples  de  la 
Haute- Égjpte^  les  noms  de  Philippe ,  d^Alexanr* 
dre^  de  Ptolémée^  d'Arsinoé,  de  Qéop&tre)  de 
Ptolémée-Césarion ,  et  ceux  des  empereurs  César, 
Tibère,  ^éron,  Demi  tien,  Trajan,  Âdxien| 
Marc-Aurèle,  Lncius-Yérus  et  Commode^  qu^il 
de'termina  avec  succès  les  représentations  et  les 
noms  hiéroglyphiques  des  dieux  Phtah^  Ammon, 
Anubis,  Imouth  et  Arsiési ,  ainsi  que  les  noms 
sj  niboliqucs  ou  symbolico-figiiratiis  des  dieux 
PLré)  Thoth,  Osiris,  et  des  déesses  Athor  et 
Isis^  qu^enfin ,  appliquant  Falphabet  de  M*  Cham- 
poliion a  la  leciiiic  des  noms  pharaoniques^,  îl 

parvint  à  déchiUier  ceux  de  Thouthmosis,  d^Osor- 
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dioD)  de  NëchaO)  de  Psamméiichns^  de  Sabak^ 
et  de  Tarliaka,  ce  roi  d^Éthlopie^  dont^  selon 
criture,  Ja  marche  força  Seimacbérib  à  suspendre 
aes  opérations  contre  les  villes  du  royaume  de 
Juda. 

Frappé  de  rimporlance  de  ces  résultats,  M* 
Sait  se  proposait  de  les  publier^  qu^nd  on  loi. 
communiqua  le  précbdu  Système  biëroglypbique 
et  les  premières  livraisons  du  PaQthéon  égyptien 
de  M«  Champollion ,  ouvrages  dans  lesquels  les 
mêmes  faits  et  beaucoup  d^autres  non  moins  iû* 
téressants  se  trouvaient  reconnus  et  développës« 
Cette  circonstance  le  fit  un  instant  renoncer  i  son 
projet^  mats  il  pensa  bient6t  que  la  coïncidence 
de  ses  découvertes  avec  celles  du  savant  français  ^  ■ 
fournirait  la  preuve  la  plus  forte  de  la  solidité  du 
système  de  œ  dernier ,  et  il  se  détermina  ^  dans 
riutérét  de  la  science ,  à  livrer  ses  recherches  à 
Timpression. 

M.  Devekc  a  cédé  au  même  sentiment,  en  tr»* 
duisant  cet  iugénieux  ouvrage.  Dans  son  avant- 
propos  )  il  (ait  remarquer  que  Tinterprétaiion  des 
inscriptions  hiéroglyphiques  fournirait  les  moyens 
de  rempUr  une  lacuue  considérable  dans  les  iastes 
du  monde*  ensuite  il  indique  rapidement  les  di- 
verses tentatives  des  savants  i  ce  sujet.  Cet  avant* 
propos  est  terminé  par  un  juste  éioge  de  la  saga- 
cité de  M«  Sait  :  son  essai  toutefois  renferme 
quelques  erreurs;  mais  M.  Devers  les  a  soigneuse* 
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ment  reclifiees  dans  des  notes  dont  il  nous  seraii^ 
àifficiie  de  ikire  l^a^alvse.  C'est  en  lismi  le  texM^ 
auquel  ell^  sont  intiineBiem  U^ss,  cju^on  4<>^ 
eu  prendre  connaissance. 

Six  planches  lithograpbiëes  sont  jointe^  ii  cet, 
ouvrage  t  cinq  d^entrVIles  présentent  nn  grand 
nombre  ije  cartouches  rojaux  ,  de  divinités  avec 
leurs  attribuis  et  leurs  légendes,  et  plusieurs  m- 
aenptions  inédites*  La  sixième,  placée  èn  téte  du 
volume,  ofiVe  la  représentation  de  la  célèbre  table 
généalogique  d^Abydos.  M»  Devere  ^  en  conipa-:* 
rant  les  dessins  de  ce  monument  tracés  sur  )ei 
lieux  par  deux  mains  difiércn tes,  a  lii il  u ut*  observa- 
tion intéressante  par  laquelle  nous  terminerons  cetto 
analyse  :  il  existe  entre  les  copies  de  M.  Bankes 
et  de  M.  Cailliaud  quclipies  diirérences  qui  pro^ 
viennent  de  la  volonté  de  ces  voyageurs,  et  aitè* 
rent  la  pureté  du  texte4 

De  ptreiUeft  lubttitntioiis  de  ftigAck  k  iPhiitres  signée  êjnonjniei 
en  lioaiophoiiee  eont^-cllae  mm  incoménieiitf  Je  peweqne  non) 
et  mon  opmiofi  sera  perUgée,  si  V<m  oonsid^  que  les  cencl^rc» 
liiérogl^plùqueii  nWt  pes  tous  été  inventé  en  même  iemps^  qu'ion 
'  pemondra  penl-'étce  un  jovr  à  déterminer  r<^)o<|uc  où  ploaieoin 
d^éntre  ewt  ont  commencé  à  être  en  mage ,  et  que  cette  «léconTertn 
pounait  servir,  dans  certsins  cse,  à  fixer  Tâge,  ou  du  moins  le  Ih* 
mite  de  fige  des  monuments.  Les  ▼ojageuis  dont  le  crtyon  nocn 
retteoe  ht  inscriptions  i^jpliennes,  doivent  donc  s^aslfeindre  k  co- 
pier arec  la  plus  grande  exactîtnde,  la  id^lë  la  phs  religieuse, 
CCS  vénérables  restes  de  rantiquité. 

M.  DE  lÎALD  VTa  fuit  un  Rapport  sur  la  décon^ 
terte  d'un  autel  votif  et  dwi&  inscription  constk- 
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crée  à  HerculeSaxane  par  une  légion  romaine*  • 

Ces  restes  précieux  d^anliquitc ,  trouves  en  1827 
dans  les  carrières  de  INorroy,  près  de 
Mousson,  onl  été  sauvtfs  par  les  soins  de  M.  Le«> 
febvre  de  la  P^orct,  maire  de  cette  commune,  et 
transportés  à  NaDcy,  dont  ils  ornent  la  biblio- 
thèque publique.  L^Académie  s^empresse  d^oflrir 
aux  savants  la  lilliogiaphie  de  deux  nionumeuts 
(Planche  11)9  sur  lesquels  M.  le  comte  d'Allon* 
VILLE  lui  a  lu  un  mémoire  très-interessant,  mais 
qui  ne  peut  faire  partie  du  Précb  actuel. 

■r 

M.  NiNET  fut  chargé  en  iSaS^  par  la  Société 

Royale,  d**aller  à  Fong,  arroudissenieut  de  TquI, 
pour  examiner  àiJnciennes  sépultures  que.  des 
cultivateurs  venaient  de  découvrir^  et  dont  le 
Sous  "Préfet,  M.  le  comte  de  Rosières,  s  était 
empressé  de  faire  Tannonce.  Une  fouille  anté- 
rieure k  Tarrivée  de  notre  Collègue  avait  pr^en- 
té  deux  squelettes  d'enfant  et  le  squelette  d'une 
grande  personne  :  ceUe-4Û ,  dont  les  jambes  étaioit 
repliées  sur  le  corps,  gisait  sous  une  pierre  plate, 
longue  d'en\  irou  5  pieds  et  large  de  2  et  demi  ^ 
sans  inscription,  mais  couverte  de  figures  ellip- 
tiques doubles  dans  toute  la  superficie  et  aux  an- 
gles^ eiie  avait  à  ses  côtés  une  espèce  de  poignard 
rongé  par  la  rouille  et  les  débris  d^un  mauvais 
vase  de  cuivre  jaune.  Une  (oiullc  cxécut*  c  en  pré- 
sence de  M*  jNtK£T  découvrit,  outre  une  écueile; 
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de  grèS)  un  crftne  et  des  ossements  hnmaîns  placés 

sur  une  pierre  piâte^  large  de  2  pieds  vers  la  têle 
et  rétrécie  dans  le  sens  oppose  :  cette  tombe^  de 
la  même  largeur  que  la  préce'dente)  avait  son  pour- 
tuur  garni  à^'wa,  rebord  saillant ,  et  son  milieu  percé 
d'un  trou  çam  de  4  ^  ^  pouces  de  long,  sur  1 
de  largeur»  A  ces  grandes  pierres  sur  lesquelles 
reposaîenl  les  cadavres,  ou  en  ajoutait  de  petites 
pour  soutenir  les  pieds»  Trois  fouilles  précédentes 
avaient  donné  les  mêmes  résultats.  Ce  petit  nom- 
bre  de  sépultures  n'oifre  aucun  vestige  du  chris- 
tianisme, .et  se  trouve  sur  une  montagne  très^ 
élevée,  de  difficile  accès,  loin  de  toute  habitation: 
;iu  bas  de  celte  éminence,  dans  une  plaine  par- 
iàitement  cultivée,  était  bâtie,  suivant  la  iradîtioii 
du  pays^  le  village  de  Savonnières,  si  célèbre 
sous  la  seconde  race  de  nos  rois* 

M.  NiMET  a  dressé  le  Caudogue  reUsomé  du 
Cabinet  des  médailles  de  la  fille ,  dont  il  est  le 
conservateur:  ce  travail  long  et  pénible,  que 
recommande  le  classement  des  matières ,  est  pré- 
cédé d^un  discours  où  Tauteur  iait  connaître  Fori^ 
gine  de  nos  richesses  numismatiquetf  ditiaées  ea 
deux  parties.  La  première  comprend  les  médailles 
et  monnaies  antiques  dues  à  la  muoiûc^ce  de 
notre  auguste  fondateur,  Stavislas-le-Bien  fesâvt, 
auquel  le  savant  bénédictin  Dom^Mangeard  en 
avai^  fait  bommage.  l^a  seconde,  composée  des 
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Inëdailles  et  monnaies  modernes,  provient  de  k 
générosité  de  feu  M.  Recouvreiir ,  avocat  au  par^ 
lement  de  Lorràine.  Ces  deux  fiinds  ont  été  suc^ 
cessivement  enrichis  de  quelques  acquisitions  et 
donations ,  et  surtout  d^une  belle  suite  de  médailles 
ea  bronze ,  frappées  par  ordre  du  Goatremement| 
depuis  la  restauration* 

11.  Niliit  H  écrie  une  histoire  abrégée  de 

Charles  III ^  duc  de  Lorraine  et  de  Bar^  pour 
servir  de  suite  à  i  histoire  abrégée  des  ducs  de 
Lorraine,  laissée  incomplète  par  fen  M.  Pafabé 
Bexon,  notre  honorable  compatriote.  Cet  opus- 
cule, peu  susceptible  d^anaiyse,  présente  tout  et 
qu^il  est  essentiel  de  connakrft  sur  le  règne  d^m 
Prince,  dont  la  sagesse  parvint,  dans  un  temps 
déplorable,  à  préserver  ses  faibles  Éuts  des  gaenes 
civiles  et  religieuses  qui  désolaient  ses  voisins,  et 
à  mériter  par  ses  hautes  qualités  le  glorieux  sur^ 
nom  de  Grand  et  de  Père  de  ses  peuples* 

En  1825,  M.  le  V/^  Fr.  Dt  Vîllekeuve-Bar- 
GEMONT  a  publié  ï Histoire  dtBmé  i  Anjou  ^  roi 
de  NapleSy  duc  de  Lorraine^  H  comte  de  Fro^ 
vence  (1).  Les  journaux  du  temps  ajaui  rendu 
un  compte  détaillé  de  cet  ouvrage,  et  Téloge 

I  ■  *  Il 

(1)  Pirii,  BlaÎMt  i895(Iap«  de  Gto|  à  Toiil)»  3  y 
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'qu^ils  en  ont  fait  ayant  été  pleinement  confirmé 
par  ses  nombreux  lecteurs,  nous  n^eu  parierons 
pâs  dans  ce  Précis  avec  toute  Tétendue  que 
mériterait  son  importance  ^  s^il  s^agissait  de  le 
faire  conuaiire  ;  il  nous  sufEra  de  dire  que^  ne 
sous  le  ciel  de  cette  belle  Provence,  où  retenitc 
encore  si  souvent  le  nom  du  bon  Roi^  M.  le  V.** 
DE  Villeneuve  avait  plus  de  droit  que  tout  autre 
k  en  devenir  ThistorieD  ^  la  validité  de  ses  titres 
paraîtra  plus  incontestable  encore  aux  enfants  de 
notre  Lorraine ,  qui  aiment  à  voir  dans  Tauteur 
leur  compatriote  dVdoption,  et  qui  doivent  \ià 
savoir  gré  d^avoir  retracé  dignane&t  les  Tertiia 
héroïques I  les  qualités  attachantes  du  Monarque 
qui  régna  im  moioent  sur  leur  pàysj  et  dont  le 
généreux  sang  coda  dans  les  veines  de  leurs  meil- 
leurs princes.  ' 

La  période  de  temps  ou  se  passa  histoire  dof 
René)  offie  des  événements  dWe  haute  importance. 

La  lutte  sanglante  des  factions  d^Armagnac  et  de  Bourgo^e,  Ia 

ddmence  du  lib»  de  (Iharlej»-le-Sage,  les  criminels  désordres  d^Isabeai) 
de  Bavière,  eutourent  pour  «iiU5i  dire  son  enfance  ;  bien  jeune  encore, 
il  trouve  la  France  humiliée ,  opprimée,  envaliie  ;  plu* tard  il  se  pré- 
cipite avec  les  bataillons  de  cette  même  France ,  (  onduils  a  la  vicluiro 
•ouft  Tctcudard  m^sti  i  icux  d'une  situplc  bt;rgére^UUt  voil  renaîtra 
plu5  bhllanle ,  plus  forte,  plu»  iQonarciiii|uc« 

Le  récit  des  combats  quHl  livre  pour  soutenir 
ses  droits  sur  le  duché  de  homme j  sa  défaite, 
sa  captivité,  joignent  à  rinstrucliou  de  i'hbloiie 
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tottt  le  eliarma  du  roman.  Ses  expëditioiiâ  k 

îîaples  ,  dont  le  liûne  bcuiblc  rattendre  j  les 
circoDstaiices  qui  rendent  son  succès  impos- 
sible^ le  caractère  de  fidélité  étemelle  des  sujets 
qu'il  ramène  avec  lui  de  ce  royaume  d'un  jour^ 
ses  trayaux  pour  le  bonheur  de  ses  peuples,  pour 
les  progrès  des  sciences  et  des  arts  qu'il  cultive 
en  . artiste^  qu^d  proicge  en  roî^  la  gloire  que  fait 
rejaillir  sur  lui  son  peiit-ûls  Aené^  vainqueur  à 
Nancy  de  ce  Charles  devant  qui  tremblaient 
les  plus  puissants  potentats^  forment  un  ensemble 
de  faiu  dignes  des  regards  et  de  Tadmiration  de 
k  postérité.  U  obtiendra  également  son  amour, 
si  on  le  suit  dans  sa  vie  privée,  si  Ion  contem- 
ple sa  piété,  sa  résignation  dans  les  maux  qui 
viennent  frapper  sa  vieillesse ,  la  perte  de  ses  pa- 
rents les  plus  cliers,  les  malheurs  inouis  de  Mar- 
guerite d'Anjou  sa  iille ,  les  intrigues  et  les  tracas- 
series de  Louis  XI  ^  entre  les  mains  de  qui  il  laisse 
enfin  sa  chère  Provence,  réunie  désormais  au 
glorieux  empire  des  Liis* 

LV>uvrage  de  M.  de  ViiLEWÊUVE  *^  orné  de  por*' 
traits,  de  nombreux  Jac  simile^  et  de  ])Iusicurs 
vues  curieuses,  est  enrichi  d'une  foule  de  notes 
qui  sont  autant  de  biographies  pardculières  des 
personnages  les  plus  marquants  du  i5.^  siècle. 

Depuis  long-^temps ,  la  Lorraine  reconnaissante 

appelait  de  tous  ses  vœux  le  sei  vice  expia luae  qui 
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a  été  célébré  à  Nancy  le  9  novembre  i8a6  :  cetta 
cérémonie  a  fonnii  k  M*  le  T.^  de  yit.LEifEi7vi 

le  sujet  d^un  Douvei  ouvrage  intitulé  :  Chapdlê 
ducale  de  Nangr^  tm  AoUce  hiâtorique  sur  ks 
Ducs  de  Lorraine^  leurs  tombeaux^  etc.  >  (i)* 
Deux  cditioDS  eu  ont  paru  dan^  Tespace  de  quel- 
ques  mois. 

Cette  brochure  nWre  pas  senlemem  Tintérêi 
du  moment  :  outre  une  description  exacte  de  la 
chapelle  funéraire  de  IVglise  des  G)rdeliers  et  des 
tombeaux  qui  s^y  trouvent,  elle  contient  un  abré» 
gode  lliistoire  de  ces  Princes ^  de  ces  licros  que 
sept  siècles  de  vertus  ^  de  grandeur  d'âme  et  de 
bonté,  feront  vivre  éterodiement  dan^  les  cœun 
des  Lorrains* 

Sims  œsToAus*  dit  Tautcur,  rhktoire  rfiorop*,  celle  de  1« 
France  snrtoat,  fcmblaii ut  <;r  li-rouler  lentement.  Partout  on  y  luaU 
le  rt'cii  <rune  noble  action,  d'un  haut  &it  d*arm«s  é»  quclriues  reje^ 
tam  de  cette  héroïque  lignée  :  les  ']ovamim  CinNtles  ou  giorieuses  dtt 
Cassel ,  de  Crécy  de  Poiliflft^  d''Âztncourl,  d*Agnadi'1 ,  d«MarigllHI| 
à»  Parie,  avaient  vu  briller  «on  noble ëep,  dëjèêiUaoïic  en  ccnlcom» 
Iwt»,  tous  la  lance  des  Arabe»,  le  ciineierre  oUoaan ,  la  hache  dW 
mea  et  doa  guerrieca  du  Nord.  San  gnaëreux  snng  avait  conM 
powr  la  plua  Mintc  daa  conquêtes  :  les  plainas  d^Aacaloa  en  afaicnt 
4îé  taintca  Gomine  laa  rivas  4^  Joiif^aip  at  Icf  mvia  da  (a  H^iaonif , 

M«  DE  Villeneuve  raconte  les  augustes  visites 


(1)  Tfaucy  «  BontoQX ,  et  Paris,  Biaise,  1826.  (Iinpi  dUjiiWittf  1 4 
If  sncj^.  )  —  3/  ediu  Paris ,  les  mêmes ,  iSay. 
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qiie  firent  aux  màncs  de  leurs  nncoiros,  et  Maiji- 
miiîeu  IVançois ,  giaud-mailre  de  Tordre  teiito* 
nique,  et  Taustere  Joseph  u  qui  voyageaii  en 

France  sous  le  nom  de  comte  de  X  alkeusteiQ« 

Peu  (Taopiëes  avant  ces  illustres  voyageurs ,  Nancy  avait  tu  ap|>%> 
mhre  leur  auguste  s<eur ,  It  fille  chérie  de  Bftiie  -  Tbe'riae. 
Rayoniiaiiie  de  betilëf  de  jeuMiae  et  de  griœe,  portant  à  la  Ftanee 
toule»  les  csp^cenoes,  tout  ks  gage»  dn  boalicar  le  plue  frar,  die 
aussi  ^it  veme  prier  dans  la  cihapelle  dneak;  prosteniëe  sor  les 
tombes  de  ses  anodines,  eUe  avait  incliné  ma  front  qu^allait  oeindre  le 
iMindeav  royal.-Ah  !  «^uaiid  ^  Lorfain»,  ivres  de  joie,  jo&cliaieiit  de 
roses  la  coodie  où  Marie-Anlobette  devait  reposer  si  tout  à  coup 
«ne  voix  prophétique  avait  hissë  tomber  ces  pareles  »«Eiisofe^iidf 
ipes  années^  et  ces  saints  ^ifiees  seront  rennicfsés)  les  eeadrcf 
ipi*îls  renferment  seropl  dispersées  comme  nne  vile  pooMiène  ;  oetle 
iSDe  dm  empereuis  ^  cette  reine  de  FVanoe  ne  sera  iabnmiSe  k  StrDenis 
qu'après  le  jour  miraculeux  des  çrandm  es|natîaae  (  ainsi  son 
royal  époux ,  la  oonronne  de  martyre  lai  est  r^Mrvëe»^  On  eât  frémi 
d*eifroi  à  oe  tableau  -,  mais  ces  prtfdkUona  diatsttes  se  samîent  perdues 
dans  lmaim.M»  Et  cependant,  «il  sVkva  un  vent  de  la  coUre  autour  de 
IVdificedela  mort ,  et  les  flot£  des  peuples  furent  pousaea  sur  lui  »... 

Comme  ceux  des  rois  de  celte  France ,  alors  si  mallieurcusc ,  le» 
rc*lcs  des  chics  de  LoiTalne  furent  exhumes  cl  dij»pcr&ps....  Ehranh'c 
ju^^qu'u  SCS  fuuiieiiicais  f  la  chapelle  décale  o^^iaça  de  s'écrouicr  s^uf 
SC&  caveaux,  déserts^  , 

Après. ce  passage  d'unie  vérité  si  afBîgeanie, 
M«  DB  TiLLENBVTE  Tend  compte  de  la  câànonte 

expiatoire  du  g  novembre  lôaô^ 

Bientôt ,  dit-il,  an  milieu  des  cantiques  et  des  bénédictions  qid 
suivaient  les  ossements  vénérés ,  le  long  de  cm  degrés  «piW  ne  re- 
tnonte  plus  ^  le  caT^u  de  la  chapslle  ducale  s^est  ressaisi  du  prédemi 
dcp6t  ^  lui  lut  confié  pendant  dm  si^des.»..  IjO  ori^^nae  i^H/HB$f 
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•spiation reieniit  dans  la  ratte  nef...  Profondeincni  ('mus  de  ce  $p«o« 
iJclc  lugubre  et  imposant^  le*  noijj})rfux  assLslauls  se  rrlirctil  en 
jetaul  uu  rogarJ  douloureux  sur  l'asylc  saint  ^  cl  dcinaiul.uii  par  les 
prières  qu'cn-senible  ils  a<irc8sriit  m  cïel\  que  ses  iilt»-ueli  decrelii 
•pargncni  dt^onu^ia  au  monde  de  n  icnibles  icçooa* 


ÉLOGGS,  DISCOUaS* 

Des  poètes  c(^ièbres^  des  écrivains  distingués^ 
ont  quelquefois  du  leurs  plus  beaux  ouvrages  &  un 
mouvenienl  d'indignation  profonde  :  c^est  ainsi 
que  naquirent  les  Pbilippiques,  les  Catilinaires  ^ 
les  Sadres  de  Juvénai,  de  Gilbert,  etc«  Facii 
indignado*mm.  Admirons  les  brillantes  inspirations 
de  cette  muse  acerbe  \  mais  itiliciions  les  auteurs 
que  des  sentiments  plus  doux  ont  lanoës  daiis 
la  carrière  :  tel  est  M.  Gollakd,  de  Manîgny,  avo* 
cat  à  ia  Cour  royale  de  Paris,  et  njembre  corres* 
pondant  de  la  Société  royale  des  sciences ,  lettres 
et  arts  de  Nancy.  En  écrivant  sa  Notice  sur 
M.  le  baron  Me^gin  y  conseiller  à  h  Cour 
royale^  dont  notre  Académie  4^ibre  la  pertei' 
il  a  voulu  payer  un  tribut  m^té  a  la  mémoire 
de  rhomme  de  bien,  du  magisu-at  éclairé  qui 
avait  été  pour  lui  uii  gnide,  un  protecteur| 
im  pèret  lia  recounalssance  a  éi  son  Apollon 
aussi ^  dans  la  partie  accessoire  de  son  ouvrage, 
s'il  existe  quelques  opinions,  quelques  expressions 
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que  des  lecicurs  ont  pu  trouver  an  p  u  liasardécs, 
il  n^en  «st  pas  un  qui  n'applaudisse  Tauteur, 
quand  il  exprime  pour  celui  dont  il  esquisse  Télo- 
ge,  celte  bauie  estimC;  cette  vive  affection  que 
partageaient  tous  ceyx  qui  çpt  connu  l'oi^jet  de 
ses  regrets  touchants*. 

L'exposé  de  re'ducation ,  de  la  vie  poliuque  et 
privée  de  M*  Mehgin  ,  est  noble  et  simple  comme 
celnî  quHl  rappelle  :  on .  aime  k  trouver  alliée  à 
cette  douceur  qui  fesait  si  généralement  chérir 
notre  collègue,  cette  force  d'âme  qui  le  rendait 
supérieur  aux  séducdons  de  quelque  nature  qu'el- 
les fussent^  et  qui  lui  lésaient  braver  les  vocifé- 
rations de  l'maarcbie,  çcymiçe  les  injonctions  du 
despotisme^ 

Aussi  ^  dit  son  pnegyrisu,  à  Iravers  de?;  épotpies  si  ortgeiise»,  si 
ff  rtiles  en  révolutions  contraires ,  dans  des  plaças  où  \m  justice  Mluble 
•i  pré»  de  la  sévérité^  et  rimportialite  de  la  rigueur  «  il  sul,  Mas  jamais^ 
fl«;Kir  sur  son  devoir,  se  concilier  resûaie  de  tovd:  il  est  vomi  sans 
avoir  eu  d^ennenis. 

» 

Une  telle  carrière ,  terminée  par  la  mort  la  phis 
belle  et  la  plus  édifiante,  est  un  ubieao  digne  des 
regards  de  la  postérité  :  il  prouve  qo^au  milieu 
des  iJiallicurs  les  plus  terribles,  dans  les  positions 
les  plus  douloureuses,  U  est  pour  l'homiDe  juste, 
et  bon  nn  calme  ^  une  sorte  de  doncetor'de  rési^ 
gnation,  que  les  méchants  lui  envieraient  s'ils 
pouvaient  les  concevoir^  Cette,  v^ri^  très-bien 
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exprimée  dans  ces  plirases  qui  terminent  la  bro- 
chure do  DOU  e  associé  : 

Tant  à9  peinet  txwïf èteai  M.  9f  noiv  mobi»  insaisSble  «jne  vén^ 
foi  :  la  monde^  m  âmille  tn^ina,  ne  parmi  s^aperoefoir  ^^eRea 
aiuaaot  alt^  at  tranquilUl^  d*espiit)  mak  pliia  d^in»  Iota  aoa  amia 
aarprirent  une  larme  dana  aca  jeux;  acnl  il  pleiaiait  |  wUmré  dea 
personnea  qui  pitrugcai^nt  sa  douleur, il  ratrouTait  pour  dlea  daa 
pamlea  de  eousolaUoik 

Mrmc,  lorsqircntraine  au  tombeau  par  une  maladie  mpitlc,  il 
previt  qu'une  nouvelle  prrie  menaçait  sa  mallïcureuse  iiim  lle,  il 
deguifis  avec  soin  cttic  (lucllc  certitude-,  il  taUait  ses  .souHiaiices^ 
il  apaisait  des  trainles  trop  Ir^itiines  :  le  jour  m^me  de  sa  mort,  il 
retenait  encore  l^espérai^çt;  |>ré»  «le  iost  çhevct  \  eUe  allait  fuir  pour 
tottjoura  !m. 

M*  SoiTLAGBOix  a  proTionc<^,  dans  la  sàince  publi- 
que du  i8  luai  1826 ,  un  Discours  sur  les  mutuels 
secours  que  se  prêtent  fes  sçiences  et  les  leures» 

Uoratcur  a,  dit -il,  puisé  son  sujet  dans  le 
sein  même  de  ia  Société,  dont  Torganisation  offre 
la  noble  alliance  des  anes  et  des  autres*  Il  exa- 
Dunc  d'ubord  cooimcui  Tctude  des  langues,  so- 
çondée  par  tout  ce  que  Fhistoire  et  la  géographie 
ont  de  plus  agréable  et  de  pins  instructif,  classe 
des  iaiis  dans  Tespril  de  reufance)  y  fait  naître 
des  idées 9  forme  la  raison,  développe  le  juge- 
ment* Il  parte  des  méthodes  et  de  Tesprit  d^ob* 
servalion  qui  fait,  dans  un  âge  plus  avancé, 
profiler  die  Texpérience,  et  qùi  peut  seul  concen- 
trer ce  foyer  de  Inmières  capables  de  dissiper 
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sur  le$  études  classiques  et  sur  les  compositidiis 

littéraires. 

n  demeure  prouvé,  dit-il,  après  un  examen  approfon^  de  celle 
question  (i),  que  si  la  littérature  du  17.*  siècle  et  d^une  partie  du  18.* 
présente  des  chefs-d'œuvre  qui  seront  toujours  nos  modèles;  si  l'é- 
loquence de  îa  chaire ,  si  tics  ouvrages  poétiques* ,  dont  un  air  antique 
relè\c  la  beauté,  ont  atteint  une  perfection  inimitable;  en  général, 
les  ouvrages  <lont  riiistoire,  la  jjrof^'rajïhie ,  les  sciences  et  la  philo- 
sophie loiii  lu  base,  laissaient  beaucoup  a  désirer, et  que  ces  sujets 
ont  été  traités  avec  plus  dWdre,  plus  de  méthode,  et  non  moins 
d'éloquence ,  nous  ne  disons  pas  par  les  philosophes  du  siècle  der- 
nier, mais  par  tles  philosophes  plus  rapprochés  de  nous. 

Qui  jiourrail  contester  Tutililé  «les  s(  i>  im  r-,  puur  rinlelVij^cnce 
profV»Ti<le  anciens?  L'histoire  dt;s  pcii[)li  s  de  l'antiquité  HB 
rcclaine-t-elle  pas  à  chaq^ie  instant  letirs  secours 

L'antiquité  elie-inême  u'avait-clle  pas  reconnu  ce  besoin  que  le» 
lettres  avaient  des  sciences,  et  les  philosoplies  de  la  Grèce  n'cloi- 
gnaicnt-ils  pas  de  leur  école,  comme  profanes,  les  disciples  qui  ics 
i^oroicnl  ?  Aussi  TUniventité  actuelle,  qui  recueille  avec  tant  de  soin 
le  riche  hérita^^e  du  savoir  humain ,  comme  elle  conserve  et  propage 
tout  ce  qui  intéresse  la  reUgion  et  les  bonnes  doctrines ,  travaille-t- 
clle  depuis  long-temps  à  ne  point  «éparer  ces  études  dont  elle 
apprécie  chaque  jour  les  mutuels  secours.  Elle  exige  que  llioinine 
^ui  veut  ctdttvcr  les  sciences  soit  nourri  de  l'élude  des  lettres,  et 
des  connaissances  profondes  dans  celles-ci ,  le  liuéceteur  joignt 
au  moins  ^elqnes  connaisttDices  scientifiques. 

Après  avoir  montré  rutilité.  la  nécessité  des 
sciences  dans  Pétude  des  lettres,  Porateur  s'at- 
tache à  combattre  les  préjugt^  de  quelques  esprits 
^redoutent  leur  influence,  et  craignent  que  les 
sciences  n'altèrent  la  variété ,  la  grâce ,  la  fraidieur 


(1)  Voyes  le  «liscotu»  de  M.  Micot,  notre  ewocié»  eowomtf  ^ 
IVàcadéntic  àc  Mets  en  1^2^* 
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dans  les  écrits^  n'ëtoufient  le  geùie,  n^ëteignent 
rimaginaiion  :  comme  û  Tart  qui  dëtenniiie  ks 
proportions  que  Tardste  doit  donner  {  sa  Ténus, 
à  son  Hercule,  ou  à  soa  Apollon ^  ne  lui  laissait 
pa8)diiHil)  la  faculté  d^eo  modeler  €1  la  grâce  et  la 
Ibrce  et  la  majesté. 

Il  passe  ensuite  à  la  réfutation  d^une  accusation 
{dus  grave  et  plus  mal  fondée  :  c'est  que  les  sciences 

puissent  porter  atteinte  à  la  morale  et  à  la  rcli- 
gtoïi*  Ici  les  faits  aident  les  raisonnements  pour 
combattre  cette  inculpation*  On  peut  s^appuyer 
de  Texemple  d^une  foule  dliommes  pieux  qui 
consacraient  aux  sciences  les  loisirs  que  leur  lais- 
saient les  méditations  du  cloître  et  raustérité  d'une 
vie  religieuse.  Après  avoir  cité  un  grand  nom- 
bre de  savants  anciens,  il  termine  par  le  passage 
suivant,  qui  semble  être  la  preuve  et  Texemple 
du  sujet  de  ce  discouis  : 

n  lut  vn  savant  qui  a  poaiéâé  tout  les  inMtet  IktMrM;  SI  l«t 
«n  liomme  de  lettret  qui  ■  moattë  tous  les  mérites  des  savantiu 
Vous  U  nommes  tvant  mms,  MesMeim,  ce  Ptecal,  qdites  lëttnit 
en  lui  seul;  qui,  à  l'âge  <tîk  Ton  conmenoe  à  bégayer  Im  scmuom^ 
était  déjà  vn  noanl  Euclide  :  ses  tniTanz ,  ses  déooumtcs  prédeuses 
et  fijcoodes ,  le  placèrent  bientôt  panni  les  saTanis  les  plus  profonds , 
comme  sm  écrits  le  mirent  ensuite  an  lang  des  premMi»  foivains  « 
de  aorte  qa^on  ne  saoraît  prononcer  encore  lequel  des  denx  Int  la 
pins  giand»  Le  mnpa,  qui  eonsscfo  sa  gtoire,  nls  pn  conserfor  à 
fona  ses  owTrsges  le  mérite  de  r«poqne.  La  science  avance  cbaquo 
|onr,  elle  laisse  bientât  en  arrière  le  gënie  q[ue  la  mort  ravit;  mais  il 
a  été  donné  à  Psscal  de  poser  la  base  de  qui  l(]u<*«-«fliea  de  om 
aokoncs  que  diswtws  dciyapt  iiiuiiawivfwi  ékm»  Les  Itttoes,  an 
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èontraire,  ne  vieilli.vsent  pas,  el  montreront  tO0$Otilii  eu  svs  écrits, 

non  liculcnteiU  ua  modèle  littéraire,  mais  encore  uu  modèle  du  plii- 
lusophe  chrëlicu,  coinine  pour  nous  prouver  que  les  Aciencejk ,  les 
kiiro  cl  la  religion  u'oot  rien  qui  puii»»e  dtiiiuuir. 

Avanl  d^abandouuer  son  sujet,  Fora  tour  mon- 
tre encore  comment  les  sctenceS)  loin  d'altérer 
la  inoi  alo ,  le  goût  el  rimagination ,  olTrent  au 
contraire  les  tableaux  les  plus  sublimes,  ou  Té- 
ciiraîn  prosateur,  moraliste,  ou  poète,  peut  i 
grands  Lraits  dt^velopper  ses  talents^  et  livrer 
à  ses  pieuses  méditations. 

Apris  ayoir  tracé  quelquesHias  de  ces  tableaux , 
rorateur,  pressé  par  le  temps  ^  ne  pousse  pas  plus 
loin  Pexamen  d'une  question  que  semble  avoir 
résolue  dans  sa  sagesse  Fauguste  fondateur  de  cette 
SocieLc.  Ici  se  place  naturellement  dans  sa  pé- 
roraison rhommage  des  sentiments  d^amour  et 
de  reconnaissance  des  Lonrains  envers  StAmhàs* 

n  a  hmé  pirtoat,  dil-il)  des  ténoiin  ât  n  veadtutt  pow  wam. 
peuple  et  de  IVuwmr  de  §tm  peuple  poor  lut.  Panai  set  tntvauai  ei 
lei  binifittli  y  la  Sotâélé  Royale  peut  ea  «^mpter  avee  honneur  ;  mieux 
^e  les  édifices  encore^  de  telles  iii»Ululi<nift  h<morent  le  règne  des 
fouverains ,  puisqiie  de  tous  ces  monomenis  de  la  grandeur ,  les  pre- 
mier» ne  sauraient  échapper  an  ravage  du  tentp;»  ^  et  que  les  secoadt 
produisent  des  fruits  qui  peuvent  les  rendre  iiuiuurtels. 

M.  Tabbé  Gironde  a  prononcé,  dans  la  Séance 
publique  du  18  mai  1826,  un  Discours  sur  le 
Courage* 

Après  avoir,  dans  un  court  exorde^  remercié  la 
Société  de  son  admission . 
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Les  socit'U-s  litieraires  ont,  dii-il ,  (lcpui.s  leur  origine,  conitihuo 
d^unc  utaiiitre  naerrcilleiisc  aux  progrés  de  k  civilisation,  et  1^  l  r  mc« 
peut  se  glorifitT  ti  avoir,  à  cet  ^gard^  «enri  de  modèle  a\n  nuire* 
natiom.  Une  gcncieusi'  rniulaiion  s'est  eialilie  entre  t'He.^,  (  V^t 
sous  leur  heureuse  lullucnce  (^t  les  lumicrcs  m  t»oiit^epaa<lue»  »ur 
toute  la  terre. 

Je  fuis  trop  sensible,  continue  Torateur,  à  Thonneur  de  partager 
une  si  belle  prérogative  pour  ne  pas  y  consacrer  le  peu  de  force  et 
de  rie  qui  me  restent.  Le  ulent  peut  s^amortir  et  s^eteindie ,  mais  le 
aéle  et  la  constance  sont  encore  louables  ^  alors  même  que  les  facultdb 
lateUecturiles  ont  perdu  d«  leur  vivacité  et  de  leur  énergie,  H  qvs 
1*011  peut  dire  ^  avec  un  pUlosoplie  fi«  raoliquitë ,  )•  vicillk  CB  ippft* 
BUt  tons  las  joui»  quelqiie  chose* 

Ceet  àt  cette  ceiiitiiioe,  àt  m  coai^  si  ■rfcemirM  à  MmImm 
^  je  nepropeee  de  tous  elitcetcnir  \  ilii^ea  fimi  petmnqMrpev 
«eer  en  perier  devent  de»  hoaunei  aic^pibleed^^ipiécier  oeqae  jVfe 
pomiei  dîfe* 

LWateur,  qui  n'entend  parier  que  du  courage 
civil)  s^ezprime  ainsi  sur  h  valeur  guerrière  : 

En  TOUS  enireienant  du  Courage ,  je  ne  prétends  pas  faire  ici  Teloge 
ée  cplie  valeur  qui  brille  dans  1rs  combats  et  dont  Français  ont 
doniiL'  tant  (ic  jittumi  éclatanles.  L  uuivcrs  n  ii  iiut  encore  de  leur 
gloire,  Lt  tuui  cr  <pir  Tatïtiquiu  mms  a  IrauMui^  de  mémorable  ca 
ce  gei"<' ,  p'  ui  A  peine  être  comparé  aux  exploits  dont  nous  avons 
clé  temom>i,  et  qui ,  dans  un  court  espace  de  t«mpS|Se  sont  pour 
ainsi  dire  groupés  autour  de  nous* 

Passant  à  son  sujet, 

U  est  pow  rhomne ,  dit  ronteor ,  mie  autre  espèce  de  gloire  non 
moins  précieuse ,  quoique  moint  ^datante.  Ce  n^est  pu  seulement 
aurlcdiaaap  de  bataille  qu'il  peut  développer  celte  force  d'âme, 
tette  nagnaaimité,  sur  Icaipielka  fcpoie  use  iUmintlon  duraUe^  il 


(  ) 

lient  j  pr^t«04^  dtttfttms  la  états,  dans  Mut  les  teiiipft  ei  prdqm? 
dam  tou»  les  moineuu  dt  la  vie* 

Après  avoir  parlé  de  1  ^irrésolution,  de  la  néces- 
sité d'nne  détermination  fertne  et  conàunte^  il  ai. 
lau  [application  aux  Sociétés  littéraires* 

Getu  îmeii  à»  cttàcl4r«,  et  eoamgt  àù  pméWrance  sont  bien 
|il«ia  itable»  qvand  plmiaiwi  volontés  ooneoureot  pm  même  but.  VoQà 
podnfaol  les  SoéâUê  littënim  no  aont  jamak  ralentie»  dam  leor 
marciio.  VoHi  poorqooi  éUf»  ont  et  seront  conataniment  le»  oon» 
servatrices  dn  bon  goût  et  do  la  saine  morale.  £Ues  offrent  vn  fejer 
dojnmiérv  laititmim  à  fieu»  eonnmns^  et  sur  leijnel  èhaevn  veille 
«vec  plne^e  aoâ  qno  n*en  pMttMnt  k»  Tcitilas  pour  omaeiyet  11» 
Im  sacré* 

M.  GiRoiiOE  développe  ensuite  les  dispositions 
naturelles'  et  morales  qui  honorent  le  cœur  et 
Tesprit  de  Homme ,  puis  il  ajoute  : 

Qve  sera-ce,  si  &  cet  disposition»  se  joignent  on  esprit  reUgiens 
et  cette  ardeur  évangâîque  qui  donne  tant  d^élévation  aux  pensée», 
tant  de  dignité  aux  acttonsP  Rien  alets  ne  serait  capable  de  &in 
clianceW  la  vertu* 

Oui)  c^eat  le  courage  alTernii  par  la  religion  qui  fiât  le  magistrat 
équitable,  en  lai  inspirant  une  haute  idée  de  ses  fonctions,  en  lo 
prémunissant  coi^tro  la  séduction,  sous  quelque  nusquo  qu^dle ao 
présente* 

Ccst  le  coonge  qui  fiiît  Tadministniteinr  imptitiar,  en  hi  donnant 
k  force  de  résister  à  Imuigne,  au  man^  des  coterie»,  aux  insi- 
nuations do  la  flatterie,  aux  suggestions  de  fintérét. 

Cest  le  courage,  en  un  mot,  qui  affinnit  tout  let  «ttoyens  dans 
leurs  devoirs,  en  leur  montrant  la  considàtUoiT  atUchée  k  la  pro- 
fiité,  fbonneur  k  ta  Vertu ,  la  paix  à  la  bonne  conscience. 
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L^oraleur  passe  ensuite  en  revue  les  avantages 
f}ue  les  sciences,  les  arts,  le  commerce^  les  de-*' 
couvertes ,  ont  lires  de  cette  persévérance'cotira^ 
geuse  d\in  esprit  ferme  :  il  signale,  entre  au- 
tres grands  hommes,  Colomb,  Newton ,  Linn^, 
Buflbn,  Lavoîsier,  etc.  Puis  il  témoigne  son  éton- 
neuieuiilc  v  oir  des  hommes  nourris  dans  les  belics- 
lettres,  faibles,  pusillanimes ,.  et  e^nt  à  toutes 
ks  impulsions.  , 

li  iaii  ainsi  Telogc  des  sœurs  hospiulicic^  : 

idauiit»  de  llittiaaaiië  souffituta,  qw  oonmi  votre  vie  «  k  sou* 
bfcr,  ii*est-ee  pat  ee  pienx  coucage  fùoê  e  leodae*  be  olijeii 
de  mire  jéaéniliisa  cl  de  notre  tmoiirf 

Reportant  ses  regards  sur  la  révolution  qui  a 
désolé  la  France  : 

Dans  CCS  jours  de  deuil  et  d^eflroi,  dit  Torateur,  qui  deror^rent 
tant  de  victimes ,  quels  prodiges  nVnlaula  pas  le  courage  chet  ce  sexe 
si  doux ,  si  timide,  que  sa  faiblesse  sembleraK  éloigner  dt  v  <jiiir(>~ 
prises  hardies  et  périlleuses!  Combien  de  mères,  iiV-pous*rs,  de  filles, 
bravèrent  tous  les  cLai^ers,  la  mort  nu'me  ,  pour  sauver  erux  auxqueb 
elles  étaient  aUatlit-e.>  par  les  lien*»  du  .-.ait^  uu  de  h  uùUnr!  L  liLs— 
toiri  c<iiisrr\ lt  i  .i  jartiais  le  nom  de  ces  héroïnes,  <|iii,  au  milieu  (ics 
niino  1 1  lies  (■(  li.ihnuls .  comjiiaiHÎèrcnl  1  aiimuaiiou,  et  dont  Ic  ooble 
«Icvoucmeui  vivra  «iiàui»  le  (>uj>l«rité  la  plus  recuk'C* 

Âpres  avoir  cité  la  conduite  de  Tacite  et  les 

précepics  d'IÎDrnce,  danà  la  pios|)ciilc  ou  ïad- 
Tersité,  rorateui'  dit  : 

i3 
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Reflet,  b  morlrintinn  <l«'man(îc  bien  yhis  tic  courage  qu'ontW 
jtense.  Weutaut-il  j».ij>  |>our  ii'«iii»pr  à  1  unliiinn,  à  la  cupidité,  à  la 
flalterie.  à  tous  les  genres  de  sctiuciion  i]ui  se  rrni  nuii  <  ni  sur  le  che-» 
min  dr  la  vie?  K'en  faut-il  pas  pour  paraître  ce  <jul  I On  est,  pour 
br.!M  r  If  respect  humain,  les  opinions  qui  doniincni,  poui  nnircher 
contre  b  foule,  et  manifester  hautement  .sr*.  pnin  ipes  cl&a  docUine  ? 
Combien  de  getts  potuiaieni  dire  :    ideo  mvlwra^  etc. 

L'of  ateur  termine  àixui  son  discours  : 

Ce  jour  rappelle  le  souvenir  d\ni  f^mnil  prince,  raïnil  «rune  fa-- 
mille  si  courageuse  dans  ses  malheurs ,  si  cuust^tc  a  réparer  les  nôtres* 
d'un  prince  bienfesaut  à  qui  la  Lorraine,  et  celle  ville  surtout,  doi- 
Yent  encore  leur  lustre,  apn^s  l«i  avoir  dû  leur  bonheur.  S'il  appar- 
tient au  monde  entier  par  les  eNemples  qu^il  â  donnés  de  la  plus 
constante  bienfesancc,  combien  il  doit  être  cher  à  ceCko  profilMA^ 
à  cette  viUe,  à  celte  Société  dont  il  fut  le  fondateur  ! 

Bfaû  peut-on  parler  de  Stanislas  sans  émotion  t/L  wnm  fmCtitM^ 
sbime?  Quoi  cœur  !  Quel  esprit!  Non,  jamais  personne  ne  sera  phit 
digne  de  nos  louanges,  et  jamais  nos  loaangss  nescima  asses  dignes 
^nn  si  bon  roi  !  Vous  partagez  ces  sentiments,  Messîcnrs;  bienldtlft 
munificence  publique  lui  paiera  un  juste  tribut  de  son  amour:  son 
imag^  dicrie  sent  âe?^  sur  la  Place  vraiment  Royale,  npk  est  son 

onvisge,et  sticMCKt  Ist  Tcctns  dhinlMn  roi  ei  k  reoonnsiasaioe 
bon  pen|i]e. 

M.  Paul  Laurent  a  protioncé,  dans  la  seadce 
publique  du  no.  mai  iSad,  uu  Discours  sur  Fes* 
prit  ^indépendance  nécessaire  aux  artistes* 

Sans  la  liberté  de  la  pertse'e,  où  serait  pour  eu\  ,  tin  Torateur ,  la 
liberté  de  créer?  Gènes  dans  les  plans  de  leurs  ouvrn^^es,  arrêtés 
dans  leur  exécution  par  des  considéiations  souvent  puériles,  ik  ne 
produiraient  que  des  œu>Tes  sans  lorœ  et  sins  diptté ,  pâles  copîs» 
dataient  à  la  mode. 
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•  Tout,  en  eflfct,  concourt  à  placer  le  ve'rilablc 
artiste  eu  dehors  du  cercle  dans  lequel  le  timide 
Yulgaîre  se  trouve  reofermé  par  les  habitudes  for- 
cées de  sa  vie,  ses  relations  de  socie'le,  ses  pré- 
jugés ^  et  ceux  de  la  foule  qui  Tassicge.  Les  études 
qui  isolent  Tardste  du  inonde,  qui  lui  fontr chérir 
cette  solitude  inspiratrice ,  si  propre  k  échauffer 
son  imagination,  activent  les  battements  de  son 
cœur  enthousiaste ,  et  la  plongent,  comme  malgré 
lui,  danft  une  continuelle  mélancolie^  qui  malheu* 
reusement  touche  de  trcs-prcs  à  la  misaiulirupie. 
Comment  son  esprit ^  consomment  agite  dVmo<* 
tions  douces  ou  vives  lorsqu^l  se  livre  à  ses  tra- 
vaux ,  pourrait-  il  supporter  avec  calme  les  con- 
trariétés de  la  vie  domestique,  ou  la  protection 
souvent  humiliante  des  «grands ,  qui ,  jaloux  de  ses 
succès ,  prêtent  par  lois  un  si  puissant  appui  à  fin- 
justice  de  ses  rivaux  f 

Si  CCS  cliugrin»  et  mille  autm  Yienncot  l'issaillir,  alon  que  soa 
iyvme  dureMCore,  im  boaleverseraeiit  subit  te  Ikk  rewentir  daot 
tout  Mil  ètn»  Avet-^oos  examine  qiieU|ttefeii  <iee  cetdee  oonoe»- 
triqoe»,  que  produit  à  k  Marfàoe  d^une  eau  tranquille  un  corpe  pe?- 
•ant  lanc^  au  milieu  d^tUe?  Quelle  que  aoit  la  vttetie  dea  âam  di 
haaaaae  liquide,  ceux-ci  aent  ibrow,  par  lea  loia  du  mourementi 
^\»bfir  à  la  plua  eiaeta  ajméuîe)  maia  qu'il  ae  renconlre  un  oba- 
tada,  rofdre  rompu  frit  plaœ  aux  formea  lea  phi»  biaarre».  Ceat  un 
trouble  du  même  genre  qui  ae  produit  dana  rime  dl  rartiste:  de  là, 
rùaë^alité  de  aon  humeur;  de  li,  cea  coutmdictiooa  apparentm  et 
aomut  rëdlea  \  de  là  anaai ,  cette  M^pulatioii  de  cerveau  Jifle^  qu^ou 
lui  aceocde  arec  tant  de  libéralité. 


Pout  appuyer  ses  raisonnements  par  un  faît^ 
M.  Laurent  appelle  en  témoignage  la  vie  toute 

entière  d^un  liGinuie  célèbre,  de  Siilvaior  Rosa* 
Ses  essais  au  craj^on  sur  les  murs  du  couvent 
des  Cfaartreuxi  à'^Naples,  a  côté  des  belles  pèin- 
lurcs  de  l'Espagnolet^  lorsque,  jeune  enfant,  il 
accompagnait  sa  mère  à  roliicc,  ne  furent  pas 
approuves  par  le  père  prieur,  qui  laissa  tomber 
avec  une  saiule  colère  sa  dlscipltuc  sur  ks  (.'paulcii 
de  finspirë  des  Muses*  Cette  punition,  arrjji^ec  dans 
le  plus  beau  moment  de  son  exaltation  cràitriee^ 
produisit  un  viïcL  contraire  à  celui  qu'on  en  at- 
tendait (on  destinait  Salvator. ilosa  aux  ordres 
sacrés).  Le  dieu  des  arts  Temporta  :  se  livravi 
sans  rcservc  à  son  2;oÙL  favori,  if  parcourut  les 
sites  pittoresques  qui  entourent  son  beau  pa^'s.  De 
retour cbez  lui,  sa  manière  franche,  hardie,  mai» 
vraie,  de  voir  et  d'imiter  la  naïuie,  ne  trouva 
que  la  misère  pour  récompense*  Eà  cepeudant, 
malgré  Toubli  de  ses  compatriotes,  malgré  la  faim 

qui  plus  d'une  fois  tenniiia  ses  laborieuses  jour- 
nées, on  le  vit ,  à  force  de  courage,  dVsprit  et  de 
talent,  appeler  insensiblement  sur  lui  Tattenljon 
du  public,  ei  fixer  riiicouslantc  de  la  luilune,  (|ui 
par  lois,  comme  ces  coquettes  que  Ton  dédaigne, 
comble  de  ses  dons  ceux  qui  paraissent  y  attacher 
peu  de  prix.  Dans  tous  les  instants  de  sa  vie,  il 
sut  conserver  un  esprit  indomptable  et  caustique, 
la  même  vigueur  de  talent ,  la  même  originalité* 
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Un  jour,  &  nue  cxpotition  publique  Je  lalikras ,  io  Pamltëeiif  m 
•onJ^miden  Ini  dcmaadtit  qu<d  étok  VmMat  d^in  onvrage  anonyme 
qn^ili  edminicnt  ions  deux  f  SilTator  lui  nfpondit  ;  «Ccftt  ce  jeune 

homme,  autrefois  chirurgien,  que  vous  avn  repou»(ë  de  votre  act-  , 
demie,  et  certes  vou*  ave»  eu  bien  tort;  car  il  vous  aurait  rtti  ircs- 
ntile,  pour  raccommoder  les  maliicurt  ux  membres  que  MM.  Itai  aca» 
ilemiciens  sont  d.ius  Tusa^'e  «le  disloquer  journellement.  * 

Jniii  i!  ne  |)erinif  fjne  personne  commamiàl  les  sujets  de  ses  conv 
positions.  11  iroiivuit  ilrslmnoranl  pwiir  Tari ,  de  laisser  marchander 
tes  taMc'inx  ;  ccpeniSaiit  1111  lioiiiinr  si  supceptihle  et  S!  (i<  r.  si  intrai- 
table, colle  mauvaise  léle  eiiiïn.  inal^e  \cs  défauts  qu'on  lui  pr<'tait| 
compta  à  toutes  les  rpoqucs  de  sa  vie  des  amis  nombreux  et  dé~ 
▼ou^.  Vivant  dans  i  mtmiite  de  tous  les  grands  seigneurs  de  Pltalie^ 
lié  d^araitié  avec  tous  les  hommes  celt^bres  de  IVpoque ,  si  les  sou- 
Tcr.'Ins  de  TEurope  sVmpressérent  d''échanger  leur  or  contre  les  pro« 
duits  de  son  seul  génie ,  Salvalor  ne  gardait  pas  long-temps  les  son>- 
met  énormes  qnUI  gagnait  (  car  vivant  avec  la  magnificence  d^un 
prinoe ,  il  partagœit  encore  aa  bovoae  avec  daa  amta,  même  avec  dea 
eanemts  malhékirevs* 

Serait'îl  dono  arrivé  à  oe  haut  degré  de  pveqidrilé|  ta  répwlatiaft 
aorait-  die  testée  Isans  rivale  dans  aon  genic  juaqa^  ee  jour ,  ai  moiiia 
indépendant,  il  avait  calqoé  sa  manière  anr  cdle  dn  grand  n^ve^ 
<|nii  à  son  entrée  dans  le  monde,  tenait  le  sceptre  des  atta,  de  Chtid* 
le  Lorrain,  d*immortdIe  mémoire,  dont  le  talent  pMtncal  contra»' 
tait  si  fortement  avec  celui  de  notre  artiate  f  11  cat  pemua  de  croira 
que,  sans  le  vouloir,  et  à  la  vue  du  del  re^lendisaant  de  Iwnîén 
dans  les  tableaux  de  Oaude,  il  aurait  adouci  les  teintes  oiagenset 
qui  prédominent  dans  tes  ouvrages ,  et  que,  près  dm  contoum  gnden^ 
icliappés  an  crajon  du  paymn  des  Vcagm,  la  tondm  si  tpiritndle-i 
mont  heurtée  de  cm  rodiet  aauvagea  se  serait  insensiblement  aoael» 
lie;  en  un  mot  Salvator,  cctaant  d*èire  faiMnfcne,  n*aunit  pas  lécn pow . 
la  postérité. 

D''apr(Js  ce  que  nous  venoo»  de  dire  sur  un  seul  homme  en  parti-* 
ndier,  nous  déduirons  en  thèse  générale  que  si,  d^un  côté,  ccUe 
disposition  maUdivc- ii  se  sentir  a ucllement  affecté  de  ce  quieflleure 

à  peine  Îks  autres  hommes,  irripru  Lune  Lt  vie  de  ceux  qui  ctdtiveni 
biaujL-Arts,  en  ^uvUii^i  uiaiicie  a  i  cpig^raxnmc,  et  &uuYçut  a  k 
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caloouûe,  de  l'autre^  cOe  laorginuitttoatle  originalitëf  am  laqtMll» 
IrartdAi  d^ooloié  ne  peut  Mpiitr  à  u  vétilable  sofioéfc 

M«  DE  IIaldat  a  prcseDic  le  Discours  sur  I0 
certitude  de  la  Médecine ^  qu^U  a  prononcé,  en 
sa  qualité  de  Directear.,  à  la  rentrée  des  cours 
deTécole  de  médecine  de  Nancy.  Cette  question^ 
traitée  avec  élégance  par  Cabanis,  a  été  consi-* 
dérée  sous  de  nouveaux  points  de  vue  par  Pan** 
teur,  qui,  se  plaçant  dès  son  dcbul  aux  limites  de 
k  théorie^  n'a  pas  cherché  seuieniem  à  la  r^ 
soudre  par  des  réponses  «ux  objections  si  sou- 
vent réfutées  et  si  souvent  reproduites  \  il  n^a 
voulu  laisser  aucun  refuge  an  scepticisme,  et 
s*est  demandé  si  Fart  de  guérir  est  possible.  Il 
entre  ainsi  en  matière  ; 

• 

Comidéirde  dam  toute  con  ëtcndue,  cette  qveftUoa  ett  dVme  bxt* 
portance  bien  pbs  grande  qu^dle  ne  le  semble  lu  premier  eoop-d^eeil* 
Ll<fc  ans  plus  grands  intérêts  de  b  Mcijtfle',  elle  Test  envxwe  avx  piiii:- 
cipes  les  ptias  élerds  de  la  pbilosopbte  naturelle^  car  le  pouvoir  de 
^^Mxy  aitribni  essentiel  de  b  mÀleçine,  suppose  cdui  de  produire 
dans  Torganisme  des  cbangemcnta  capables  de  oonverlir  Tétat  de 
maladie  en  oeivi  de  santé;  ce  cjai  êUf^Hue  dans  l%anune  le  pomroir 
dè  commander  à  la  nature,  de  résister  à  sa  puissance,  et,  pour  aii^ 
dire,  de  déroger  à  ses  Ioîk 

A  la  question  ainsi  proposée,  il  répond  : 

Si  les  lob  de  la  nature  étaient  indépendantes  tes  unes  des  autre» , 
Il  serait  en  effet  abswde  de  vouloir  les  niodifier.  MaU  qtii  ne  sait  que 
«es  admirables  puissances ,  considérées  i&okiutut ,  m>ui  2»i  uo.ubreu^-a 
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et  <ii  variées,  qxir  tntit  efTct  naturel  est  necPi.sâircnirnt  le  rcsuHal 
d'inliuMices  c  iinj'l  s  ,  d<'ijt  unes  concoureul,  litiulis  c^ue 
d'autres  s'opposoul,  np  cntubuK  ui,  se  modiiîeotT  L'iiomuîc  sans 
doute  ue  peijt  niicjutir  1rs  il.-  la  nature;  mais  m  les  opposant, 
en  les  combiiunt,  il  produit  des  effets  qui  u'auriitcui  pas  lieu  ^ans 
son  iulervcntion  ^  et  telle  est  lu  source  du  pouvoir  adinirabK-  qu'il  a 
de  raodifter  la  naiur«,  en  &vew  duquçldépqM  iQal  fffu  h»bilê 
PU  compose  le  globe. 

L'aïUenr  énumère  les  changements  produits 
^aiis  Toi  die  naturel  par  ia  puissance  de  flioinnie  ; 
il  pr^enle  le  tableau  du  globe  terrestre  altéré, 

piudiflé  à  sa  SMifacc,  et  mcinc  cLins  ses  parliez 
profondes;  les  espèces  végétales,  les  races  d'anir 
maux  changées,  améliorées,  enfin,  élevées  p$f 

a  un  dc^ic  de  peileclion  iucoanu  à  la  nature^ 

Puis  il  ajoute  ; 

Nous  ne  Tapporlcron*  pas  <le$  exemples  plus  nombrrux  ,  mats  nou# 
fie  rpiitterons  pas  un  sujet  si  favorable  à  l'éloquence  et  à  la  phiieso-r 
phie,$att%  tirer,  contre  les  détracteurs  de  notre  art,  cette  conséquence 
^tissi  naturelle  qu'elle  est  pressante.  Puisque  Thommc  a  re^u  le  pou- 
voir de  niodilifr  la  nature  entière ,  et  d'exercer  sur  les  êtres  orga— 
pises  une  iuiluence  par  laquelle  il  semble  partager  le  pottfoir  d^ 
farëttmr ,  n^est~il  pas  téméraire ,  pour  no  pas  dire  absurde ,  d^alEciM^ 
qu^il  se  pf|it  opérer  dios  rorganisme  des  changements  qui 
posent  une  moindre  piuasance ,  des  cbengepscats  dans  lesquels  son 
inflaenee  esl  sfoondée  par  la  qalure  eUe-m^mc ,  dont  la  loi  fonda- 
mentale est  b  conservation  des  individus  et  la  perpc|iiitë  des  espaces  f 
^'est-U  pes  inconscquent  de  lui  refne^  le  pvntoir  ^  produire  dans 
les  êtres  organisés  des  modifications  pcopns  à letoimpr  de  Tétet  dfi 
maladie  à  celui  de  la  sanié,  lorsque  ces  chiOgeiMBts  ne  sent  que 
le  rétablisseaient  de  Tordre  evqnel  il  tcfid  par  sa  çature,  dom  il  ne 
#>^c^  ^  par  riofluqiûe  des  mws  ftlàiofltes ,  acçidfnteUffit  «% 


t 
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« 

É&eMiinmeiit  pa»agémf . ...  La  ûiiotit  ûe  ÎSsifnditlioii  inintl» 
est  donc  plus  ÊiTOiaÛe  à  11»jp«t1i^,  dias  laquelle  on  attribne  à 
I*honmie  le  ponfoir  de  guérir  In  matadîtii,  qa^à  celle  dans  laquelle 
ooIeluirefMiefaii. 

« 

Après  avoir  ainsi  prouvé,  en  général,  que  Tart 
de  guérir  n^est  pas  impossible,  que  le  pouvoir  de 
produire  dans  Porganisation  animale  des  chan^ 
gements  propres  à  oprrcr  le  rétablissement  de  la 
santé ,  D'est  que  le  complément  de  la  puissance 
donnée  h  niommc  de  modifier  les  êtres  naturels^ 
l'auteur  passe  à  l'cxposirion  des  prcii\t  s  tin  es 
de  la  science  elle-même,  et  de  la  théorie  de& 
maladies  qu^il  divise  en  celles  qui  se  guérissent 
par  les  seules  fui  ces  de  la  iiaïui  c,  en  celles  qui 
réclament  ordinaircnieiu  les  secours  de  Tart,  et 
en  celles  qui  résistent  à  Tinfluence  de  Fune  et 
de  Tauiic  puissance;  il  prouve  qu'il  nVn  est  point 
sur  lesquelles  la  médecine  ne  puiiise  exercer  d'heu^ 
reuses  influences. 

Pour  qoe  la  nédediie  fut  hintile  dans  tes  maladies^  il  flmdraii 
dianger  la  nature  de  rhemme ,  ôter  à  aon  cœur  la  ciainte  et  Tcspé^ 
tance.  Tant  qnll  craindra  la  douleiir,  il  demaadeia  des  eecoots;  tant 
qn^il  redotitera  la  mert,  il  appellera  dca  conaolatenis;  s*il  n'/a  ptt> 
de  auMecin»,  il  y  aura  néceuairement  des  dsagtclens^  des  jonglenn, 
comme  le  disait  Cabanis.  Et  âins  cette  alternative  inéritaUe,  qui  ne 
insérera  Vhopune  instruit  des  lois  de  la  nature,  pénétré  delà  facolti 
de  ses  devoirs,  de  la  dignité  de  son  art,  àl*lgnorant  guidé  par  la  cré- 
dulité*, la  mauvaise  foi  ou  Tavidité^  également  pcmkienx  par  son 
acle  ou  son  indiflerenoe  f 

Le  iiiédeciu  n'est  pas  utile  seulement  par  les 
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remèdes  efficaces  qu'il  pre^icrit  au  malade,  il  Test 
encore  par  les  médicaments  dangereu)[  qu^il  éiotr 
gne  :  son  art  est  salutaire  eu  allé*i;riun  les  dou- 
leurs, eu  ikvorisaul  le  travail  de  la  ualure,  en 
exei^ant  sur  Fesprit  une  heureuse  influence  qui 
rétablit  le  calme  l'avorable  à  la  guérison.  Passant 
aux  maladies  qui  demandent  presque  toujours  les 
secours  delà  médecine,  Torateur  en  assure  le  triom- 
phe par  Texpositton  du  tableau  des  maladies  ex- 
ternes ou  internes ,  coutre  lesquelles  les  seuls  efforts 
curatifs  de  la  nature  sont  rarement  edicaces  ;  Ténu*- 
mération  des  services  quelle  rend  k  Iliumanité , 
en  calmant  les  douleurs  dans  les  maladies  qu'elle 
ne  peut  guérir;  Texposîtion  des  avantages  du  ré- 
gime, pour  éloigner  le  terme  fatal  dans  les  affec- 
tions incurables ,  terminent  cette  première  partie 
de  la  dissertation. 

Dans  la  seconde ,  aprcs  avoir  prouvé  la  possi- 
bilité, futilité  et  la  nécessité  de  fart,  et  par  coi^ 
séquent  établi  sa  réalité  contre  les  arguments  des 
sceptiques  de  tous  les  siècles,  Fauteur  en  conclut 
la  certitude,  et  se  propose  de  déterminer  les  de^ 
grés  de  cette  certitude  (ondée  sur  tant  de  preuves. 

Cette  recherdiCi  tjoute-t-il,  est  d^autant  plus  necesiaire,  <pi*il 
■l'est  pes  nre  de  rencontrer  parmi  \c&  geai  «lu  monde  «les  personnes 
«lui,  MD5  ine'conaeitre  les  suGcéi  de  la  médecine ,  effecleol  de  les  et* 
tribuer  à  rinflueiiM  dhioe  bouM  ou  nararaise  fortmM,  plutôt  qu^ 
r«Bâalknde  de  ses  préecpte» ,  et  au  gâiie  d«  rartkte  qttî  «o  fait  Tap^ 
pUcatian^  d^aulra»,  en  adnattuft  fa  cartitoda  comme  adeMe^la  va- 


(  203L  ) 

■ 

Ictunt  cêOMBUt  ait,  tnmm»  tnsceptible  d^applioiiÎNk  Montm-aiol 
k  méàbtâttêwnêUmfèKm^  imi%  un  Mvaia  oâAire;  conmeii 
«a  «ri  dmt  1m  préoeptat  m  MK«i«iii  nÊOdgtikikit,  d'oacopt  appU- 
alioB,  powaît  aroir  qMl^  ccftitiida* 

n  détermine  ensuite  ce  degré  d^e  certittide,  ei| 
comparant  la  médecine  avec  les  scienoes  phy- 
siques |  qui  ont  pour  but  d'exercer  sur  les  corpa 
des  influences  capables  de  change^  ieur  é^i  ac- 
tuel ,  et  dont  les  résultats  sont  d^autant  plus  cer-!> 
tains,  que  les  lois  (jiii  n'giçsenl  les  corps  sont  plus 
simples,  moins  variables,  mieux  connues^  enlio, 
il  appuie  tous  ses  rabonnements  sur  la  certitude 
«le  l'art,  de  ce  principe  gc'néraleraent  adonis,  t^ue 
le  médecin  est  le  mmisire  de  la  nature  ; 

* 

Cc$t4-«ltrCf  qu'il  ctt  tppdë  à  Mconder  eettç  poliHnoç  tonjonr» 
•edfe,  qui  tend  nm  ceiae  à  la  cootenratioii  de  rindividn ,  et  que  h 
suprême  intelligeiice  a  nécessairenient  doimëe  à  tous  le*  êtres ,  en  les 
appelant  à  la  vie ,  puisqu'elle  leur  a  assigné  un  rôle  dVnecc]-tainc  âuré^ 
diios  les  phénomènes  du  monde....  Quel  art,  quelle  seience  jouit  d'un 
tel  avantage  ,  sVcric  riuu  ui  Unm  ceux  mêmes  ou  Tjt  liste  est  le  plus 
favorisé  avec  lesrëglc'?  i|ui  lui  sont  connues,  il  u  a  ^loui  i;mdr  que soii 
génie.  Le  peintre,  le  «culpii-nr,  l'arcliitectc,  sont  comimts  par  le 
gont^  Toraltur,  le  jnri^roiisulte,  sont,  i^uulis  par  le  b(»n  »en.«i  el  IV- 
qnilë^  le  médecin,  pin»  iirurcux,  est  encore  second*  p  ir  l:i  loi  ce  mét 
dicatrice,  qui  n'est  pas  scuUment  un  guide  fidc^lc,  niH'.  ua  vental)l« 
cooperaieur,  qui  indique  à  la  fois  les  voies  propi  ci  »  hi  tjui-rison  ,  et 
•joule  riafkwace  de  «on  meireiUeux  pouvoir  aux  uioj  cas  Uoul  Vu} 
etl  doue. 

Vaugusie  fmdatmr  de  la  Société  Royale  dé 

Ifanqjr  y  si  souvent  célébré  par  les  membres  de 
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cetle  académie  )  a  reçu  un  nouvel  hommage  de 

la  part  de  M.  de  Haldat  qui ,  tlans  un  Discours 
la  à  la  séance  publique  de  Mai  iÔa6,  sVst 
efforcé  de  réunir  dans  un  même  cadre  ^  aur  la 
iuiitlalion,  rorigiric  cl  les  progrès  de  ce  corps, 
ce  qu'il  a  trouve  de  plus  propre  à  houorer  la 
mémoire  de  cet  illustre  protecteur  des  lettrés. 
Il  a  (l'abord  présenté  le  sage  Leckzinskî  fesant 
UQ  premier  essai  de  sa  munificence  en  leur  là-r 
veur,  dans  k  fondation  des  prix  destinés  à  près- 
sentir  le  goût  et  les  dispositions  de  ses  sujets , 
avant  de  donner  à  son  noble  projet  tous  les  dé- 
loppcmenis  dont  il  était  susceptible.  Le  choix 
des  censeurs  qu'il  avait  chargés  de  disli  ibuer  les 
récompenses  répandues  comme  des  germes  dV'mu- 
lation  nécessaires  au  succès  de  son  entreprise  ^  Tins* 
tiuction  donnée  à  ces  jut^cs  littéraires  pour  les 
prémunir  à  la  fois  contre  cette  condescendance 
qui  déprécie  les  récompenses  et  cette  sévérité  dé- 
placée qui  détruit  rémulation,  sont  présentées 
comme  les  monuments  les  plus  propres  à  célébrer 
$a  justice  ^  sa  bonté  et  surtout  sa  délicatesse  envers 
les  gens  de  lettres.  ' 


ITiic  âiipoêitioli  bien  dipie  de  Mmaniiie  den»  eeCle  iwlnicUoo, 
dit  roratcnr  f  est  robligitîon  «pîi  leur  était  imposée  de  leire  couiuttre 
chaque  aim^ ,  per  des  analyses  eaactes  et  raiaomiéek>  les  iuTetiiioiis 
et  les  ouvrages  publiés  par  les  auteufs  fonredw,  et  de  leur  donner 
des  éloges  pubUfiS  mesurés  sur  ratOhé  de  leurs  produetîons.  Ainsi 
Jes  fapporia  aur  r«'totdesidinwes,  justement  oelébréict  dont  Tinvett^ 
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tion  Mt  kttnbnM  à  noue  époque ,  apputieniMBt  m  Plutosoptit  bien» 

ftMOt*' 

M.  DE  Haldat  présente  ainsi  les  causes  et  les 
eircoiistaoces  qui  déterminirent  Stanblas  &  fbi^ 

der  uue  académie  t 

Lct  UraetUn» de ccoMon,  on  jugoi  dm  prix,  Auciit  mm  doni* 
trj*-lMOonUM ,  elle»  diMsdu  ptkiM  oiratedt  tovtM  Ui gMOitMi 
qu^  était  possible  dVttondre:  miis  «n  triboml  dont  Us  arrêui  p«»- 
Tent  être  cmsà  par  le  public,  mëooiiiiii»  par  ka  justidablca ,  qui  de» 
voit  être  flatareUenieiit  en  botui  tooa  lea  tnûtade  Pamour^piopre 
blessé;  «n  tribunal edin  ipitii^mit  diantre  oode  ip»  des  r<^gles  gé^ 
séraica  Mr  lasqneBaa  les  arbitics  en  cette  matière  ne  sont  pas  ion|eon 
d*àceord,  fesait  peser  sur  les  membres  qui  la  composaient  .une  res-* 
ponsabilité  trop  périlleuse,  La  liberté  donnée  aux  aoieors  de  cbotsir 
cnx*^émes  les  sujets  des  conooms,  exigeait  dVûDeurs  das  ooonai»^ 
sancas  si  oombrenses  et  ai  variées  ^  qn*fl  éu^testrémeasfnl  dUBeile^ 
pour  ne  paf  dire  impossible,  de  les  trouver  réunies  ébna  un  si  petit 
nombre  de  juges  ^  et  en  leur  accordant  le  droit  de  «^adjoindre  les  per« 
sonnes  les  plus  propre»  à  les  éclairer  dans  les  niatiârcs  sur  lesquelles 
ils  n'avaicni  pas  le  savoir  indispeasablc ,  cV-uit  créer  une  académie, 
à  laquelle  il  uc  màinj  I  iii  vu  rcaliii;  que  I«  nom  cl  luic  organisation 
dcimitivej  qui  bieolut  lui  iul  donnée  par  le  roix 

La  réunion  du  savoir^  du  talent  et  du  génie | 
qui  peupla  aussitôt  îa  nouvelle  académie^  prouve 
assez  la  confiance  qu'iospiraient  toutes  les  insti-« 
tulions  de  Tauguste  fondateur,  Moktesqviev  re-« 
jnerciam  le  roi  do  litre  qu'il  lui  avait  accordé  ^ 

Votre  Blajesté  voîi  que  je  ne  perds  ancnat  dea  ooeaaionsqui  peu* 
T^t  mft^nppiochcr  d'elle  ^  quand  je  peoit  «  sas  frtndes  c(ualitési 
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Uiun  ntlmiradoQ  dcuMUM^e  loujoui»  de  moi  ce  que  le  rcspccl  Joumé 
dëicudre* 

FOKTBNELLI  r^pOlMbil  : 

Je  me  tiens  aussi  honoré  de  la  grâce  que  V.  M.  me  lait,  ijue  si 
I  cuipL-rt^ur  Marc— Auréle  mVûL  admi&  dam  uuc  acadcjuie  fjfi'il  eût 
pri»  «oiu  d'eUbLr  et  de  former  lui-même* 

Les  assemblées  d'une  Société  fondée  par  nn 
prince  si  éclairé,  et  dont  la  carrière  offrait  tant 
de  sujets  dignes  de  rëioqueuce  et  ûq  la  poésie  | 
ne  pouvaient  qu^étre  brillâmes,  et  quelque  dis» 
crets  que  fussent  les  premiers  membres ,  il  était 
impossible  d'imposer  à  leur  recooDaissaiice  un 
silence  absolu  sur  des  vertus  si  dignes  d^éloges. 


Le  nom  de  Stasisuu  te  trouvait  donc  naturellement  nssocie  à 
celui  des  lettres,  objet  de  ta  njunifictiuc  cl  Je  w  prcdilecliett. 
«  Ce  soîii  li  i  acadcmiLs  ,  Jisait  àil.»'  le  priuiât  de  Lorrainf ,  qui  ont 
étendu  riionnpur  dr  la  France,  plus  peut— ^trc  que  n'ont  fait  les  con- 
quêtes du  gt^uil  iiiou:>M[uc  ^utpirl  i-llrsi  tiokvt  al  leur  cUtblisse— 
ment.  C^csl  aux  savauis  r.isstmhles  autour  de  ce  prince^  et  dai»  son 
palais  même,  que  la  France  doit  ronipirr  de  Tespril  et  de  l'industrie 
quVllc  a  sur  tant  de  nations^  mais  ces  savants  ne  puisaient  leur  emu- 

L'ilion  ([ue  daiiî»  les  bienfaits  du  prince  ^'olrc  soiietr,  sire, 

jouit  d'un  plus  grand  avantage  î  orne  de  loy.  K  s  tlons  <]c  l'esprit^ 
capable  de  nous  donner  des  leçons,  vous  bonorei  nus  assemblées  dt 
Totre  prcs»ence,  et  vous  daignei  nous  soutenir  et  nous  guider  dans 
noft  traTaux.  »  Ce  fut  à  la  fin  de  cette  «éance,  qne  le  même  orateur, 
cxprimaDi  «tcc  aniani  de  dclicatesee  qae  âe  jéiivé  Uê  teniiaieou  des 
tUMifeatix  académiciens  envers  le  bon  prince,  reçut  cette  réponse  ti 
conniie:  Fouê  mêfvme%  Ia  bouche,  Muiùtun,  mais  twu  tu'o»» 
•frts  JSrceNtr* 
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Stamsias,  en  clFet,  ne  se  bornait  pas,  comme 
tant  d^autres  princes  célébrés  par  les  Muses ,  à  de 
simples  actes  de  faveur  et  de  muDÎficence  envers 
son  académie.  Après  lui  avoir  donné  Texistence, 
ii  lui  communiqua  encore  cette  activité^  fruit  de 
rétnulation,  sans  laquelle  les  corps  laùgmsseDfc 
dans  robscuriié  et  périssenl  dans  1  oubli* 

Pinni  les  causes  de  cette  émulation ,  oû  âù'ii  compter  piiacipale- 
ment  Texemple  de  nUtutre  fondateur,  doot  la  vie  entière ,  contocm  m 
Télndc  du  coror  humain  et  à  la  mëditaiion  sur  les  plus  gtands  jnltf^ 
tèiê  de  la  aodét^f  dErait  le  modtte  du  tiat  sa?aiit,  de  racadànided 
par&it. 

Les  nombreux  écrits  qu'il  a  composés  sur  des 
sujets  de  morale  et  de  politique  ^  auraient  occupé 
bien  fructueusement  les  séances  de  Tacadémie,  et 
devaient  lui  concilier  les  suiirages  des  bons  es- 
prits :  mais  cette  activité  avait  un  but  plus  loua- 
ble que  de  futiles  applaudissements  :  citait  à  ren- 
dre les  bommes  meilleurs ,  bien  plus  qu  a  exciter 
leur  admiration  ^  quHl  consacrait  ses  veilles.  Aussi 
s^envelop paît-il  ordinairement,  en  publiant  ses 
écrits  9  du  voile  de  Tanonyme;  il  j  prenait  scule- 
lement  le  titre  de  philosophe  bieufesant^  le-« 
quel  en  effet  était  propre  à  caractériser  des  ou- 
vrages dictés  par  Tamour  de  Thumanité  et  de  la 
Vi:aie  philosophie*  On  ne  lui  contestera  pas  sans 
doute  un  litre  fondé,  non  sur  de  vaines  théories 
eu  d'iautiies  spcculaiions ,  uuiis  sur  de$  bienfaits 


inspirés  par  la  plus  iogénieuse  philanthropie  et  II 
{dus  tendre  charité. 

L*unedes  circonstances  dans  laqnelle  S'rAiiTStAS 
prit  une  part  plus»  active  aux  tiavauit  de  Fiicadé- 
micy  fat  dans  la  discussion  qui  s^éieva  au  sujet  du 
discours  de  J.^.  Rousseau ,  dans  lequel  les  lettnes 
et  les  établissements  destinés  a  ies  propager  sont 
pràentés  comme  des  sources  de  corruption.  Ce 
prince ,  qui  aimait  les  lettres  parce  quHi  les  con- 
sidérait comme  les  bicuiaitrices  du  genre  humain, 
choqué  par  une  doctrine  qui  blessait  à  la  fois  son 
esprit  et  son  coeur^  composa  une  réfutation^  où 
se  trouve  le  dilemme  le  plus  pressaot  qui  ait  été 
adressé  an  brillant  et  captieux  écrivain. 

La  h^OB  de  panier  du  choyen  de  GeniVe  ,  â'it  le  prôiee,  anoonct 
un  cceur  yertueux ,  et  sa  manière  d'écnn  dëode  lui  esprit  éktwéi 
ibaU  s'il  nfanit  efféctiveaieiit  la  •denoe  «I  kTertu,  oonnieui  st  doo- 

■ 

trine  n''a-t-elle  pai  conmB|»ii  Ai  aagctie,  ou  coauttOit  M  sagfliie  M 
IV4-«IIe  pu  délendiié  à  dçmeuMr  dam  I^omeef 

Après  quelques  détails  sur  la  discussion  de  cette 
question  I  et  sur  la  querelle  de  Palissot,  Porateur 
termine  ainsi  : 

La  modestie  retenait  lonvcat  notre  bon  roi  ;  maU  il  aimait  trop  )e» 
frnito  qu^il  araît  fiiift  «édore ,  pour  t^doigner  totijoun  de  la  Société;  il 
iiaialaii  par  fok  eus  aénoei  particnliérm,  et  toofoui»  anx  ■<MiUi 
puUiqoes,  placé  «ir  mi  £iuteuil  un  peu  plu»  âevé,  mali  i  la  nteio 
table  qui  faaaemblait  lea  membraa  de  ton  académie.  U  epcoufageaift 
tct  oralanm  per  aa  bonté  et  aa  noble  làniiliarité ,  et  te  plaisait  auttoot 
Il  d^oaer  entre  les  mains  de  aeaaujeta  vainqueur»  dam  Im  oMnbMt 
tpttécaiiea  qu'il  mail  établi»  ,1e»  don»  de  aa  muoificcnce  âa^piiiiabiei 
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POÉSIE. 

Quelque  difficile  quHl  soit  aujourd'hui  à  la  poe** 
sie  de  se  feire  jour  au  travers  des  graves  discus^ 
siens  de  la  politique ,  et  malgré  Tcspcce  d'aua- 
thème  lancé  contre  elle  par  les  partisans  d'une 
nouvelle  école,  Tacadémie  n^a  point  &  se  plaindre 
d\ui  refroidissement  de  zèle  de  la  part  de  ceut 
de  ses  membres  qui  ont  fait  de  ce  bel  art  Tobjet 
de  leurs  études  el  de  leufs  agréables  travaux. 

Forcés^  pour  ne  point  trop  étendre  ce  Précis ^ 
de  faire  un  choix  parmi  les  nombreux  ouvrages 
adresses  à  la  Société,  en  nous  abstenant  de  tout 
jugement  sur  le  njtîrite  de  chacun  d'eux,  nous 
ferons  connaître  principalement  ceux  qui  déjà  ont 
été  admis  k  fairê  partie  des  lectures  annuelles, 
et.  en  génëi  aî.  tous  ceux  qui  nWt  pas  reçu  la  pu- 
blicité de  rimpressioa. 

Toutefois,  comme  en  rendant  compte  du  poème 
de  M.  Malgai^ne,  sur  la  Délivrance  de  Nancy , 
nous  avons  mentionné  celui  de  M*  Bàillard,  ia 
dans  la  séance  publique  de  1824^  Jious  croyons, 
bien  que  l'auicni  Faii  fait  depuis  imprimer,  de- 
voir en  citer  quelques  fragments  :  riuiérct  tont-à- 
fait  national  du  sujet,  nous  paraissant  justifier 
sufiisainment  cette  exception. 

La  tidelité'  scrupuleuse  avec  laquelle  le  poëte 
li^est  conformé,  pour  Tordit  des  événements ^  aux 
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traditions  ùé  l'histoire,  noos  dispense  d^entrer  tel 

dans  Tanalyse  du  plan  de  son  ouvrage.  Après  une 
courte  exposition  du  sujet^  il  débute  par  cette  in- 
vocation : 

Idole  d«s  héct» ,  toi  dost  les  sainte<i  ûammes 
Epurent  les  vertos  et  font  les  grandes  âmes; 
Toi  qui ,  durant  Tattente  et  rhorreor  doi  assauU, 
Contre  Mars  et  Thiver,  la  £ûm  et  ses  flâna, 
Soutins  de  nos  aïeux  rindomptfble  courage^ 
Amour  de  la  patrie,  6  toi  qui  dans  tout  âge 
Inspiras  les  beaux  rers  et  \m  tùSà  immortels, 
I^e  à  ma  bakHit  voix  tes  acceals  tdennels; 
Qu'à  ces  miUm  Moents,  iwn  d^ua  beau  àâkê» 
Ma  moM  dtiojreaiie  om  aooordcr  ta  \jtti 

A  la  peinture  du  caractère  et  des  rapides  ex- 
ploits de  Charles-le-Tëméraire,  sacc^  h  descrip* 
tion  du  soulèvement  général  des  Lorrains  en  fih- 
veur  de  René,  leur  prince  cbérî ,  qui,  sous  les  murs 
de  Moral  et  à  la  ^te  des  en&nts  de  THelvétiei 
vient  de  triompher  de  son  redoutable  adversaire. 

Voilà  qaVux  ehampa  lomsna  ma  rumear  fidèle 

Dca  BooifaigBina  défiùtaaèma  au  loin  la  hobtA* 

Tout  a\aiiia,  t«MU  a*Aneiit:  par  la  baÎM  paaiili» 

niBe  biaa  fiakasy  fiappant  à  coupa  praiéa. 

Du  «OD^pirfnBl  déchu  aapant  las  annoiriflt; 

8ca  giyafrisfs  sont  diaia^,  aas  baimUM  lUcriai. 

Bcntf,  ndnqiwurnipîdc, •aogwtfCtsnraaipM  '  ^ 

Ia  Lonamc  imligiica  enfante  4ea  acUais; 

El  Kttcy  dans  les  fiscs,  &  ce  bcuk  atiaasiva, 

Vcm  briser  à  ion  tour  le  joug  qui  la  captiTO» 

XI  est  bdii^  Biwite  de  rage  frânlssanti 

Omêià  Ta  lersnir  urriUa,  nenafsnt; 

X«  Teifli  i^ottlflau  de  pbsla^istaïQunlbi  j 

t4 
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Et  pr^  à  «îbâtior  ee«z  qo^  nooine  nbtlki. 
Contra  tant  d*ciiiumis  oîk  tcouyer  des  mcoius  f 

■ 

Tandis  que  le  Prince  court  vaineriient  implorer 

tour  à  tour  TassislaDce  de  laslucieux  Louis xi  et  de 
rhelvétîen  m&onnaissaDt ,  Charles  a  bientôt  re^ 
conquis  les  viUes  les  plus  ibries  de  la  Lorraine* 

Et,  sourde  à  lâ  moisoe,  mootraptible  i  Vor, 
Seule  sm  toneiit  vun^eur  If anc j  vénete  e<sioi> 
Oh!  qud  eoBurssses  £roiil  noonteiût  ssns  lames 
Gea  efforts  génÀcia  de  tout  wê.  peupla  ctt anses! 
PaisîUcs  duaytm^  qui^  deTcmis  guemccs, 
Biavent  dNm  kng  biver  l«a  Êriassa  meuitricrs. 
Des  noetumes  assauts  la  muette  finie, 
Des  nodenies  combats  la  sanglante  tndnstrie. 
Et  du  fer  arrondi  les  éclats  déohtianta 
Sur  les  morts  entassé  entsaiant  les  moutancs. 
Alofs  TOUS  enssies  vu  la  Weillesse,  Pcnfanoe, 
Des  soldais  ranimés  seconder  la  vaillance^ 
Soulager  leur  btigne ,  acbever  Unit  Iravnn; 
Sur  le  roc  Ibudsoyë  béttr  des  murs  nouTOlux  ; 
Et  dn  Inr  «t  des  fem  r^panst  les  outrages , 
Du  salpêtre  qui  tonne  afironter  les  orages. 
lHais,  lielas!  j'aperçois  diacpie  jour  s^avancer 
Un  aaonstrc  dévorant  que  rien  ne  peut  cliasscr  : 
Sœur  de  la  mort,  tle  Mars  terrible  auxiliaire, 
El  moissonnant  tous  ceux  qu  *  |>argne  son  tonnerre, 
La  l.miiur.,,.  i  n  nus  murs,  sur  sfs  pieiK  (  liaucclanu j 
Aflrcii^e  ,  iat:.\urable ,  elle  .ijnirot  hc  a  pas  lentili 
^  Elle  aj-prochc:  <l«')à  ihi  (]<Ac-,|)oir  Muvie, 

Elle  a  un  partout  ïa»  source»  de  la  yic. 

Peignant  avec  une  eflfrayante  Terité  toutes  les 
hon  eurs  du  ilëau  auquel.les  assises  sont  en  proie| 
Tauteur  terminé  ainsi  ce  lugubre  tableau: 
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Vofti  de  toute!  ptrteklbvce  àépérk , 

lie  fi«r  goeirier  tomber  sans  blcssurfl  et  moorir, 

Et  )e  fiche  plcuNT  sur  loii  er  înntQe, 

Et  cet  pUet  soldats  de  «{ui  le  bras  débilcj 

Un  instant  raninië  par  le  km       grand  oœw, 

Trouve  eneor  pour  combattre  ml  reste  devignettr. 

Dans  les  murs^  hors  des  murs,  multipliant  sa  rage, 

Lu  mnrl  sous  mille  a<ipect5  répèle  son  image: 

LViif  iui  nu'me  au  bciceau  consumé  par  la  faiin, 

Sur  sa  luère  expirante,  expire;  c'est  en  Viiin 

Que  lie  ses  faibles  bras ,  que  de  sa  bourlic  avide 

11  presse  avec  effort  une  mamelle  aride  : 

n  s'epuisc  ;  la  tombe  engloutit  son  berceau. 

Plus  loin....  mais  de  ma  main  je  »eîi>  fuir  le  pinceau  ; 

A  cej»  tableaux  affreux  tous  les  cœurs  sVpouv  iiuciit , 

£t  des  maux  n  vcmr  les  maux  prc^cuu  ^  au<,'mcalcuu 

Nous  passons  sur  les  détails  des  combats  et  sur 

la  im mcmorabic  de  Char Ics-le-Témna ire,  pour 
arriver  plus  vite  à  celte  peiature  si  touchaute  di| 
retour  de  Renë  dans  sa  capitale  |  par  laquelle  nous 

terminerons  nos  cita  lions. 

Enfin  Renë  reroit  cette  cité  fidéte, 

Où ,  pour  son  duc  chëri,  d*ii»ff  nuit  foleniicUe  ^ 

Parmi  le*  cris  d^amour  et  de  félicité, 

Mille  et  mille  flambeanx  chassent  Tobscpriié. 

Ifisia  hdm  !  quel  spectacle  attriste  sa  victoire 

Et  d*aii  deuil  ëtcnid  empoisonne  sa  gloire! 

Des  plot  vils  animanx  k»  immondes  débris, 

liCs  oe  courbés  en  vo&te,  en  colonne  arrondis, 

0et  seuls  mets  d*nn  long  sicge  effirojablm reliques, 

Suspendent  sur  son  front  leurs  funèbres  portiques. 

Ceit  son  arc  triomphaL.  O  noble'monnmeut! 

O  gage  révéré  du  plue laint  dévouement! 

▲  ce  signe  éloquent  d^ane  a&euse  dk^tresse ,  . 
•  tm  contr  plein  k  la  Ibis  d^orreur  et  de  tendresse, 

René  ne  répond  rien  \  des  pleurs  délicieux 
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Ont  ëlouflè  sa  voix ,  ont  obicurci  ses  yena. 

Eh  !  qui  pourrait  jamaît  piriUL  digne  langage ^ 

Bëpondre  à  tantd^amcmr,  piyer  tant  de  courage  f 

Sm  B^a  pu  iMrtagerleiin  tourments,  leuia  besoinSf 

Il  vetit  y  mettre  un  terme ,  il  dit,  et  par  ses  ioiiit 

La  victoire  aprèi  die  amène  Tabondance. . 

On  amcbe  aux  vaincus  leur  coupable  epuleMe, 

Kt,  sur  leurs  cliars  capti&,  2e  iîrpnielit  aounrieier 

Vient  des  bras  de  la  mort  sauver  un  peuple  entier  ; 

Tandis  qu^an  pied  du  Dieu  souverain  des  batailles, 

MliaBt  les  chanu  de  gloire  au  cbant  des  fnnécaiUaa, 

Pour  ton  pHe  ennemi  tout  sanglaM,  deniHni| 

Et  de  ton  propre  frère  à  peine  reconou. 

Sous  k  manteau  ducal  René  prie  et  s^indine. 

A  IWcmple  des^preux ,  descend  sur  sa  poitrmo  • 

•Une  bacbe  à  flots  d*or,  et  des  jeut  du  héros 

Quelques  pkuit  généreux  tombent  avec  ces  moH  t 

«  De  mon  nobk  cousin  détourne  ta  coUrei 

€  Daigne  oublier,  mon  Dieu*  les  maux  qu^0  m*npa  fiért  !  » 

En  1827 1  M.  Baillaed  a  lu  les  fitances  sui- 
vantes  : 

LES  FUNÉRAILLES. 

D'où  vient  que  dans  les  airs,  à  grand  bruit  ébianl^e^ 
La  cloche  rouit'  au  loin  .si  '»  sons  religieux? 
Pourquoi  li'un  peuj^lc  vn  Jeuil^  sous  ces  dômes pisuK^ 
Retentissent  les  citants  et  ia  voix  désolée  f 
Un  prince  va  descendre  au  sombre  mausolée 
Où  descendirent  ses  aîeox- 

8urb  colline  en  fleur,  et  d''épis  couronnés» 
QuVn  mstûpao  catcaeil  e^cbennne  k  p«  kalSi 
Le  psaume  qui  s^exhale  en  lugubres  aecente 
STapprend  quHm  viUsgeois  a  fin!  sa  Journée; 
U  leooooe  aux  moissons  f  doux  présens  delVmnée^ 
D  s^eteint  avec  le  printemps. 

Du  tambour  tons  le  crêpe  éooutoaknmmnre; 
OA  maicheat  ce»  gusmen  le  moafqnei  reavené  r 
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lie  lanricr  an  tj^ptès  tristement  cnlac^ 
ht  morne  nhatleiDent  de  leur  mâJe  figure, 
T«iik  dk:  c^cet  «s  soldat  qu'âne  noble 
Àn  cbaMp  de  Mms  a  tCRWsé. 

Mais  sur  de  blancs  Unceuk  si  votre  œil  se  repose| 
8i  la  blanche  ^nirlaotlc,  emblème  de  pudeur| 
Brille  à  ir  ans  Ils  ifs  d'une  douce  pâleur^ 
Que  la,  icnJre  piiiu  de  ses  Inrnics  Tarrose; 
Pleura  la  j«uuc  vierge,  hola^*.  pleurez  la  ros« 
Que  le  sort  moissoime  en  sa  f[au% 

Pu  toidbein  viigîod  cei-^llMiMMe  ooanmBe, 
Qnt  dW  aipeet  phi  trisie  affligent  jeux. 
On  dSm  peuple  à  fon  foi  lea  funAbwea  adieus , 
On  oea  bruyante  honoeaiadùa  an  file  de BeUene^ 
On  lo  cùvmA  du  pâtre  et  lliynine  meoolonft 
Qui  pour  bii  va  frapper  lea  deux  f 

Ah  !  dam  tous  ces  tableaux  de  rimmalnc  miscre  | 
Tout  parle  également ,  et  d'espoir  abuse' , 
Et  de  force  abattue,  et  dn  ponToir  brisé  : 
Chanm  d^enz  noua  apporte  un  aris  salutaire  ^ 
Avant  que  pour  jamais  d'une  vie  ^bém&e 
Le  flambeau  a'etffgno  iffûtà^ 

iVous  citerons  encore,  du  même  auteur ,  le  dt  — 
but  d'un  Poème  de  la  guerre  civile  entre  Pom- 
pée et  G^r  :  ce  poème,  de  près  de4oa  Ters ,  fait 
partie  de  la  satire  de  Pétrone,  dont  M.  Baïlxard 
possède  en  porte-feuille  une  traduction  complète^ 
iiii-*partie,  comme  ForigÎDal,  de  prose  et  de  ws« 

La  terre  au  kxi»  soumise  aux  fils  de  Komuhufc  • 
Adorait  en  tremblant  leurs  ordres  absolus» 
£t  par  de  là  WsflMn,  de  rivage  en  rivage,. 
Leurs  avides  vaisseaux  proolenaient  le  ravagvw- 
S'ils  ont  vu  briller  Poe  obea  vm  peupk  loiotai»^ 
d»  Aaott  S  «n  bâ  mii  Modayà 
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Ce  funeste  aliment  des  discofd*»  «îWlii. 

La  niolîess.  a  proscrit  le»  pldsiw  trop 

U  luxr  a  remplacé  rindigente  yetla-^ 

JJc  la  pourpre  tics  rois  le  soldat  revél» 

Étale  avec  orj;util  k  i  ubis  et  Vopale; 

Rome  appslle  à  grands  tVaiii  la  soie  orienttle, 

Des  déserts  africains  U^  uiarbres  prrcieux, 

L'encens  que  TArabic  cnf^nia  p mit  les  Dieu». 

Des  «peciaclcs  sani;la»U  la  charment  plus  enOOft  : 

I«  tigre  est  cntrainé  loin  du  rivage  maurcj 

Porto  sur  rOc(^nn  dans  tm  palais  dore,  i 

Impatient  de  incurU  c  d  de  sang  alttiré. 

Il  en  «ort^  les  burnnliià  sont  li\Tés  à  sa  rage, 

BiRome  me  de  joie  applaudit  au  canu  gc. 

Pins  loin  Varbre  odorant  des  arscris  airicaias, 
3En  table  façonné  par  de  savantes  mavns, 
IUtsI  lieufciuL  de  Tor ,  è  travers  Ks  u-mpric^ , 
S'«n Tient  mâcr  son  luxe  à  Tcclat  de  uos  iùic^. 
Sot  cevil  bois,  qu'eatonrc  un  ccrclr  ndmirauur, 
AbrOlîpwlHvresse,  un  indigne  Prcuur 
DnlMie  iiiiptiiiémciil  les  dépoiiiUcs  du  monde. 

Pluion  quitus  son  empîre  ^  il  vient  sur  Ta  icrrc 
exhaler  son  îndignaUon  contre  les  Romains,  et 
sommer  1.  fortune  de  sW  à  lui  poiir  les  pciv 
dre.  La  lortune  lui  promet  l  appni  d'on  TCsscft^ 
tîment  égal  au  sien.  Reuaçant  alors  les  phuio^ 
mènes  effrayants  qui  présagent  la  guerre  Civile , 

le  poëie  ajoute  : 


pcjà ,  signal  pl«»  ^  ^ 
!>  c  ]  a  !  i-bellion  arbortttfc  le»  di«p«"»  » 
Loin  de  la  Gaule  eadm^  ^  Ti^WW»» 

L'impatitni  César  ver»  I«S  Alpet  s'iTMce^  ^ 
Là  va  s'as5coir  son  camp,  «t .  les  yew  attiiiUs, 
D€  i  iicApctic  au  ioiu  contexDplMllles  dtés, 
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n  lève  an  ciel  les  imrâM ,  il  Mupire ,  il  sVcrie  : 

«  Grand  Jupiter,  cl  vous,  ô  champs  de  ma  patrie, 

<  Vous  qu'on  vit  appKiudir  à  mes  premiers  succès , 

<  Jatlis  licrs  de  mon  nom,  riches  tic  mes  bicnfjiUi, 

<  J'en  jure  ici  par  vous  :  Une  jusie  défende 

«  Arme  à  rc{(rct  ()esar  (ju'tm  pfu[)i<-  initial  offense 

«  Ilh  (|uoi!  loi^que  mou  hrm^  lelni  du  !»aiig  des  Gcrniaias^ 

<  Soumet  la  Hhiu  parjure  à  Taii^le  dr»  Romain;», 

«  Tandis  que  le  Gaulois,  vaincu  ilans  cent  balailles, 

<  Vcuge  par  ses  allronb.  l'Iioinn  ur  de  nos  murailles, 

<  Je  suis  proscrit!  Je  vois  mes  lauriers  m  [►en// 
«  La  TÎcloire  est  pour  moi  le  ctiemin  de  Wxii  ! 
«  El  qucL»  sont  ces  rivaux  qu^mportune  ma  viof 

«  Quelques  tribuns  obscurt  dechoîncs  par  1  envie, 

<  Parla  brÎLjue  aclielrs,  d;ius  rop[irol)rc  avilis, 
«  QuVn  me  ri  [luiliaoL  Uome  adopte  pour  GU. 

«  ILs  ex|»icrout  bientôt  leur  puis-sancc  usurpit^ 

<  JVn  allesle  le  ciel,  mon  nom  el  mon  ep«'c. 

«  Compagnons  de  Ctâar,  vengez-moi,  \  <  ii„'e/-vou*j 
«  Que  le  glaive  décide,  et  qu^il  parle  pour  nous* 
«  D'un  imolcnt  dc'cret  inaocenjte  rictime , 
«  Je  n\ii  pas  vaincu  seul  ;  m»  gloire  est  votre  Crime* 

<  Le  sort  en  est  jeii  :  sa  loi  va  «''accomplir  ; 

<  TÎetoire  avec  roua  nViserait  me  traliir  ». 

Un  horrible  ouragan  s'e'lè^  c,  el  met  Tarnire  en 
péril  :  son  chef  la  rassure^  et,  par  TexeiBpIe  de  son 
intrépidité  9  lui  faitvamcre  tous  les  obstacles»  La 
renommée  porte  dans  Rome  la  nouvelle  de  Tarrivce 
de  Gisar  :  frappés  de  terreur,  les  principaux  ci- 
toyens s^enfnient;  Pompée  lui-même  déserte iltalie; 
les  plus  noires  divinités  du  Tartare  se  précipiteni. 
sur  la  terre,  enti  ainanl  tous     crimes  à  leur  suite* 

La  Discoïde  acpounnt  dt  Tenipire  des  oiorlt, 
Hideiiae,  échevelce ,  •  paru  sur  nos  bor^r 
Un  MBg  wât ,  épeiaii  dam  a«  bouche  cnielle. 


m 

(  ) 

Soiiille  *eê  dents  d^airain  ^  sa  smistre  pnulelte 

JJe  loin  brille  ci.nis  Torabrc,  et  lance  mille  feux; 
pour  robe  des  lambcxni\  ,  des  i>i;ipciH.s  pour  chcvCUX* 
tV:sL  elle  1  elle  s'clancp  ,  elle  apporte  la  pjcrre, 
£t)  la  flamme  à  ia  nuua ,  cuurt  ravager  ia  terre. 

Dans  une  Èpitrc  en  vers  sur  la  maladie , 
GiKOXDS)  développant  cPutiles  préceptes  de  mo- 
rale^  sous  les  fonoesd^unlvidiDage  philosc^ihique^ 
s'est  attache  à  faire  ressortir  toutes  Ici  consolations 
qu^on  peut  puiser  au  milieu  des  souiirances.  Sans 
affinner,  comme  certain  penomiage  de  Tanti- 
quitë)  que  la  douleur  n'est  point  un  mal,  il  nous 
fait  voir  combien  elle  s^accroît  par  notre  pusiilani- 
mitéj  combien  an  contraire  eUe  peut  (tre  aUq;^ 
par  cette  force  d^âme,  qui,  dans  ralternative  des 
juaux  et  des  biens  dont  la  vie  est  composée^  ne 
nous  laisse  envisager  la  peine  que  comme  un 
passage  pour  arriver  au  plaisir*  Depuis  rhomme 
placé  au  sommet  de  1  Vcbeiie  des  êtres  ju^u^à 
rinsecte  qpi?il  foule  dédaigneusement  sous  ses 
pieds,  tout  est  soumis  li  cette  même  loi  de  vicis- 
situde :  pourquoi  donc  tant  de  fausj>es  alarmes  et 
de  vains  murmures  P 

ftlieux  résignés  ^  daos  la  phUosopltie 
Vous  puuerici  un  consolant  f  s^oir  • 
Vous  vous  diriez  ;  L'insecte  que  j'oublie | 
Lanr«  aa  malin ,  est  papillon  k  foir. 

Pois  9  comme  Fa  dit  Montaigne  :  €  Davantage 
fela  nous  doit  consoler,  que ,  si  h  douleur  est  vioN. 


.1^ 
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lente,  elle  est  courte;  si  elle  est  longue^  elle  est 

légère  >.  C'est  une  compensation  qu'un  de  nos  mo^ 
dénies  philosophes  peut  revendiquer  en  faveur  de 
son  système,  et  que  le  poëte  n'a  en  garde  d^omettre 
à  ra[)pui  de  ses  raisonnements.  Il  faut  bien  lui 
accorder  qu^il  n'est  point  de  douleur  sans  relâ- 
che, point  de  maux  sans  consolation  ;  qu'il  est 
jnème  des  plaisirs  dont  le  plus  and  cliai  me  naît 
du  coDstraste  de  la  souûrance  avec  une  situation 
ineilleure» 

Vous  I*avo«eres  :  \cs  soîns  officieux  , 
Les  doux  c'g^rds,  les  lendrcs  prtivciianccs, 
Xes  mets  choisis  ^  les  moments  de  sommolg 
Et  quelquefois  le  calaïc  du  roeil, 
Sont  des  plaisirs  ,  de  pures  jouissances 
Que  l'on  »avoure  au  uiilien  des  soui}ranccs« 
Oh  !  qu^il  cet  doux ,  alors  que  noir*  coq^ 
A  de  la  goutte  ou  de  la  fièvre  ardente 
Senti  Taoci^s  ci  la  douleur  poignante  ^ 
Qn^  a  f€tdatM  mùtiùa  nmotîa^ 
De  reposer  sur  11  plume  mouvante 
Qa*a  préparée  une  maiu  vigilante , 
Pont  noua  pfodknie  en  biaiTeillanto  cfibrta  ! 


Heureux  qui  sait  jouir  de  ces  intervalles  de 
(lien-être)  pour  y  puiser  de  nouvelles  forces,  et 
publier  un  moment  ses  peines* 

I^^illusion  fuit  ù  la  vérité  : 

Le  mal  revient  dSin  vol  pn^cipitë  ; 

Ittais  on  s^  &it  :  c^est  en  vain  qn^il  persiate  | 

On  se  promet  un  meilleur  lendemain. 

L^espoir  nous  offre  un  baume  souveraitt| 

Jfjk  U  mal  céda  tlo»  ^'on  lui  fôiaie.^ 
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ressante  et  singulière)  distinguée  de  toutes  les  au- 
tres par  k  pl^sîonomie^  la  langue^  le  costume 
et  les  usages  ^  race  pour  le  moins  aussi  caractéri- 
sée que  les  Celtes  de  la  Basse-Bretagne  ou  du  pajs 
de  Galles ,  et  présentant  comme  enx  ^  au  inîlien  de 
rEurope  y  un  monument  vivant  des  âges  dn  monde 
les  plus  reculés. 

Xmreltt  nMnbMu  sjsiéoies  fofméi  &  hw  tajet,  dit  M.  as  Domut, 
il  suffit  èt  rappeler  les  deuL  on  tieis  principaux.  Ne  pomtnt,  sac 
•ttoune  apparence,  pfendw  Us  Banques  pour  rone  des  hosdes  sep<- 
fTntmiit^**  qui  tmerUteaU  reaapira  mnsiaf  enooet  moins  pour  les 
dsseeiidsnts  desColfasdePéiage,  plusicnts  stvvMs  se  sont  tttsdiés 
i  ropntrer  tù  eux  ua  dAtiSids  odonies  csrtlisgîiioises;  nuis  des  ef- 
forts ,  tngënieox  autrefois,  ne  sSflrateBA  plus  pallier  «me  £ias6eië  dé- 
sonnais évidente  (').  D^autres  y  trourent  les  restes  d^une  grande  na- 
tion indigène,  antérieure  aux  plus  anciennes  invasions  de  la  PcnLu- 
aide,  et  qui  la  couM  iU  jadis  loule  entière,  àc  CalagurriS  à  Nuniance, 
de  Numaitcc  :iu\  jiorles  de  Gadcsj  qui  mcuie  avait  pousse  ses  con—  ♦ 
qut'lés  au  Ut  liors ,  et  dont  Je  passage  demeure  empreint  dans  una 
foule  de  contrées  lointaines.  Leurlivpoilièsc,  irès-scduisaute,  qui  ne 
s'appuie  malheureusement  que  sur  des  io-script  oils  ;ipocrvplics  cL  des 
ëtjmologies  forcée»!  heurte  de  front  un  texte  de  6trabou,  suivant  lequel 


(')  A  présent  même ,  on  s'obstine  encore ,  après  vingt  essais  ridi- 
cules ,  à  tenter  d^expliquer  par  le  basque  Les  £aunenx  vers  puniques 
de  Plante,  dont  Bochart  a  rencontre,  sinon  le  sens  exact,  au  n>oins 
la  seule  Toic  d^interprctation  raisonnable.  Des  versions  quelconques 
seront  trouvées,  car  tout  est  possible  aux  entêtements  d'une  docte 
folie.  Mais  quel  homme  lettré  peut  aujourd'hui  révoquer  eu  doute 
que  le  phénicien  ait  été  de  la  famille  des  langues  sémitiques  f  £t  dèa 
lors,  avec  la  moindre  connaissance  du  système  grammatical  de  ces 
dernières ,  comment  se  peisasder  un  instant  que  du  basque  t  ail 
roiniMe  d^analogie,  et  puisse  apporter  dans  la  questioo  plus  de  sft»> 
covs  que  du  «a  da  turc? 
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Il  ae  ptntt  pas  què  Vmtiskme  popnlalioii  d^pagne  ait  jaaiiii  éU ha» 
mogèM  ni  bonoplHme.  DVitrcs  enfin  legardent  l«s  BaKpiai  coniMi 
«ne  eoloBM  canmicnnc^  qui ,  partie  des  bords  du  Pont-E»xîii«ftnt 
tonte  émigration  des  Phéniciens  et  des  Grecs,  serait  dëbnrqnëe  en 
Hespérie  par  Tenibouchure  du  (k'uve  nommë  depuis  lors  Ibe'rvu  l 
Ctrcxameii  des  j)retives  de  cette  ileniièrc  opiuiuu  la  fait  trouver  moioâ 
improbable  quVIlL-  ul  U-  M  iuUle  d'abord. 

Pour  se  borner  au  tniaiîi,lt.s  Euscaliiefc  ont  drf>it  de  se  dire  1^ 
halMiaiit.s  primitifs  du  uord  de  l'Espagne,  rVst-à-dirc  des  p«}^^s  com-» 
pris  entre  TEbrc  et  les  sommets  de  la  cbaixic  des  P)rcncc<».  Kicu 
n'empêche  qu'jls  u'uient  cle  les  ïbcricns  de  TEuropc,  soit  qtie  ceux- 
ci  provia-sscnt  «  m  non  des  IbiriMis  «l'Asie  ;  mais  ils  ^ont,  dam  tous  les 
cas,  les  Ciaiitabres  et  les  Va^cous  du  Mèclc  d'Auguste. 

Ce  surnom  de  f^asm  '  Basoco)  n'appartenait  alors  quVu  monta- 
gnard de  race  euscanoimc  :  la  cliose  est  indubitable.  Par  la  suiic» 
et  selon  sa  sit^nificaiion  générique,  il  fut  donné  coniusémeut  à  toutes 
Jes  [i«  u])lades  de^  Pvn-nécs,  même  sur  les  versants  dn  Nord.  Sous 
Pépin  et  Charlemagne,  on  commença  même,  par  une  extension  dé- 
raisonnable, à  rappliquer  aux  habitants  des  province  voisines,  en 
appelant  y asconia  (  Gascogne  )  la  Novempopalaaie:  de  Mrte  qu'à  U 
longue,  la  dénominatina  de  Gascon  est  derenne  propre  aux  gens 
de  TAquitaine  ^  bien  que  oeuK-ci,  nés  dn  métrage  des  Gaulois,  des 
Viiigots  et  des  Franoi;  n'aient  pw  leça  dn»  Jeun  Teinet  la  moindra 
foutte  de  l'antique  sang  des  Euicaldes. 

D^nn  si  «forange  abus  de  termes ,  a  dù  résulter  TeiTear  asMs  cobh 
mnnc  qui  suppose  identité ,  ou  du  moins  fCMfmblance,  entre  le  Isa* 
gage  des  Gascons  et  celui  des  Basques  ;  tandis  qn'il  est  iflqpoasiblft 
d'imaginer  une  disparité  plus  absolus:  le  premier  étràl  un  simpl» 
dialecte  de  la  langue  romane ,  comme  le  catalan  on  le  prorencal  ;  an 
lien  que  le  aeeoiid  est  un  idiome  de  source  immémoriale^  isolé  ea 
Europe,  et  qui  B^a  pas,  avec  les  langnee  dérivés»  du  latia  nu  dn  t»> 


(•)  Entre  les  étymologics  du  nom  de  VThrrns  (dont  la  illNcussiou 
ne  saurait  ici  trouver  place ) ,  il  est  sûr  que  l.  s  pl\is  natun  llo  sont 
tirées  du  basque.  Sur  rr  point  les  euscariomaoes  n'ont  pas  tH^foin  4^ 
recourir  à  ieius  tours  du  force  acoouiumàu 


\ 
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desqne ,  plus  de  rapport  qaVree  -  le  ^hàufiîen  mime,  dont  on  pré> 
tend  inal-i-propos  le  fine  sectir  (>). 

n  existe  une  faooa  de  littAmtore  gaBcooBe,  et  cda  rien  de  mt- 
preonit.  AUnientée  par  wm  idëes  ofdtnaiccs,  die  peut  se  dsiser  li  la 
tuile  de  oeDe  des  Troubedoois.  Dans  k  petit  nombre  des  ou\  rages 
dont  die  se  oompose,  on  distingue  unei^rëable  traduction  des  fid>les 
de  La  Fontaine  (  Bayonne  1776). 

Mais  y  a-l-il  une  littérature  euscaricnne?  Celîe-1  à  serait  birn  avi- 
trement  Originale  et  altrnyantc.  —  Non,  il  n'y  .  u  u  pas  qui  vaille  la 
peine  d'être  cilee.  La  (^;iiiUbrie  n'a  ])oint  mlanti;  irO."»Siian;  et  si  le 
zélé  généreux  des  prêlrcs  chrétiens  nViil  sunuouie  les  «liffieultés  d'vm 
idiûuic  savamment  barbare,  P^'*'"  n'^^^trc  à  la  portée  du  peuple  qui  le 
parle  les  verîle's  de  la  wioralc  ei  de  la  tai,  aut  un  livre  n^aurait  c'te  im- 
prime CD  lM>rju  ;:.  S;ias  eux  ,  rctle  lan^'ue  siinjulirre,  où  les  Astarloa, 
lesErro,  ont  vu  liml  de  mj' stores  et  ('r- ju  tiMciion^  ehiuienques,  cette 
langue  multiforme,  mais  samagc  cl  bornée,  aussi  pauvre  en  terme* 
nc'cessaircs  qu'elle  est  riche  en  combinaisons  grammaticales  (»), 
n'aurait  pas  fourni,  de  ses  productions,  la  malière  d'un  demi-vo- 
lume. Vingt  feuillets,  peul-clre,  suffiront  à  qui  >oiulra  rassembler  le 
peu  de  bluetles  basques  dont  i^oubli  n'a  pas  fait  justice:  quelques 
chants  d'amour  ou  de  guerre ,  œuvres  ébauchc'cs  d'une  poésie  d'ins- 
tinçt  que  la  nature  révèle  à  l'homme,  et  qui,  chez  les  |)Cttpie8nos  ci- 
vil Lsés  ,  s^est  minifestie  dans  les  quatre  parties  du  globe  airec  des  Ct« 
ractère»  étomuunment  swnhhhl«s>  ^ 


(•)  Ce  n^est  paS' qu'il  ne  s'y  gll^"-*  ^iujourd'huî ,  par  communlca- 
lîou,  de*  mnis  espagnols  ou  gascons;  mais  leur  phvsioncjnne  clran— 
gcie  1^  -,  (It  (  (  II-  au  premier  coup-d'u.'il.  Ceux  qui  se  rencontrent  dans 
les  (1(  11V  nv>rceaux  ci-après .  sont  signales  à  raUenlioadulecleur  par 
*in  caractère  d'improMon  tlidercnt* 

(')  Malgré  les  irataux  des  Oiliénart  et  des  Larramecdi ,  tL  Tesii- 
mable  récapitulation  qu^on  en  doit  à  M.  Lcclusc.  une  grammaire 
basque  est  encore  à  faire.  Établie,  comme  il  le  faudrait,  sur  de  nou- 
velles bases,  elle  nV\igerattpes  moins  que  les  soins  d'un  esprit  vaste 
et  sagement  hardi,  filicUêr  audûx,  aidé  de  toutes  les  lumières  ae- 
tneUes  de  la  lii^niitique  perfectionnée. 


(  ) 

M.  DE  DuM^sT  en  a  pourtant  choisi  deux  échan- 
tillons assez  remarquable:»,  probablement  ]cs  deux 
meilleurs  qu^il  y  ait  :  ce  sont  des  espèces  d'idylles  ^ 
ou,  si  Ton  veut,  d'odes  auacrcontiques ,  dont  la  se- 
conde pourrait  s^appelcr  une  chamou  dialoguce. 

Qiron  ne  sVtudic  point,  dit-il,  à  y  découvrir  des  irglt  s  n  rtaincs 
de  versiiication  :  il  n'y  en  a  pas  ru  de  suivies.  la  qudnlitt}  i!u  grec, 
du  latin,  etc. ,  ni  l'accent  tonique  des  Itnlirns  ou  des  Ani^hiis,  ni  l'al- 
litération des  Scaldcs,  ni  inèinc  la  uncuuration  syllahique  des  Fran- 
çais, rien  ne  se  retrouve  ici.  Point  d'autre  oniniuntquela  rime  seule, 
au  bout  de  phrases  à  peu  près  éffXcà  et  taut  bien  que  mal  ajustées 
sur  la  coupe  de  certains  sirs ,  appaf«iiiiiu»it  complaisanls. 

Quoique  d'une  époque  l'on  peu  éloignge  de  nos  jours,  comme  on 
le  voit  à  la  tounure  niodcrne  des  mots  d'emprunt  dont  ils  sont  rem- 
plis,  CCS  morceaux,  à  txavers  leur  imperfection,  respirent  dans  In 
texte  un  charme  antique,  et,  pour  pail  r  >clen  la  mode,  un  jenesais 
quoi  de  suave  et  dWicntali  II  va  sans  dire, néanmoins, que, pourea 
rendre  la  traduction  supportable,  il  a  iaUu ,  tout  en  y  ûaoscrrant  la 
vivacité  de  couleurs ,  la  liardiesse  d^images  ctrindcpendancc  d^aUnre, 
qui  font  partout  le  a^te  detroBsm  pamtfrrcs,  suppléer,  par  un 
peu  d*art,  à  ce  manque  de  raison  et  de  cohérence  qui  prftqne  f»ar- 
tout  aussi  les  dépare.  Laissons  admirer  &  de  savantes  dupes  les  absur* 
dites  dont  se  trouve  mUée  telle  iroprovitation  toudiante  des  fliadé- 
caiscs,  des  Galibis ,  o«  des  anciens  Arabes  ;  a^il  est  na  désordre  par* 
donnabla  at  baao,  ce       pas  celui  qui  va  jusqu^au  non-^mck 


« 

!•  «TANCES  BASQUBf. 


Içar  batee,  eeratie» 

Clariutez  beteric  , 
Gattaz  ère  ar^hitccn-du  berce  ororen  gaineiic» 
Du(latceih-</u<  baduen-ez  mundu  iMintaii  pareria> 

Jçar  haren  beghià 
H  ai  II  da  channa^orrût 
(Coloreac  churi  gorri,  perfeccionex  betiajp 
£ria  «rt  Moda  4iUro  hartn  btghiurtiac» 

UêQ  ékurm,  nraçms 
Nùtai  goattn  ewm  çuf 
CTO  êuitm  onmC  ottutxii* 
Cmêco  fur»  ottaUu  gure  n^em  fcwftipir. 


'       «  Ez  nau  ùlttcen  elurrac , 

Et  eta  «rt  gau.  ilimuic. 


Umo»,  gdgr  mUUan, 

Stbrpogo  tHùh/fyeuu 
Çure  ^tnriean  «s  dà  Espània  gueim, 
JËt  eta  €rt  Fimotin»  egunkigreu  mpim, 

Ert-nuzu  bihotcez , 
Et-raiten-çaitut  bi  /utcezf 
Siicar  inalipa»  arturic  nagOy  e*r-cintuskedan  beldurrez» 

ÇSnuwêgmrm,  wtoàurntçtigup  kUrÇi-naidùi  doWmî 


«■ATION  FBANÇAISB. 


Du  hnui  lies  cieux  ,  où  rayonnml  daiu»  Tombr* 
Les  fcii\  iiicnnanls  de  mille  aslres  divers. 

Lue  f  laili-  [dus  vive  a  j>er(t-  la  nuit  soinhie; 

Lue  dloilc,  au  tntlieu  de>  elijiitis  sans  nombre^ 
Brille  seule  dam  riuii>ct»< 

iTestla  ywtfgt  aux  àona  jeu  dont  rnoo  ioN  «itfaTit  : 
En  dUtt  unit  plaît,  tout  est  beani 

Aux  oonlcnn  do  matin  m*  ooulcm  fixât  «iTM( 
Son  regud  rcodndt  4  b  VM 
Le  mahde  an  bord  du  tomboeu* 

Blanclic  rolombe,  nù  va*-tii  ?  La  mouU^a 
Se  perd  au  sein  des  vapeurs  d^un  ciel  noir; 

La  neige  couvre  au  loin  les  rochers  de  TEspagoe^ 
Sei«  aujourdUiui  notre  compagne; 

Tu  tronrena  chet  noua  ton  asile  d^un  soir. 

—  Non ,  pour  celui  que  j^ûme  S  nAest  rien  qu^on  n*cndure 

Les  longs  travaux ,  la  crainte ,  la  froidure. 
.  Pour  lui  seul  je  traverserais, 
Dasift  rborreur  de  la  nuit  «bacurc, 
La  lande  aolitairc  ou  les  TieiDcs  Ibcéta* 

—  Cbannante  amie  !  eh  bien ,  ajoute  une  parolet 

Via  pour  Tamant  de  qui  lu  bia  Teapoir  I 
A^mtf  il  Rappelait,  ton  retour  le  eooaole. 

Va,  Toiaeeu  qui  plah  quand  il  vob 
Jfona  plaît  nûeuK  «n'notra  pouTuin» 

Plus  de  retards  :  cède,  tna  belle,  oh!  céda 
A  la  fièvrtî  d'nmour  qui  dévore  mon  cœur. 
JelanguiSw»  i<*  "loun-ai    jo  ne  le  [>o>stVlc. 

A  ine>  m/iuv  porte  un  doux  remède I 

Veux-tu  me  voir  e;iipirer  do  deulenr  f 


(226) 

Um  GHANSOS  BASQUE  DIALOGUEE. 


ANDREA. 
Vrae  harna  bolatcen, 
tJ^rrmc  sUarra  du  dofatoeii. 
Ni  mmu-nauenarengaaat  jroaiten  , 
9jfure  pflaac  hart  «rraiten, 
CèrtariuùaeotM  dadan  sufiritoen; 
Okero  harrec  bainu  consolatoeii» 


GHIÇONA.  . 
Mm  mmtm,  vrai  nie 
JUakk-^nukeyakin  çuregame 
Cerc  çarùkâiên  horrtia  trktaliirie« 
Çure  M  udâe  oro  gàfdurics 
H«ûu  hûduçtm  hetdurattukrie 
MgUtUeeik'diidan  çuta»  beitêHtt 


AiSDREA. 
Brth'n  hana(io  trisicric, 
Jùz  nn^tK  U  arra/.oin  galerie. 
Lurrean  sor  tii  nahi—iiuke  htct'rtCf 
Beraz,  ce  te  eghùien-Jeraut  plaoeric^ 
Galduz  gherostican  bistatic 
Maiu  ifat  çoinac  €t  baiui  pueric  f 


GHIÇONA. 
AifOMc,  €derù§tùa, 
jMrratea  hanumn  du  erroaf 
Ustmna  goeho  içamh-gatie, 
VLvâtiumdrda  ffttiehoa . 
Tendiee  e§r  nafd  crrana-f^atic  , 
Hie  heihidut  çuruuit  unidiot. 
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ttOTATION  FRANÇAISE. 

LA  BELLE. 
Gomme  waa,  flots  dHine  mi  lin^id* 
SVibandqmw  tio  roc  rapide 
Que  Ice  tofients  Jont  rouler; 
Ou  eemine  ■  iVr  ifnHI  rédame  , 
L*ti|;ent ,  fondu  par  b  flamme  , 
En  coulant  va  se  tnâer  : 
Je  oDors  épuicher  fnco  Ime 
Ghes  qui  peut  me  consoler. 

L'A  WANT. 
Mr»  mie..!  O  jour  j)U-in  dt-  charmCil 
Virns  ,  st'clic  tes  tluuc^  larmes; 
Vitus,  mou  ca'ur  volait  vers  toi. 
Mais  quoi  f  lu  gémis  encore  ! 
Quel  noir  .soupçon  te  dévore  f  ^ 
Fait-il  injure  à  ma  foi  ? 
Craindrais-tu ,  quand  je  t'adore  | 
Qn\aMaatre  n^gnftt  anr  moif 

LA  BELLE. 
Oni,  du  diagria  qui  m^aocablei 
M^diant,  toi  seul  es  coupable  ^ 
Oui,  je  Vat  trop  bien  appris. 
Autant' vaudrait,  soua  la  tore, 
Ne  plus  sentir  ma  misère, 
Quand  je  perds  un  bien  sans  prix^ 
Quand  une  image  étrangère 
Détourne  tes  yens  chéris* 

LWMAiST. 
Repousse  un  l)ruiL  uiiuli  U. 
La  rose,  il  e&t  vrai,  si  belle. 
En  nais^nt  touche  au  dtciin  | 
S» >ti  p.'iifum  survit  à  peine, 
Bicniôt  chassé  par  Tluleine 
Des  vents  légers  du  malin  ; 
Mais  cet  amour  qui  m*«^nclialae 
Me  connaitra  point  d«  lin. 


(  238  ) 

Nous  terminerons  le  Précis  des  travaux  par  les 
pièces  suivantes  que  nous  croyons  devoir  impri- 
mer en  entier. 

£PiTB£  bUB,  IaESTIWLE  D£  SOI, 
par  M,  NicoT^  Associé* 

A  iBon  ami  A16«â  de  0***. 

Pouunt  quia  potêé  vîdtnPtn 

CflUi  et  modctia  Alfrad ,  dont  les  doctat  «iciat^ 
Dcf  Hflntclan,  deii  S^uie»  ëmides  gloriavoL, 
Au  phi»  noble  det  art*  Touérent  ieur  géme , 
Bi  qooi  donc!  Oubliant  Tekemple  de  leur  TÎei 
Tk  Tcm,  deshérité  dn  fruit  d»  leuia  tiavanS) 
Cpndamiter  ta  jeunesse  au  plus  honteux  repos  f 
Et  sans  nom,  sans  espoir,  i1«ds  ton  duunpêtre  asile  ^ 
Vieillir  obacurément ,  citoyen  inutile? 
«lie  ciel,  dâMn  aan»  «sse,  avare  en  ses  présents, 
«  Ne  m*a  point  de  Fesprit  dispensé  les  ulents 
c  Et  le  respect  des  lois  <pie  lui-même  a  prescrite 
<  MVmpt^chc  de  franchir  ses  étroites  limites  >. 
J\vu  :  \c  Li*  l  <  sL  jtlus^uste,  et  tu  vas  aujourd'hui, 
Si  lu  jircLcs  l'oreille  ît  la  voix  «l\iu  ami, 
Reconnaître  avec  moi  que  dans  la  con/iance, 
Que  duus  lu  volonté  réside  la  puLisancc. 
Je  \icns  tic  réprouver,  moi  qu^on  ne  vil  jamais 
Du  laiigagr  cK'.>>  Dieux  pënctrer  les  secreis  ; 
Pour  la  première  fois  embouchant  la  trompette  ^ 
J"ai  pu  ,  [lour  le  s<Tvir,  m'eriger  en  poète, 
l'A.  [>ic^:,<'  «lu  dessein  d'cclairor  la  rai.son, 
1  rou\  cr  iJaii>  mun  esjioir  mon  unique  Apollon. 
Écoute .     .  11  est  dans  Thommc  un  orgueil  légitime. 
Don!  Taiguillon  pressant  et  TeSeille  et  ranime, 
^ui,  le  vengeaut  souveut  d''ua  injuste  dcdain, 
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Lui  téfIS»  k  k  finsta  foroe  ei  son  dwtàu 

Ce  {pnaÀen  otgnol  fit  !•»  bÀo»  du  mondes 

A  Mi  nobles  ëlanst  à  ta  ebtt^féooade,  ' 

Lft  Fiance  dat  GoineiPo,  èi  Venddme^  et  Boffon, 

Athènes  HUtîade,  et  Rome  Cioérani 

Otons  ee  seniimeot;  soudain  de  respérance 

LlnmiDie  a^^prouTe  phis  la  céleste  inlluenoe; 

S  est  seul  «fans  la  Ibale,  En  vain  à  acs  regards 

La  gloire  fiùt  bnller  le  flambeau  des  beanx-aftss 

LMie  amant  dn  «epos,  pour  loi  sur  cette  terre 

Le  pasië  n*est  plos  rien,  le  présent  se  rene^  ^ 

LVnrenîr  disparaît.  Sans  objet,  sans  désir, 

HoMcnE  de  sa  Noblesse  fl  ne  sait  que  languir  j 

Igfmé  parasita ,  an  lianqnet  de  tl  vie 

Assied,  puis  il  meurt;  et  jsnais  ta  patrie, 

Ife  oensaciaat  pour  lui  dlionorables  douleiut, 

If^kpporte  à  son  lombcan  le  tribut  de  ses  pleurs^ 

Ak!  plutdt  essayons  d*esciter  dans  son  âne 

Pe  festiim  dSr  toi  la  vertueuse  flamme. 

L^homme  peut  tout  alors ,  parce  quHl  croit  pouvoir^ 

£t  pour  lui  le  succès  est  le  li  uit  de  Tcspoir. 

As— tu  vu  quelquefois  ilaus  une  vasu-  jiLiUie 

Deux  athlètes  rivaux  s'avancer  siu  Taréne? 

L\in  plein  (le  son  grand  ca-ur,  fier,  superbe,  ressent 

D'une  magique  ardeur  le  charme  tout-jiui&iaut; 

tJne  noble  assurance ,  une  intrépide  joie 

Brille  dans  tous  ses  traits,  sur  son  front  se  déploie^ 

Ou  dirait,  tant  resj)oir  précipite  ses  pas, 

Qu'il  vole  «  la  victoire  cl  non  pas  au  combat. 

L^autrc  inquiet  Hésite  ,  avance,  hésite  encore: 

Sa  force  c^l  il  nis  sou  bras;  mais  sa  force. ...  il  l'igoore^ 

Dans  les  airs  cependant  retentit  le  si^jpfial, 

Ils  s'élancent;  Ton  voit  Vuii  eL  Tautre  rirai 

Se  saisir  ,  se  presser.  s<  replier  ciLsemblc-, 

L^un  espère  et  combat,  l  autre  combat  el  trcuibl«| 

Et  bicniô»  «^!!T  le  sable  il  demeure  étendu. 

Avant  d'être  frappé  n\'uiit-il  pas  vaincu? 

£t  loi,  du  même  sort  a«  (^rains-tu  pas  la  honte  t 


ê 


(  a3o  ) 

Ali  !  vrr«  sa  ilij^nile  f[tie  ton  i^pril  rcmonlr , 

Coiiiiant  sans  orgueil,  barili,  mais  shus  excès. 

Prends  Ion  essor  et  vole  à  ircclatauts  succès. 

Vouloir  en  obtenir  cPun  cœur  noble  est  le  signe  ; 

La  vanité  consiste  à  s^cn  croire  seul  digne. 

Je  vois  pour  iHllustrer  un  rapide  chemin: 

Cultive  lVIo<picnce;  et ,  dans  cet  art  divin  , 

î)isciple  des  anciens,  par  de  savantes  page» 

Se  la  po&têrité  miTitc  les  hommages. 

crois  pas  qu'en  formant  tant  d*oraleara  iiunêttz  , 

Le  ciel  les  eût  pétris  â^ua  limon  pins  heureux  , 
Et  que  slns  nid  effort,  sans  guides  et  sans  maître  , 
Pour  monter  a  ce  rang  il  leur  sufTU  de  naitre. 

Il»  furent  comme  toi  ;  s<ndement  plus  hardis. 

Soutenus  par  Vespoir,  par  Vcspoir  a^ndis^ 

Au  sein  de  la  retrr.iu-  ei  dans  d'illustres  TeiHes, 

Eofinntant  de  leur  art  les  austères  merveilles, 

Pareils  à  Ptoomêthée,  ils  ravissent  an  ciel 

Le  génie ,  inoaonn  d^un  timide  mortel. 

Mab  ie  t'entends  :  tu  dis  c  que  ces  briOants  modèles , 

«  I>flttt  tu  lis  quelquefois  les  o'uvres  immortelles, , 

«  Akrmeni  ta  fiiiblefse  au  lieu  de  (''exctler  ; 

«  Que  sans  espoir  d^atteîndre  en  sait  mal  imiter.  > 

Troijp  défiant  ami  !  réponds  :  jadis  Virgile 

Fut41  découragé  par  le  dbantre  d^Achillef 

Du  ^vin  MIc^cl-Ange  en  voyant  les  tableaux  , 

Bapfaaël  de  dépit  brisa-t-il  ses  pinceenat  ? 

Et  de  POEdipc  gre<^  la  anblime  mervâlle 

Fitr-^e  reculer  et  Voltaire  et  Comnlle  ? 

A— i-on  vu  de  Porua  le  peintre  jeune  encor 

Devant  ce  grand  Comeille'cnGfaaIner  son  essor  f 

Aux  (eux  resplendissants  de  sa  Muse  tragique , 

Racine  ose  aDnmer  son  flambeau  poétique^ 

Et,  Gorrége  nouveau,  s*il  admire  un  rival, 

Cest  qu^il  sent  comme  loi  qu^il  en  sera  Tégal. 

En  vain  tu  me  dinis  «  que  trop  prés  du  vulgaire, 

<  A  peine  tu  reçus  l*éttncélle  légère 

*  De»  tal^ts  dont  brillaient  cet  trop  rares  esprits, 
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«  Et  ip»  le  germe  en  toi  ne  peut  donner  dm  fndie.  > 

Nonrelle  cnear;  â^an  mot  ton  ami  li  diiiipe  i 

Tont  part,  to  Vevo&m,  du  plu«  tutàe  principe  $ 

Les  lângnes,  les  ^Ut»i  les  lois,  les  monuments, 

Tout  eut  dans  l^inîrcrs  dVbacnis  commenoeiDenls* 

Rome  ■  ipii  domina  dn  concbant  «  i^avcore  » 

Rome,oettecitd,  ^m,  poQT  r^îpMr  encore^ 

Des  arts  et  de  la  foi  nourrit  le  liett  divin , 

Ne  fiit  qu^an  simple  benrg  sur  le  Meot-^Palatîn* 

Ce  Roi  de  la  ferét,  ce  diâne  an  front  soperbo 

Me  fntp-il  pas  d^abotd  enseveli  sons  l'herbe? 

Et  ne  saia-ta  donc  pas  qae  le  grand  Bossoet 

D^ne  tremblante  vob  b^jra  Palplîabtt  ^ 

Quelle  est  donc  cette  Taine  et  Ucbe  défiance 

Qui  Tient  mettre  nne  borne  i  ton  inteUigenoe  ^ 

Et,  dans  un  cerde  étroit  renfSSntianl  ton  osprk , 

Dît  :  e'etr  ià  ^t^U  eommenee,  el  cVif  là  ^«V fiU»? 

Ah  !  cesse  d^insulter  k  la  natucoliumaiiiol 

Dieu  seul  a  du  savoir  Boaîté  le  dooiaîno^ 

lioi  seul  à  mes  effi»rts  a  droit  de  supposer. 

Et  je  puis  conquérir  s^il       permis  d^(Mier» 

Ce  Dieu  juste  répand  d'ui>e  maiu  libérale 

Ses  dons  sur  les  mortels  :  notre  port  f-st  «^gale^ 

Si  pourtâuL  i|uelqiu!.v-un8  qu'ail  a  lavoriî>é& 

Ver!»  la  gloire  oat  trouvé  des>  sentiers  plus  aises  , 

Noble  érntilation ,  vive  ot  cc)cst«  flamme  , 

A  tes  rtvcs  briUanLs  je  fermerais  mon  âme...  }■ 

Non  :  cVun  grand  patrimoine  héritier  ft>riiiué,  ■ 

A  l  omcr,  à  l'étendre,  un  Dieu  rn"*a  ilesiiuc. 

C'est  lui,  dont  la  1)<juIu  si  frcondc  en  larn'osscs 

Pour  moi^  cciunie  yi  lur  toii.s,  dcpUi>a  st**  riclicsses^ 

Et,  tel  (jirun  tendre  père,  il  dota  ses  r niants 

De  deux  rommims  lu'sors,  le  tr.i^ail  et  le  temps*. 

Voilà  le  ç^rand  pouvoir  dont  t'arma  la  ualnre  \ 

Tout  iiiiini  p;ir  le  temps,  tout  croit  p^r]:i  cultMrS» 

C'est  par  elle  souvent  qu'à  sa  source  épuré  ^ 

Jaillit  vif  et  brillant  le  talent  i^oré. 

Contemple  de  ee  mont  les  roches  isokes , 


(  ) 

*  De  vertiurc  et  i^c  lleuis  irisi»'nieut  dépouillées î 

Jamais  plies  u  ont  vu  de  riclii-s  ve^rtaux 
S't'IaiiciT  <!«•  leurs  flancâ^  se  pencher  sur  les  eaux; 
Cej»enilanl  l'boiiime' itn  jour  .sur  leurs  stériles  pCDtei 
Fera  hoLinrcr  l'or  des  moissons  ondôA  anle»  , 
Fer   nmrir  ia  grappe  ,  ou,  vnimjneur  plus  beurcux, 
Kavira  les  métaux  à  leur  sciii  ténébreux. 
Comment  peut-il  si  faible  rnfanttr  ces  prodiges  ? 
Je  le  répète  cncor ,  il  n^a  d'autres  prestiges  ^ 
D'autre  art,  d'autre  pouvoir  que  cette  volonté , 
Cet  espoir  généreux ,  qui ,  toujours  excité , 
Ferme,  persévérant  et  fécond  en  miracles. 
Trouve  tout  en  lui-même,  et  croit  par  les  obstacles i 
La  peine  même  attache  aux  biens  qu'on  a  conquis, 
£l  plus  vive  est  la  latte,  et  plus  doux  est  le  prix* 
Ose  te  rappeler  ce  gétioU  intrépide , 
Volant  malgré  son  siècle  où  son  destin  le  guide  $ 
Qui,  des  plus  grand»  périb  sans  cesse  envitoiuMl , 
Des  matelots,  des  mers  jouet  infortuné. 
Tranquille,  poursuivit  son  dessein  magnanime, 
Brnvnnt  les  dis,  la  moil,  la  tempête  et  l'abîme, 
£i  fort  de  son  espoir ,  fort  de  sa  Tolonié , 
Sut  conquérir  un  monde  et  Vimmortaliié. 
Songe  encore  conunent  réloqueni  Démo<i.ibèncs, 
Vainqueur  de  b  nature,  apparut  dans  Athènes, 
Et  put,  k  force  d'art  et  de  travaux  constants  , 
De  sa  Toix  souveraine  animer  les  accents* 

i 

Plein  de  ces  souvenirs,  ami,  cours  à  la  gloire, 
xTravaille,  fip^^f  aussi;  déjà  de  leur  mémoîrr. 
De  Téclat  de  leur  nom,  tes  aienx  t^ont  doté. 
Digne  d^eux  et  de  loi,  prends  place  à  leur  c6ié ; 
Et,  finrmant  ton  oreîUe  à  des  conseils  timide» , 
Vers  l^itile  et  le  grand  cboisis-les  pour  les  piides) 
Imite  leurs  eflbrts,  contemple  leurs  succès, 

à  la  ^nirc)  en  un  mot,  sois  fiançais. 
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LES  DEUX  HABITS9 
Conte,  par  M*  le  Docteur  Des-Ausubs^  Associé. 

Au  Temple ,  ce  vaste  baxar  * 
Où  Ton  p'  nt  nrhctt-r  du  luxe  de  hasard  | 

Prés  d'une  robe  de  marquise , 
vieux  mancheii,  d^on  caeque  de  pompier, 

Entre  des  ornementa  dVgliae 

Elle  îiomi  r    Pun  grenadier. 

Sur  la  façade  «Pun  fripier 
Fi§nraienl  deux  babila  de  couleur  différente  : 
CéuU yen  cette  époque, où  certain  oooquerant, 
Bamcnant  arec  lui  la  guerre  et  IVpouTante , 
Domuttt  un  grand  exemple  k  INmÎTera  tremblant. 
*  OwoÂ  de  larges  broderies, 

Et  fidt  dHm  dnp  rouge  ^felatant, 
L^on  d*cux,  pendant  trois  mois,  avait  aux  Toileries 

Figurë  sur  un  chambeHan. 
Ce  courtisan,  du  sort  redoutant  l^inoonatance. 
Et  pensant  quMl  suffit  dViUears  de  Tapparenee, 

Avait  en  la  précantion 
De  remplacer  Por  fin  par  de  sin^  paillon; 
Lliabit  n*avait  jamais  soupçonné  Finpoeture. 
Touîours  le  faux  briltant  fut  vain  de  «a  nature. 

Aussi,  fier  de  son  oripean, 
11  s'*écriait  :  pour  moi  quel  supplice  nouveau  t 
Moi ,  qui  dans  les  palais  Heaais  ma  iMdcnoe  ! 

Moi ,  qui  briOais  an  dos  d^ine  exccllenca 

Dans  les  fêtes,  dans  les  galas! 
Moi,  qui  vis  même  nn  jour  le  maître  de  la  France 

Appuyer  sa  main  sur  mon  bras  ! 
Qu'ai-je  donc  fait  an  ciel  f  et  pourquoi  sa  vengeance 
Dana  cet  infâme  lieu  mVxpoi^e-t-elle  ainsi , 

Comme  un  coupable  au  pilori  f 
Tout  beau  ^  dit  son  voisin ,  d^one  couleur  verl  sombre , 

£t  de  simple»  j^aluu:»  crue  \ 
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De  TOS  ptrcd*  je  ooiiimU  un  grand  nombre 
A  cet  indigne  eftont  oomme  t<n»  ctmHiimnrf. 

Je  ne  fiiïs  pamt  entendre  de  nmnnnce; 
Tti  comm  lei  gnndonim  nnnnne  ve«» ,  et  pourtant 

Je  n»  me  taût^  et  quoique  mécontent, 
Sens  me  plaindicje  veut  suppevtcr  cette  injure. 
Le  cid  punit  le»  ocgueiBeuii) 
Et  si  ynm  voue  oonmisNct  mieui, 
Voni  seite»  noine  fier,  fe  tons  jure. 
O  dd^  «tt  meto  le  oMnbk  aux  tonnnents  que  j^oidure. 
Reprit  le  courtisan,  en  mHmpoiant  h  loi 
P'^entendre  ce  6qoin  se  comparer  à  moi  ! 
Que  je  vous  plains,  voisin,  lui  dit  niaUt  modeste! 
Groyet«4noi,  quittes  tos  méprb; 
Jhm  le  malhettr ,  je  le  protcsle , 
Le  meilleitr  parti  qui  nous  reste 
Cest  de  nous  faire  des  amis. 
—  Sais-je  fait  pour  frayer  avec  vous,  je.  vous  prief 
Parlei  truu  ton  moins  haut ,  mon  ami,  s'il  vous  plaît! 
A  cclto  bru.s(pie  rrpartie  ■ 
L'habil  vert,  avec  modestie, 
Répliqua:  Je  pourrais  vous  dire  votre  fait, 

Et  lancer  yilus  d'un  malin  trait 
Sur  k  destin  qui  fait  marclicr  de  coinpaj^nic 
L^babit  d'un  chamboUan  et  celui  d'un  valet ^ 
Mais  je  (Icicsie  l'ironie. 
Je  me  Ils  toujours  un  devoir 
D'excuser  le  niallirur  :  if  \xauLle  s^çje 
Plaint  les  mioriuncs,  surloul  s'il  peut  pr<  voir 
Qu  ili  le  deviendront  davanUij^e. 
Par  mes  avis  laissez- vous  Juuc  loucher, 
Résignex-vous  ;  je  vous  le  certifie , 
C'est  Tunique  moyen  dVmbcllir  votre  vie» 

Où  diable  la  piiilosophiC, ' 
Me  direi-vous,  va-t-cUe  se  nicher  ? 
L'habit  rouge  devait,  dans  cette  circonstance, 
Du  conseil  iau:«  son  profit: 
Il  se  tut  donc  ,  niais  son  silence 
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moins  que  du  dépit. 
Vefs  la  boutiqvecn  ce  moment  »  jv.uicc 
A  ^Tands  pas  un  riche  acheteur^ 
D^an  minisire  nouveau  c  i uii  Je  pour\«>veur. 
Il  s'atircsse  au  niarcliaml  :  Cdinme  Son  llxcclleuce 
Occupe,  lui  dit-il.  un  p<>.,ie  lrè*-î^ltssant , 

Elle  \oudrwit  .  pour  prouver  sa  puissance, 

Aujourd'hui  nu Uic  .  niii>i.  pruiilcz  de  riii!>t;:nt. 

L<  iuLut  df  f  inir  lrov».Hlle  à  vc<  paroles; 
Du  courtier,  a  cf.np  sur,  û  doit  Uïcr  le  choix; 
Il  revoit ^  en  fspf)ir  ,  la  dennure  des  Rois. 
Le  marchand  h-  proouu*,  et,  par  ses  hyperboles^ 

(^hcrrhc  à  séduire  l'acht-leur. 
Croyei-vou'i  n^attraper  avec  celle  guenille, 

Répond  notre  juif  oomiaiaseur  ? 
Je  sais  me  délier,  mon  cher,  de  ce  qui  brille; 
La  broderie  est  faasse  et  nHi  point  de  valeuf. 
Gardex-la  pour  quelque  sauteur. 
Quel  coup  pour  riiabii  écarlale! 
Biais  sa  douleur  bien  plus  éclate. 
Quand  il  voit  son  voisin  choisi  par  racquérenr. 
Qui,  jugeant  ses  galons  d''Qne  finesse  e&trénw, 
Le  paie  çn  bons  écus,  Tempone  à  nnstanl  mdna 

Pour  ba^iUcr  ua  ck^anl  chasseur 
Qui  doit  suivre  partout  le  nouveau  Monseigneur. 
Pour  ]e  coup ,  rorgueillenx  enrage; 
Gsr,  en  perdant  rillusion, 
Un  sot  perd  aussitôt  courage. 
Voilà  lo  porteur  de  paillon 
Pendant  plus  de  trois  mois  resté  sur  T^iabge  ; 

Il  pâlissait  chaque  jour  davantage  : 
Avec  son  lustre  il  voit  diminuer  son  prix. 

Un  jour,  enfin,  pour  un  louisi 
t^m  pauvre  comcdien  il  devint  le  partage  ; 
Son  naître ,  pour  si.^  francs^  le  mit  bientôt  eu  gage 
B  en  fut  tire',  par  boulieur, 
Avec  rargciu  d'un  i^aleleur. 
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Noue  babit  TCrt  «mé  de  ridies  aigniDeUM, 
GottTCVt  dW  baudrier,  snnnontë  d^^olettea  « 
Va  partout,  sniTanl  MonseigiuMir, 
Gbei  las  nanjuia,  chea  Ica  comtaiaca; 
Il  a  m£me  parfois  TboDiieur 
D^ltre  lorgné  par  daa  dodicssca. 
Lclongdeaboalemda,  coBuneU  païaait  im  jour. 

Il  reeonout  aoa  ^den  caunaïade; 
Qmb  «h  danaeor  de  cocde,  il  fcaatt  h  paradai. 
Il  lui  aouhaita  la  boaiour. 
A  cet  a^ecl,  lliabit  ronge  aoapire 
Et  du.  :  Je  reoonnaia,  Toisin ,  que  j'avaia  toit» 
Vous aviea  bien laison de  dise: 
Tout  ce  qui  bcille  n^cit  paa  or. 


DISGOU&S    DE  R£C£PTI05^ 

.    Pat  M*  GéHAlO-GRAKDyiLLB» 

De  temple  dc&  beaux-arts  illustres  dcssenrants , 

Qui,  daus  ce  sanctuaire,  asilr  des  «•avants, 

Guide?,  nîw  faibles  p  is .  uiou  zèle  jeune  encore, 

Commcni  du  |i m  nouveau  qui  pour  moi  vient  d^ctlorc 

Mes  regards  ciomics  soutien dumi-iU  l'cclal  ? 

ï>e  vos  solennités  l'iiuposuut  apparat, 

Te  roncours  de  talents,  de  fjloirc  ,  de  mérite, 

Toui  jifirtf  ic  i  le  trouble  en  mon  âme  interiiitc , 

Toui  sniiMe  m'accM^rr  d'un  téméraire  orgueil, 

Et,  lus.prau  seiu  du  [  ort,  vient  me  marquer  IVrueil. 

]Wai:>  quoi!  vous  le  voidc?^  la  maiu  de  i  indulgcncft 

De  mes  obscurs  talents  a  voild  Findigcnce^ 

EUe  honore  d'uu  priv  qu'il  faudrait  conquérir. 

Au  défaut  du  savoir ,  Vardf  ur  d'en  acquérir  : 

Eh  bien ,  nui  !  je  le  sens  ;  lom  qu'une  vaine  audace 

M'entraîne  aux  nobles  rangs  où  j*'  \v'vs  prendre  plact-^ 

Panai  vous  ma  M^lesse  m  cherchaul  un  appui 
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A  vos  hautes  faveurs  est  mon  titre  aujounrimû 
Ainsi  l^umbie  arbrisseau  qui  de  fleurs  se  couronne^ 
Avant  que  tl'aucun  tVnit  Tait  cnrîclii  Pomooa^ 
Dans  on  verger  peuple  d^'arbres  majestueux 
Vient  chercher  on  soutien ,  et  «^aligne  avec  enz* 

Je  le  sais,  au  milieu  d'une  pénible  hit  le, 
Dt»  lonjj-teinps  le  Parnasse,  à  la  cumh^uc  en  butte^ 
Se  dcbat  sons  le  poids  d'un  fatal  préjugé. 
Contre  d'aincrs  liedanis  vous  Tavei  protëgrf; 
Mais,  quand  votre  sufljrage  en  sa  faveur  proteste, 
Ne  puis-jc  aussi  combattre  une  erreur  si  iuueste 
Et  de  ses  de'lracleurs  repousser  le  courroux  ? 
Oui ,  Taréne  est  ouverte  ^  encourage  par  \  nus , 
Pour  ven^'er  Vort  que  j'aime  on  m^v  yni  :,  '! 'incendie ( 
D^autrea  Tillustreront,  moi  j^ose  le  défendre 

«  £h  bien ,  >  me  dit  Criton,  grave  et  profond  penseur. 

Et  de  tous  les  beaux-arts  implacable  censrur  , 

<  FJi  bien  !  \  ous  irioniphei ,  et  je  sais  votre  joie  ; 

«  Je  sais  jusqu'à  quel  point  votre  esprit  se  fourvoie, 

<  Et  <}ne,  fier  d'un  tra\  <  r-.  (ju'il  vous  faudrait  cacbeTi 

<  Hardiment  au  grand  jour  vous  rallc»  ailiclier. 

<  La  palme  académique  nu  combat  VOUS  excite: 
€  Poéta  Lauréat,  je  vous  m  félicite. 

c  Mais  ce  triomphe  est  court,  et  le  |>u})1ic  moqueur 

<  Vous  fera  payer  cher  cet  imprudent  iionneur. 

<  Vous  u'ei  liappcrei  point  aux  traits  du  ridicule: 
€  Ijc  règne  de*»  rimeuis  îi  t ml  ans  iioiis  recule^ 

«  Ou  a  marche  depuis  -  notre  âge  est  moius  ]dai&antj 
«  On  chantait  autrefoi&,  et  Ton  pense  à  présenL 

c  Eh!  qa*aToasHMnis  beadn  de  vtn  et  de  poétea^ 

<  Qiiaiid  partout  la  adence  ëtendanl  aea  oonqoétea 
«  De  la  prospérité  nci|is  ouvre  laa  dhimwM  ^ 

«  Sopo  les  préjugés,  À:Iaire  les  humaiBsf 

«  PcnscaHTous,  tout  imbu  de  vos  erreurs  goilùques, 

«  Ressusciter  Tatlrait  des  fables  poétiques  f 

%  rioUi  uon^  un  goùi  plus  pur  j  celui  de^  vcritcs , 
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«  Vient  imèher  notre  âme  à  ces  fatiliték 

» 

«  Ia' fiction  console,  endort  un  peuple  csdtvtr 
«  n  Êdlait  on  Virgile  an  règne  d*tin  Octave; 
c  Mais  duB  an  peuple  libre ,  à  la  Mge&se  instniilf 
«  ToQt  iwt  fiivole  est  nul  \  son  prestige  est  cictfttst* 

<  Du  Parnasse  aUn  donc  champion  éphcm^re, 

<  Sons  fortune,  sans  nom,  lancé  dans  la  carrière, 

<  Gra^sir  TohMiar  troupeau  des  versilicatewt  ! 

c  Puis  briguez  un  emploi ,  cherchez  des  protecteurs  i 
€  Vous  vecrea  lo  doux,  firuit  <]U^en  province  on  recoeillo 
«  De  ce  goût  rcirogradc ,  et  comment  on  raecneilte  \ 
€  Heureuk,  ai  TouMi  scnl  de  vos  v«ii  est  le  iMcisI 

«  Sans  Joule,  il  esl  encor  <1cux  ou  tr*»is  bcaux-cspiiU 
t  Qu'on  excepte  ,  ù  Paris ,  île  la  ioulc  proscrite*, 
c  Où  se  rcduil  pourtanl  leur  futile  mérite  f 
c  Dam  Je  pcuis  journaux  leurs  vers  foiii  ^rand  firacas  j 
€  On  les  vauie  ,J\iccor' î:  mais  on  nu  I»!s  lit  pas. 
«  Mainl  irj_;i  r  pt<><.nlrur  va  Je  leur  ^Joiic  in-.i^';nc 
«  Depoi>6edcr  Soiiuiet,  Andrieux  .  l)rl;i\  i^'iic^ 
c  Scribe  efface  en  riant  le  tragique  Ancwlot^ 

<  I^aniarline  pàlil  au[>rèi>  Je  Waltcr-Scot, 

«  £t  loa»  &'ea  vont  rentrer  dans  une  nuit  obscure, 
«  Quand  parait  Alonikeier,  hkm  de  la  brochure» 

«  ll*cn  croif«t<^ns?  «piitin  vos  grecs  et  vos  rtmiatos 
«  Snivea  Vesprtt  français  et  les  progrés  bunatm. 
€  Que  si  décrire  enfin  le  démoli  vous  possède, 
«  Appelés  H  raison  »  la  science  a  votre  aide, 
«  Et,  d'un  vif  ïnliMtnniaiant  vos  écrits, 
c  En  prose  indwstridio  édaires  les  esprits  : 
«  Voilà  dHm  haut  succès  Télcment  nécessaire. 

Grand  merci,  cher  Criton ,  de  votre  avis  sincèrt| 
Oui ,  c''est ,  je  crois,  du  siècle  atteindre  la  bauteur, 
Que  Je  bien  spéculer  sur  les  succès  J'autenr. 
Mais  si  Ton  est,  au  gré  d^nn  calcul  fort  bonnéte, 
Pamphletiirc  par  dibix ,  par  goàt  on  est  poète , 
El  wna  réAouott  on  fuit  co  dons  peacbant. 


bi 
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Ccit  m  IfiTcn,  dit-on;  le  blâme  est  Bien  tMndianll 
kfte  moins  de  rfpMor,  on  esprit  juste  et  sage 
Doit  distinguer  suitoUt  rabns  d*STec  fusage  : 
Gotin,  mtUfré  Boileen,  rimait  lieis  de  saison, 
Et  Gotin  trait  tort;  mais  l^art  sTait  luison. 
laissons  donc  les  abus  de  la  métitomanie* 
La  science  a  les  siens:  voyes  f»m  la  chinÛ0 
Initier  le  {>cuplc  an  secret  eflrayant 
De  cr^,  pour  deux  som  ^  un  poisun  finidroyanif 
Dieu  nous  garde  à  jamais  des  acides  prusriqucs  ! 
Mieux  Ttut  encor  snlur  Tcnnul  des  vers  dasslqum. 

Me  trompée  pourtant?  je  ne  sais;  omis  je  vois 
Les  beaux  arts  parmi  nous  mieux  bmëi  quWreCus  : 
Le  grand  monde  luh-méme  à  leur  ponroir  se  pite  ; 
Atoc  le  nom  d'artiste  il  se  réconcilie; 
Un  poêle,  è  ses  jeux,  n*est  plus  oe'fim  samC, 
DW  antre  aérien  maigro  et  noir  habitant. 
Egarant  dans  les  deux  son  penser  solitaire  : 
Les  portes  du  jour  habitent  sur  U  terre  ; 
Us  ont  les  goûts  dn  Pinde  et  les  mceucs  du  salon. 
Et  n'aTonsrttous  pas  m,  dans  le  sacré  yallon, 
Guerriem ,  hcttmes  d'état,  suivre  un  noble  délire? 
Bjmm,  Ghlteaubitant,  ont  manié  la  lyre , 
Et  rillustre  rivsl  dn  &meux  Wellington  , 
Avant  d«  gouverner,  Gsmilng  rimait,  dit^on. 

C«tes,  la  muse  encor  peut  marcher  libre  et  fiére 
Qui  porte  de  teb  noms  inscrits  sur  «la  bannière. 
Que  cîti  siècle  pourtant  le  goût  spéculatif 
Exalte  bien  ])Uis  haut  un  talent  lucratif! 
LW  est  pour  le  caleul,  IHiouueur  pour  le  ge'nie  ; 
L'honneur  lui  reste  encor,  même  alors  «pi^on  Toublie^ 
£h  !  4pa*importe  aprâs  tout  et  la  vogue  et  rédat? 
Qu'importe  au  vrai  poéu  on  ^hm  savant  ingrat, 
On  i|tt'^  monde  léger  méconnaisse  et  dédaigne 
L'art  qui  de  la  aoenoe  a  pr^aré  le  règne, 
Qui  des  peuples  greseieis     la  premier  flaabean, 


(Ho) 

Et  qui  des  Grecs  rcnfë»  guide  encor  le  drapeau  f 

Ce  ii^e»t  pu  pour  flatter  de  frivoles,  caprice»  , 

Cc»t  pour  en  saTourer  liû-méine  les  délices 

Que ,  sans  faste  et  sans  brait ,  le  sage  suit  ses  lois* 

Dans  une  noble  étade  il  pdse  aussi  parfois 

L*oubU  d^un  monde  injuste  et  des  vanx  do  la  tie* 

Td,  arraché  naguère    sa  triste  patrie, 

£l  dérobant  sa  t^  aux  échafauds  sanglants. 

Sur  sa  lyte  un  proscrit  chantait  le  doux  printemps; 

L^amitié  recueillait  les  acoenU  du  po^* 

Oui,  c'est  pour  Tamitié  que  k  lyre  disert 

Aime  à  prêter  son  charme  au  langage  du  conr  1 

De  tout  sentiment  pur  die  eialte  rardeur , 

Elle  ^ie,  embellit  la  pins  sombre  leirsite. 

Console  un  jour  de  deuO,  amme  un  jour  de  filte , 

Rend  le  prient  pins  dons  et  Tavenir  plus  beau , 

A  des  chants  pour  Phymen,  des  pleurs  pour  te  iombeaib  ^ 

Heureux  surtout  oehii  dont  la  muse  inspirée 
A  la  gloire,  à  llionneur  fiit  toujours  consacrée  1 
Louer  le  T^ai  hJros  ,  c^est  son  digne  attribut* 
Que  ne  m^est-il  donné  d'aspirer  à  ce  but  ! 
Ah  î  si  le  del  au  lieu  d*un  chalumeau  ri^stique 
IPeit  permis  d'animer  la  trompette  héroïque; 
Bien&iteur  des  Loifains,  6  moderne  Titus  , 
Cest  loi  dont  j^eusse  aimé  de  chauler  les  vertus  ! 
Dans  cette  enceinte  encor  pleine  de  ton  image  (•) , 
J^antaia  vu  tous  les  cœurs  répondre  à  mon  hommage , 
J*anrais  vn  lonrf  lus  yeuk  mouiQM  des  pleurs  si  doux , 
Que  ton  seul  souvenir  lait  verser  parmi  nous. 
O  prince  I  c^est  ici  qu'oubliant*  ta  couronne , 
Les  arti  te  conaolaient  de  la  perte  d^m  irdne  ; 
IV  régnais  sur  les  cours ,  Mi  n^avais  rien  perdu. 
Comment  leurrefiiserrédat  qui  leur  est  dà, 
Comment  leur  déaier  leur  plus  belle  nctoire , 


(')  Le  grand  ^nIoo  de  nidad-nle-rille  de  Nancy,  desUné  par 
SvAmua  miénieei  de  laSoeiéiéRojale. 


À  ces  arU  proléges  par  ta  nohle  mr'aioiicf 
Stamisu^s  les  rberit  f  Stanislas  a  porte 
Lew  gloire  avec  la  siennu  ;i  1  inmiurtalitc. 

-     •  •   .  c  ♦ 

l'ophtalmie, 

ÉjAirc  ^  par  M,  Gérard-GrasdvilLe» 

Dd  dieu  de  TH^icoB  aimable  esÊiiit  gâté^ 
Dont  le  frotit  rayonnant  âe  joie  rt  de  aaiilë 
Ponrrail  même  égayer  sur  rinfemale  rive 
Des  hôtes  de  Pluton  I''hiimear  rébarbative  » 
De  la  «nin  eoaiugale  empr^imUnt  le  sceoun ^ 
Dans  fea  maux,  cber  ami ,  é^eai  à  voîia  qnV  reoaiiii. 
Un  ptBYre  soufteteox,  rêdntt  an  triste  râle 
t)e  nHivoir  plot  de  libre,  bdas!  <|tte la  parole| 
Et  qni,  poyr  "alléger  Tescéa  de  son  enniii , 
Vona  adresse  ces       aussi  tristes  qoe  lui. 

Quanti,  pfrclant  tout  espoir,  il  sr  iip-  rir  t  t  bia&phciue 
Contre  )^  sort .  iVtitVr.  Ifs  «locleurs  a  ku-mùme ^ 

,  dans  le  fond  du  to  ur,  une  jtiste  pitié 
Vit-nl  pnnr  lui  rtveiUer  votre  douce  amitié. 
Si  son  piteux  état  vous  alarme  et  vous  touche, 
Venez  le  voir  défait  >  étendu  sur  sa  couche , 
On  cloué  IristemeTJt  aux  hr;i^  d'un  vieux  fauteuil , 
Un  «il  ho»  de  ce  monde,  un  pied  dans  le  oereueil. 

Mais  pardon,  dier  ami;  ee  tragique  ai  brusque, 
Triste  fruit  des  Vlspeuis  dont  mon  cenrean  sWusquc  « 
A  Tos  yeux ,  je  le  seus ,  n*a  paa  droit  d'*é^ter  ; 
Toutefois  f  TOUS  savea  quel  remède  y  porlèr. 
Eh  !  oui ,  de  votre  esprit  |'*électrique  étincelle 
Peut  ranimer  eneor  na  raison  qui  diadodle , 
Et  ma  rmdre  ira  insunt ,  pour  mieux  tous  faire  accntil, 
Cette,  sérénité  (^ui  voit  tout  d^un  bon  mi). 
Loué  soit  donc  le  Ciel,  qui,  même  en  sa  colère, 
pas  voulu  de  moi  faire  un  nouvel  Homi^rc, 
Et  permet  que  je  puisse  »  eu  mou  adversité , 
Prendre  louL  ici-ijud  par  ic  meilleur  eùlé« 


(  ) 

Ponrtaait  fnind  k  donleiir,  reibubUm  smi  aUcinte^ 
Dvde  «m  ■igttilloa  90as  ma  paupiéfe  ëtdttU, 
LVenir  m^^ottv«iile^«t,  dans  moB  àmtÊ^w^ 
Je  détMU  U  jonr,  et  ne  tois  ncn  qn^ea  amr. 
Ftttimaeieiw,  doctco»,  acoonfcx  à  mou  aide  ! 
âli  l  parlei,  quel  «ecoui»  an  toumieBi  qû  m^obiMe f 
—Il  faut  aaig«Br>    Allorti,  le  |i<rit  ei»  pie—if  » 
Seignet)  voilà,  Maaaieiin,  et  nu  boHiM  ei  monaang. 
A  cca  mota  y  toyea-Toua  quelle  foule,  barbare 
fiiAoïirc  Tinvalide  et  toudaîn  aW  ei^iaief 
Xe  aanç  baigne  à  longa  llota  aon  front  dMtilitf  ; 
St  derri^  et  devant,  anrpria ,  mattjriatf , 
Maaqné  de  cauplaame,  abîmé  daaa  Tean  tUde, 
Qttd  cat  le  pire ,  A  del!  du  mal  on  da  remède  ? 
Soit  que  foae  invoquer ,  en  aaon  malheur  poignant, 
t<e  médeoin  qui  purge  ou  le  docteur  âtà^UÊXA , 
Quel  ebots  entre  lea  aeb  et  la  diète  àuallre  » 
La  sangsue  ou  le  bol ,  h  casse  ou  le  clyat&re! 

Qu'à  ce^dileaii  ainjatre,  alfrenn  de  véiîW, 
Voua  ii*allies  paa  pourtant  me  lîilr  épVKitm»d\ 
Vencs,  pour  en  tirer  oat  benseux avama^ 
D^ipprécier  unlncn  qui  n^est  plus  mon  partage. 
Et  d^apprendre  i  diérir  miBe  foia  mieuc  cnoor 
Une  aanté  de  for,  un  teoipâtament  d\ir* 
Jl  ma  dolmia  aaine  oppoaea  cet  air  mlle^ 
A  votre  terni  si  fraia  ce  visage  ai^pâle, 
A  ces  janela  nerveux  cca  genoux  chancelanta. 
Et  oca  regarda  éteints  à  ces  yeux  petiDanis.  » 
Pour  compléter  enfin  un  contraste  burlesque, 
Vojes  autour  de  moi  cet  attirail  grotesque 
De  vaaea,  de  flacons,  d^uatenailes  divers 
Où  je  bois  la  aouftance  avec  des  jus  amers.^. 
Tandis  qu^à  votre  table  abondamment  garnie, 
Où  la  faim  vient  toujours  s*asscoir  dé  compagitia. 
Vous  ailes  anroser  la  cAte  de  nwoton 
D*un  généreux  Tavel,  ou  d^un  vieux  Jurançon. 
Que^uul«z*vous  f  Je  cède  k  mon  malbeweus  asire; 
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Le  sort  qui  dss  hninaiBS  gouverne  repigastns , 

Le  «ort  Teuî  que  je  jeûne  lI       \  ous  digiTie», 

Que  je  peste  eu  soufliraut,  qu'eu  lun  jqi  vous  cl>auU<:k 

Soit!...  IMais  aussi  faut-il,  mon  joNrux  caiM;ir:idfi| 

Qu'au  iiioiii.s  le  hieu  vivaiiit  cou>uie  le  maiaU<», 

Et  sVu  vienne,  au  sortir  U^un  ample  déjeune, 

S'iufonner  coounu  on  v<i,  quand  «ni  u\  *iâsm» 

LA  POIXE  DE  li^ AUBERGE  9 

Imitée  de  fatigîais  j  par  M»  de  Càumoxt, 

Qneils     linipciuaHie  au  front  pAkct  lifiiU 
Qui  i«tte  «n  frémiMit  un  liiiisire  legacdf 
lifl  £ea  du  àhiM^Qh  brilla  fa  son  «eU  hagiaid. 
Qui  dé  pleus  liuttfi;sv^  ft  cetttf  d^tre  hi^mîde. 
Kutte  phialt  pQiurUBlii«  trahit  M  douleur:.  ^ 
Mus  en  soupira  profonds  el  oe  mome  silence 
Disent  que,  sMODmlMatiPcKois  du «ialheiv«.  . 
Son  Ime  est  dAntmeh  Ivmie  à  tetpënaqe* 

IflUBobile ,  glacée ,  elle  passe  les  jours 
Sens  OOnniltre  le  froid ,  la  faini  qui  Is  dévore  \ 
Pour  de$  nian&  qu^aujourd^bui  U  psuvra  foUe  ^no^. 
Elle  nMmpIore  pa«  de  pidé,  de  seeoun* 
De  Tètements  divers  le  biiarre  «âsendibgey 
Des  lambcttox  déchirés ,  dispenà  psr  sa  tnain  ,  ' 
Livrent  «UK  vents  du  iMicd ,  au  souffle  de  Torag^ 
Ces  nenboes  denife>iias  que  fléiùi  le  e(M§nn. 

Ka^iiri  s  ,  cfprnJant ,  ^innocente  Marie , 
Brillajitc  (i  i  njoùnieut ,  de  ^âces,  de  fraîcheur, 
Etait  respoir,  l'urguctl  du  liuiacau,  sa  patrie. 
Eli  revoyant  ces  lieux,  le  lointiuû  voyageur  , 
Dans  les  rcciu  du  .soir,  aime  encor  à  redire 
Comment  eUc  accueilLiii  par  un  s:iliti  joyeux 
L^étranger  que  déjà  del;issait  sua  ionrire. 
La  folle  de  Taubergc  alorj»  charmait  les  ycur  ! 
Ses  traits,  où  se  peignait  la  candeur  de  son  âge, 
BépandaMBl  la  gallé ,  promeuaieui  le  bonheur , 


(  244  ) 

Ët  l*«diett    Vmit  caAiît  le  préi^ 
Pëdaignant  la  &iblesM  «c  la  vahw  terrenr  « 
Au  milieu  deè  redien,  i  ifaveie ta  btujire. 
Dan»  f ombre  de  la  mût,  elle  oiait,  solitaire^ 
Aflrontcr  eu  ilant  I^mh^,  ka  ftiioaa, 
El  sous  lea  viewi  aneaus  «lu  aorabie  moManfciy 
Pntok  mm  fiitioMr  elle  perlait  aea  pae. 

£Ue  aimait  :  k  Kidiar^aa  main  était  pceaûie; 
Ce  clioix  du  Toî&inage  escilait  la  emrpfrise; 
«  Est-il  digne  du  bien  qu^  eat  pria  d^obtaairf 
«  Ricbard,  Toisif  Richard  de  mAdiaiiia  a^torireme; 
«  Il  deriendra  comme  ètiK^etHarieestiibeiBeî» 
Maie  en  fixant  le  jour  .(|ai  vielidia  lea  Unir, 
Le  cour  pur  de  Blarie  est  pldn  de  oonfiance^ 
£t,  loùi  de  redouter  un  funeste  avenir , 
EUe  hâte  eÀ  aca  vmx  PAemelle  alUflioe. 

L^autoomc  aUait  finir;  la  ntûlsttf  Phorizon 
Bdgnait  sombie,  glacée  ;  ao  loin  grondait  rorage; 
Les  portes  se  fermaient,  et  le  triste  aquilon 
Ebranlait  en  sifflant  les  vitres  du  village; 
Peux  voyageurs  assis  pris  dW  large  foyer. 
Où  le  r€pa<;  <hi  soir  par  leur  ordre  s*ap|»^ête, 
TcanqmUea,  éeontaient  le  bruit  de  la  tempéie 
Qui  bat  m  nmgbaant  le  toit  bo^ttalier* 

Quand  la  flamme  bleuâtre  en  petiUatit  s  elance, 
Que  î*aîme  .  dit  Vun  d  eux  ,  le  murmure  du  vent  1 
Quelle  admirable  nuit  pour  Vantique  couvent! 
n  sirait,  à  coup  sur ,  d\me  rare  vaillance. 
Celui  qui,  sans  t-Hroi ,  pourrnit  le  parcourir. 
Si,  daas  uu  ipl  moiiicm  ,  j'enieodais  sur  la  pierre 
Bruire  cl  trissonutr  It-s  rameaux  du  vieux  lierre  , 
Tel  <|u*un  timide  enfant  jc  craindrais  de  mourir* 

Pourtant ,  dit  le  second,  sur  llieure  je  parit 
*  Que  ce  nocturne  exploit  est  tentd  par  Mariai 
Paritx    perdex ,  dit  Tautre  yoyAgewc  \ 
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Car  si  la  pauvre  enfant  cédait  à  ce  caprice , 
Sur  Taride  bruyère,  une  blanche  gifnisse 
Lui  paraissant  dans  Tombre  un  fantôme  Mgwr, 
ViieioîiM  en  |»le«raiil' tWainit  an  TÎUaçc* 

Marie  à  cet  affront,  reprend  le  parieur, 
flépondra,  je  le  yoLs ,  en  montrant  son  courage. 
Au  fond  du  cloître  obscur,  eilroi  du  yoisiiuige. 
Croit  parmi  )es  dcbris  uu  anti(pie  cyprès ^ 
Qu'elle  on  cueille  un  rameau  •  pour  prix  de  sa  OOliqnéle^ 
Le  ruban  «le  son  choh ,  flont  jf»  ferai  les  fra|i^ 
4»  jour  de  soii  ii^uvm  i^liU«a  5iir 

Maiic ,  à  cet  espotr ,  plus  intrépirie  enoor  , 
Sans  hésiter,  gaîinent,  accepte  la  gageure, 
Ver:i  rauiiquo  abbaje  elle  prc-nd  son  e&sor) 
L.4  nuit  devant  soi  pas  au       ♦.''ylOMd  obâcvre. 
AutoMy  li'ellç  le  IVord  roulo  m  iongs  tourbillons, 
Halentit  l,ÇUr  i  tout',  presse  la  voyagciKt?, 
Qui ,  treinblaute  de  froid ,  luaij^  calme  ,  coucageuM) 
L9Ui  4h  sçnMcf  h»ijm  tf^yntu  le»  «ilk^ist 

EOe  entrcTott  bientôt  Tedifice  gothique) 
Pe'jà  les  murs  glaces  de  riuunide  portique 
Ont  répète  le  bruit  de  son  pas  incertain  , 
Et  r  'ombre  qui  descenti  lie  ces  voûtes  funèbres, 
Sur  les  débris  nombreux  epars  en  son  chemin  , 
Semble  eucor      l.i  muL  épaissir  les  l«'nèbrc8. 
Au  sdence  de  luotl  de  ces  ]>:trvi>  diserts, 
Succède  par  instant  le  frarjs  dr-  roraiîc. 
Qui  Irtppe  les  pilier-s  mine»  par  les  lisvers,  '  ^ 

Sur  la  piciTC  verdAtre  et  la  ronce  sauvage 
Elle  a  porté  sans  i  r  iinie  im  pied  victorieux, 
El,  iîju>  les  noirs  détours  tiu  cloîlir  ^.oîilair*^ 
J()>  <  lise,  eutiu  parvient  à  Tarbre  funéraire  , 
Qu^uidique  à  son  courage  un  déU  glorieu]^ 

D^i  sa  main  saisit  le  rameau  de  verdure  : 
P^uue  voix,  tout  à  coup  elle  entend  k  murmure  ^ 
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Elle  i^tiréte,  éotnut  npidlt^. 
De  enrpiiie,  d*effm,  son  cœur  a  pelpictf  ! 
Le  vieux  licite  génil  en  pieie  à  It  tonnneate, 
Tout  aulie  bfuU  te  ttit;  le  -vent  te  nleolit, 
Marie  «fcoute  enceee ,  et  et  terreur  t^augmeme  ; 
De  pet  wcmié$  et  pcaenu  IVnoefaMe  rMcttH. 

Pi^  aVn  In^  pilier  te  glÎMHit  ^eiaue. 
Elle  cherche  e^  ten  ombre  ua  tlmpretealeuri 
Le  ImiecnoetîptltBttofftdnieindekvie)  ' 
lypead  tnr  la  ruine  une  pllelneur; 
Deitt  hommet  ont  pttni  qui| marchant  en  aienee, 
Tcalnept  avec  cflbrt  un        ^nwanyant^  s 
Veis  Marie,  è  pat  loft,  TtAwa  groupe  a*annees 
L^outagan  «eut  h  coup  fratde  pka  inîfetf , 
Et  de  I^UB  det  brigandB  TAquilon  enftnie 
Fait  vêler  le  diapean  qui,  «édant  à  r«fl(M, 
TourtMDonnv  emporté  înt^t^aus  pîedt  de  Mafia; 
Elle  le  tmt,  friaaonne  et  t^feia^pd  i  la  mort 
Le  atandit  vent  !  murmure  une  voix  efiajante* 
Vient,  cadiont-le  d^abord,  dit  IWre  aaenrirser. 
Ht  patient,  è  cet  mota,  pi^  du  tombre  piHer, 
Que  la  pevvre  Marie  embrasse  palpitante  ; 
Ib  t^âoigncnt.  Alon  une  aveugle  terreur 
Lui  tient  lieu  Xffui  à  coup  de  force ,  de  courage. 
k  ses  pied»  le  chapeatf  retarde  ton  paiisage  *, 
Elle  Vciiléve ,  et  fuit  loin  de  oe»  Una.  d*horrenr.k 

e 

Elle  court,  vole ,  aifive,  et  plie ,  hofs  dWdne, 
Vbmdiit  bientôt  le  aeoil  du  paitible  loffÊ» 
Son  ail  est  égartf  ;  eet  genoux  alBublit  ' 
EUchiticnt  eena  le  peîdi  «pi'îlttni^Mwtaient  k  ^eine*, 
Elle  tombe  en  ponttant  un  doolooreus  tonpir. 
Aprit  de  longs  efbrta ,  un  affreux  toovaair 
Semble  prib  d*^chappcr  à  «a  Uvte  treatUame; 
Le  diapeau  ^Vn  ta  main  a  jeiië  lo'hamrd  I 
Et  qn^  relient  cncor  Pexeèt  de  épouvante, 
Aappe  tm  yeux...  rhorrenrte  peint  dans  ton  regard| 
Flué  de  bonheur,  d^ctpoîrj  tout  cti  fini  pour  elle! 
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Sur  le  naet  lÉurin  Ai  i&tùàt  qnPil  mpfékt^ 
Ob  liitM  Ml  tiM^eW  lé  nom  de  Ilidi«A 

Non  loin  des         déserts  do  reati^M  ebliejc. 
De  TéchafiMa  veagaur  e'eUven»  lea  oppiétii 
Le  Toyai^eur,  ému  de  terreur,  de  regieU, 
Fnit,  èt  donne  vM  knne  M  destin  de  Bierio. 


LS  SERIN 9 

GonlC)  par        de.  Caumont^ 

Qtt*jl  ecniit  ftible  IikoineBe  kolé  m  k  teite  ! 
t0  liepo  nux  kvfi  v«niew  a  moins  besoin  d^apfn 
Anssî,  d^  M  w1*spnoe(  il  tiropT*  pria  de  Int 
Et  h  |i|t)p  ^IlliQlclça  etU  c«nr  dVn^fli^ 
I/fmiti^h        «n  imtir  dm  bercean, 
PtnlICC  1^  fkiiilid»  »ooado|eaeeoce, 
li«  IcmlkM  ff&mA  \m.  m  «Baèieni  laao«|^noa, 
ht!  imMe^fl  dWM  M  61»  biiller  le  flalnbMni 
Pfm  1%  dqpMS        édhire  respérance, 
QiNjl  l|4  soofit  enoofo  aii>4a|^  do  tonbcaife  ' 
ees  Uca*  nombreox  Pendant  l*hannonîe , 
ViiWon  y  joint  mille  rapports  divets, 
lies  psore  des  attcaîti  de  son  fiwmd  {«Die , 
Et  jciie,  pour  unir  etfbonmie  et  VuniTerSt 
Dsns  pespaee  aana  borne  «me  dialoe  infinie. 
Dés-lots,  à* nos  r^rds ,  le  monde  est  enchanté; 
Le  comète  n*est  pins  «me  éUnoeUe  errante, 
JJn  globe  fugitif  dsns  le  vague  emportés 
Messagère  de  denQ,  ministre  d^époovante, 
sue  porte  an&  mortels,  en  sa  ooiiise  sanglante , 
L'arrêt  dNm  ciel  vengeur  justement  irrité. 
Dtt  pôle  que  des  feux  en  longs  rneaox  pétillent, 
Le  Romain  dans  les  airs  voit  les  glaives  qui  brillent, 
Entend  les  cris  du  dieu  qui  préside  aux  combats; 
Et ,  dans  le  sifflement  préciineur  de  Torage , 
Les  vainq'iicurs  de  la  terre  on(  lu  riiJiicux  présage 
(^ui  de  Cc^ar  au  monde  annoocc  le  trépas. 


(348) 
BIai«tMiftiBttd«rki  devMMttliÀiiMiM  • 

Sens  voir  le  jour  plos  toaAn  oa  le  ciel  moii»  •erebi? 

Lon^ehfktirdliiverfeHlltAuieiiosfveirics,  , 

Qui  dfe  noi», promenant  eee  vign»  rêverie» 

Sur  1»  bord,de«  nUaMtOR,  k  IVmbredee  fiwêli, 

HVprIttf  ae  pcnaëe  à  Ponde  qMiW»«BWi«t 

▲  le  feuille  qui  oéde  an  souffle  de  rautonne, 

A  roisetu  doot  reoccnft  tMpbe  le»  tegreU  T 

Pwt  ëdio  notre  coeur  a  toute  la  nature! 

D'amour,  d*horreur,  d'e&oi^  d^  qu'il  a  pelpistf, 

Du  même  senUmeni  avec  nous  egibé , 

Chaque  objet  à  nos  yeux  s'iment,  txemUe,  muamnre^ 

Je  sais  que  froidement  pei^,  aodya^s , 

Et  soumis  dans  réeole  aux  creusets  ordineifes. 

Ces  liens ,  la  plupart ,  seront  imaginaires  \ 

Tant  mieux ,  ceux-lè  du  moins  ne  sont  iamtts  hmk> 

Sens  nier,  allirmerf  expliquer  1«^  mystère 

De  ces  îBnsioneqnt  font  notre  boadienr,  , 

ymi  vais  eîter  un  tait,  dont,  simple  naffttenr, 

JViffiM  pour  garant  Pbisitqpie  d'Auglciem^ 

De  h  fière  Albion  quand  le  sceptre  in€crUi|i> 
Fardes^  désormais  inutile. 
Du  dernier  desStnàrts  clfirgeait  encor  la  mein^ 
Vers  Tanlique  palais  du  fiûble  sonvemin^ 
Soliuùre  ^  une  veuve  avait  son  dcmicUe. 
Sur  son  front  sillonne ,  déjà  les  ans  nombreux 
D'une  teinte  d^argent  nuançaient  ses  cheveux^ 

Fille  du  ^ps  et  sceur  de  la  sonflrancef 
Le  sombre  humeur  loin  d'elle  avait  fait  fîiir  les 
EttfaiiU  gâtéi  qui  cberdient  les  heureux , 
Et  la  jeunesse ,  et  l'opulence» 
Toujouis  en  son  réduit  eût  régne  le  silence, 
Sans  le  gosier  mélodieux 
'  De  certain  disntre  aile,  quij  du  fond  de  «a.eagjt» 
Dès  le  matin,  par  ses  accents  joyeux, 
EéveiOait,  et  pourtant  charmait  le  voisin^* 
Cen^élaiipas  de  ces  oiseaux  bcnws, 
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Dés  la  coquille-  a  la  suit  condamné», 
Qui ,  &ililcs  ckaque  iojr  dans  l^r  iooibre  relraUf  ^ 
Babâcbent  en  pédants  les  refrains  s«iTl|tl|t| 

DVne  imipiilc  serinette» 
Le  nôtre,  en  oiseau  librp,  iniprovi»âit  ses  cbanU, 
Modèles  d'un  goût  pur,  de  fraîcheur,  de  juaiflM*} 
Cétait  le  vrai  pbénibi.  de  la  fiUe  cl  des  ditmps« 

liC  Rossmi  de  son  e^-ce  ! 
A  rexistenoe  aussi  dcsocnisis  sa  aailnHe 
Sans  lui  ne  Sftvait  plu  trouver  quelque  doiloniri 
J*cn  excepte  pourtspt  ces  instaitts  de  bonbcnv. 
Où,  de  Tobscur  balcon  dHine  étroite  fenêtre ^ 

Sur  ie  monarque ,  son  boa  maître, 
£llc  pouvait  fixer  un  œii  admiritmuw 
£lle  U  olMrisaait  pri^que  sans  le  conMllit, 
Non  par  Peflort  dNm  froid  rftisonnement , 
Non  pour  fuder  un  frivole  serment, 
Am  méchants  hmtâe,  auK  bons  peu  néocssaiie^ 

SBoraimdttoiitsinplUrient,  . 
Comme  k  duen  fidéia  aime,  ptr  cuact^, 
I*ar  babitode ,  matblfet,  on  bien  par  sentiment, 

Gimme  IVnfrvt  ainie  sa  mère. 
Heureuse  quand  leprinoe  avait,  dW  air  sernn. 

Salué  son  humble  demeure  ! , 
Ha»  si  l'auguste  front  d^ehût  le  cbagriu  j 
Pourchasser  ce  nuage,  cUe  eût  donné  sur  Phenro 
Son  vieux  manoir,  sa  vie ,  et  même  son  serin» 

Du  monde  cependant  la  huiti<^me  merveille , 

L^aimable  oiseau,  pks  brillant  chaque  jonv, 
DNmneble  kvd,  tr^a-oëUbie  4  la  eonr« 
Avait  gagné  le  coeurs  séduisant  roreille^ 
Qn*on  me  dispense  l«â  d^articuler  son  nom  : 
Harmonieux  sans  doute  aux  bords  de  la  Tamise, 
Son  rude  accent  lacerait  de  surprise 

Les  vieisges  de  notre  Hélicçn. 
Quoi  qti*il  en  soit ,  Tillustre  personnage 
Fesait  un  iréiHgrand  cas  de  tout  oiseau  cbaaleiir« 


(  35o  ) 

Et  Von  OMçoit  qu^un  fteoiblablc  amateur 
Pour  acquérir  le  notre  eut  tout  mis  m  usage. 
Et  n'e&l-il  pas  d 'ailleurs  ciTtain  de  réussir  f 

Au  seul  soupçon  de  son  nouveau  désir, 
Yont'disparaîlre  Ipa  obstacles  ^ 
Car  il  est  riche,  et  Tor  fait  de  si  ^ninds  miracles! 
Celte  fois  Por  pourtant  ne  réussit  ii  rien  -, 
Aux  oQics  que  s.tus  cesso  on  revenait  lui  faire  ^ 
Notre  veuve  était  sourde,  ou  disait  en  colère  ; 

Que  votre  lord  garde  son  bien  -, 
Arec  ce  cher  petit,  j'aime  mieux  ma  misère. 

Mais  tandis  qu'en  ces  lieux  maint  nouvel  éinissairt 
Pour  Toiseau  chaque  jour  rallumait  ce  combat , 
L'Etre  qui  sans  appel  du  sort  des  rois  dispose , 
D'un  souiQe  avait  change  la  face  de  rÊlaU 
De  cet  cvénemcut  développer  la  cause , 
Appartient  à  Thistoire,  et  non  pas  au  conteur. 
Mais  il  doit  en  deux  mots  rappeler  au  lecteur , 

Que ,  s^élançant  au  rang  suprême , 
Du  prince  fugitif  le  gendre  usurpateur 
Osa  ceindre  son  front  du  royal  diadème. 
Aussitôt  du  pouvoir  le  cercle  adidateur 
Quitta  les  lieux  témoins  d'une  grande  infortune , 
Et  sans  perdre,  en  oisifs ,  le  temps  à  s'ullligcr , 
D  àpres  solliciteurs  une  foule  importuue 
Près  de  l'heureux  du  jour  accourut  se  ranger. 
Car  pour  maint  personnage,  en  ce  changeant  royaume, 
Sur  ce  point ,  Dieu  le  sait,  k  nos  mœurs  étranger, 
S'écrier  :  Vive  Jacque  ou  bien  vive  Guillaume! 
Ce  n'était  rien  qu'un  seul  mot  à  changer. 

Notre  lord  .  c'est  en  vain  que  je  voudrais  le  taire, 
A  la  clause  rebelle,  heureusement  pour  lui, 

(Pour  riionnenr  c'est  une  autre  affaire)  , 
S^unil  par  intVrét  et  pn't.T  son  .ippui. 
La  veuve,  ou  le  devin?,  nvait  fuit  le  contraire. 
Dès  qu'«  lie  apprend  «ju'à  Londre  un  nouvel  étendard 
Allait  du  roi  clicri  rem^iiaccr  la  bannière , 


(  35i  ) 

QiM  po«r  U  ffÊtm  b»tyitMi^> 
Ce  bon  prîncp  éonpait  1«  ii|nil  Ai  dtfptri; 

Oiib]iaiitihlbi»»alàibliwttMii%Vt  ' 

Du  matue  ^  qui  nai  ilonte  im  reuw  i^oriewc 
HcBdn^  dni  pm  de  lempt ,  e|  I^tif|tt9  fiâitage, 

Cw  pour  i»tkflia«itf  jow,  pnoinrcp  de  la  Par^qa , 
Lee  aw  e|  la  aoiieis  |id^iit  fenaer  ect  ^re«x  ^ 
]1  Ihut  f  ^*en  s*«k»%naaat  Pqiferuioé  m(meri|ae 
BecueiUe  ff^  deoncti-pdieQx* 

Tott|oa»  remprpieeincai  ouleii  à  U  prudcnoc. 
Laycuvc,  em aon  deaeeip yricipitant  se»  pae, 
S^ariM  de  ma  eppoi.  Te»  It  porie  a^iHaiiGC, 
L^ouTre ,  sorl,  e(  ^jeat  fa  tire mvec  lîacae; 
Mîw  du  pAM  Uger ,  eone  fabri  qitti  le  amne, 
La  romBe  e^culaire  errétam  |e  reseon^ ,  ■ 
La  poiie  fette  libre ,  dk  édippp*  è  IMKiftf 
Etsnracege«ibeo«dn|ittviiibIe,  Cfieetfe  fûOTKt 

Les  écloreui»  du  lor4  l^^éttWnt  pas  en  définit: 
là  un  deux  ^  en  ce  moment,  perfide  sentineUe, 
Observant  de  Toiseau  r^roite  ciudelle , , . 
De  loin  bloquait  la  plaee^  et  mrfditaii  l^Maant. 
De  joie  U  trmeiBit  ]ofeq«««  pov  ann  toje^, 
Jjz  veuve  ae  ooniba  etr  le  noueux  bâton , 
D We  longue  campagne  infailliUe  ftmêgi. 
Le  drôle ,  en  son  espoir ,  n^avait  que  trop  niaûD} 
Car  du  «hitean  c^teii  la  gamiaOB 
Softaaft  avacr  arme  et  bagag» 

Voir  aprùs  son  <K'part  ia  porte  se  rouvrir, 
Cbes  un  marchand  d^obeaux  voler  plus  que  courir) 
£n  ^atre  sauts  sur  ses  pas  revenir  | 

D^une  minute  fut  Touvrage. 
Dans  le  manoir  il  ae  glisse  à  l^instaat^ 
Saiiit  i*Oq)liée  au  jaunâtre  pininage , 
K^erme  fa  porte  an  tortant^ 


(  aSa  ) 

Et,  loin  de  ressentir  Tefiroi  qm  suit  les  crimes, 

Avec  son  prisonnier.  <ji_n  cnv  ei  se  J(.TL'ud  , 
Il  amvc  a  l'hoii-l,  plus  fior  .  plas  inonipluut 
Que  le  Homam  charge  des  dépouiiics  opimes* 

Notez  quelevalet,  caliabikiinpoctwr. 
Pour  ftnàn  èa  lardii  la  ttiee  plwobMora, 

Avait  ranplaotf  U  chanUmr 
Ar  im  lumTeaa  ieriBi  4a  fiMCBia ,  de  OMdçar 
En  umt  aanaiUaliie  à  l*autn,  au  moins  pour  la  panaa» 
Car  oe  joli  Soaic  Ml*  pac  avcatuia , 

Une  femelle;  or  Agg  le  peuple  oiacaa, 
(Tani  ce  peuple  avoe  Hioiiine  a  pen  èt  Ttxwmblaooa!) 
Le  mil»,  c*eit  on  fiû|,  est  fréqaemmmt  plus  beau, 

BllaCmello  est  Touée  amaiknoe.  . 

Je  ne  dkai  pas  la  &1Q011 
Dont  notre  lord  dot  solder  tant  do  glene^ 
Et  oommcnt  dn  captif,  ga^  de  la  TÎetoiro  ^ 
D^m  ballant  treilUs  d^or  il  para  la  priaon* 
Un  &it  pour  loi  pins  konofalile, 
Cest  qB*ha1rile  è  saisir  le  moment  fiiTorable, 
Dis  qnH  ne  craignit  plos  d*éfcîllerle  soupçon , 
n  fit>  sons  on  nom  dùménqae, 
A  noiie  vem  airiver  on  malin 
Gcftain  efièt  qoSni  aoi  diiant  oonsin 
A  sa  bonne  oonsine  enroynt  d?Ani<iiqiiOi 
Dn  billet  pajable  en  porteor 
lions  ignorons  la  fimne ,  la  valeur^ 
Hais  la  soonne  était  assci  nmde, 
Et  eidbante  aux  yeux  d^un  froid  ealenkteor 
Pour  acheter  comptant  tous  les  serins  do  monde» 
Car  en  homme  de  bien ,  de  science  profonde, 
Le  lord  savait  quW  peut,  à  la  rigueur, 
Trahir  son  roi ,  son  bienfiiîteur, 
Soufflera  son  ami  chevaux,  jockey,  roattresse. 

Objets  dianj^caiiis  d'un  frivole  bonheur; 
Mais  qu  un  doit  ctrc  au  jeu  iidcic  a  sa  promesse, 


(aS3) 

S* {Bomnr  <B dmp  dut  aniii  bnre  qn^bomaîni 
Et  jaoïatt  d^ine  obole^  «b  bient  dVncu&e  c^ce| 

Ne  &ite  toct  à  «on  prochain. 
D«  cette  probitë ,  de  celui  qui  Tobserve , 
Jf  im  ÈBtmémeat  sincère  adminteiir  -y 

Pourtant  de  telles  gens  d'honneur 
Qu^en  M  bonU  le  ciel  à  jama^  me  préserve  i 

Six  mott  mieniiMaië  s  àe^  soins  phm  wintnL^ 

El  la  hfma  4u  nonvetn  mditM^ 
VénttUe  hUbé  pour  les  ambitieaK, 
Dn  iMveiiir  du  lord  muttt  Ait  dispanf trt 
La  rané  jaoobtie  en  proie  i  la  donkor, 
LoKMpiM  la  ^it  un  soir  respirant  la  fratcbev. 
Sur  le  aedl  ëcarté  de  son  bnoible  tetraile. 
D\m  déiîr  earieia  soit  hitteinte  secréie. 
Soit  le  malin  projet  de  rire  d^ne  enrevr. 

Il  f  aborde  en  soIUciieur , 

Et  de  sa  démarche  indiscrète , 
DVm  ton  noble,  fiwïle,  après  s*ètre  escnsé» 

n  la  presse  encor  de  lui  vendre 

L*oiicau  que  sur  llienre  il  w  prcndn 
Pour  le  donble  du  prix  qn^éHe  «n  a  lefiisé. 
«  Non ,  répoBd-eDe ,  non,  pour  tout  Tor  de  k  terre  ! 

Bloi,  vendre  ma  fèHctté! 
Tadndiais  auiiei^  son  talent,  sa  gatté, 

Paime  anjourdlnû  s«n eainctère, 
Et  son  bon  cmnr,  etsa  fidâittf: 
Depuis  que  le  roi  Jacque  a  quitté  TAngleterre, 

Le  peurre  oiseau  oV  plus  dianté  !  » 

Aux  jeux  de  bien  des  gens  ce  conte  estnoUtbistoiMt 

A  lenr  aris,  notre  crédulilé 
Préte^  dansnosmalheiiiB,  laseniibOité 
A  desemun  dont  souvent  la  bonté^  la  nénoira. 
Sont  celles  de  IVHsean  fia  n'mmt  phù  dkanté  t 

SUs  oui  raison  »  si  la  souftunoe 
Nt  doH  pins  creira  aux  pkoi»  ipw  Tcne  la  pitié  j 


(  254  ) 

'  Si  le  masque  «le  Vtmitië, 
Sous  ses  traiu  enchanteurs ,  ca  he  T indifférence; 
£a  nobles  .sentiments,  en  espoir,  en  plaisir, 

Autour  tie  mo  i  .si  je  Depuis  saisir 
Qu'mi  lanlôinc  iiiipo>>teur  qnt  fuit  et  ni^abxadûiuie 
Sa  dtë  ilfiisions  le  voîle  m'environne.... 

jpicu  pui&aaot  U-m  daigne  Tépaisair  ! 


OUVRAGES 

Adressés  à  la  SodÉré^  et  indication  des  JUpports 
ftdts  sur  ces  ouvrages^  de  1824  à  1828. 
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Dithyrambe  à  S.  A.  R.      le  Duc  d'ÂDgotiléme| 
*  par  M.  C.*L.  Molleyaot. 

.Mémoire  sur  la  iion-conta^âon  de  la  fièvre  jauÀe^ 
par  M.  LtEfûRT.  — -Rapporteur  M.  Lajaouaeux 
aîné. 

Nouvelle  rontaiuc  lllti  aute  ^  Instruments  nouveaux 

pour  conserver  lesvius^  INuuvei  uiambic^  Apr 
'  pareil  de  Distiilatiou  continue^  Manière  de/aire 

des  Expe'ricnces  cVngi  i(  uUui  e ,  par  M.  IIerpin. 
Traite  de  la  métliode  fumigatoire ,  par  M«  Rapov* 

—Rapporteur  M*  Yinont. 
Doctrine  et  traités  de  morale  d^Hippocrate ,  par 

M.  le  chevalier  de  Mer<;y. 
Discours  prononcé  à  la  Société  Roja)e  à»  Bon- 

nes-Lettres,  [)ar  M.  Ch.  Lacrbtellb. 
Maison  natale  de  Si. -Bernard  à  Fontaine -le^- 

Dijon  )  par  M.  Gwault» 
Recueil  d*opuscules  sur  la  greffe ,  par  M.  André 

Thouin»  —  Rapporteur  M.  Soyer-VVillemet. 

Notices  sur  MM.  Girault  «t  Brenet  de  la  Côte* 

« 
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d'Or^  Lettres boiirguignonés,  par  Amanto^t^ 
—  Rapporteur  M-  Ba illard. 
Description  des  coquilles  fossiles  des  environ^ 
de  Paris,  par  M,  Deshayes.  Rapporteur 

M.  SoYER-WlLLEMET. 

Antiquités  médiomalricieilrics  ,  par  M.  Devilly. 
Traité  du  beau  et  du  sublime  de  Kant,  traduit 

par  M.  Veyland — Rapporteur  M.  Lamoureux 

aîné. 

Recherches  et  expériences  sur  l^acéiate  de  mor- 
phine, par  MM.  Déguise,  Dupuy  et  Leuret- 
— Rapporteur  M.  Braconnot. 

Le  Troubadour  ou  Guillaume  et  Marguerite,  par 
M.  le  Baron  de  Ladoucette.  —  Rapporteur 
M.  Mathieu. 

Rapport  sur  le  fossile  de  Moret  j  Éloge  de  Brous- 
sonet^  Description  des  jardins  de  Fromont,  et 
Inauguration  du  buste  de  Linné ,  par  M.  Thié- 
baut  de  Berweaud. 

Lettres  sur  Ja  Sicile ,  par  M.  le  Marquis  de 
Foresta.  —  Rapporteur  M.  Lamovreux  aîné. 

Note  sur  un  pavé  de  mosaïque  découvert  à  Au- 
dun-Ic-Riche ,  par  M.  Teissier. 

Le  Corps  et  PAme,  discours  en  vers  par  M.  le  Comte 
François  de  Neufchateau. 

Essai  sur  la  réforme  du  Code  forestier,  par 
M.  Masson. 

Histoire  des  guerres  d'Italie ,  par  M.  Charles  Botta. 
—  Rapporteur  M.  Lamoureux  aîné. 
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Tableau  analytique  et  ci  ilique  de  l'ouvrage  du 
Gali,  par  M.  Denaugeon. Rapporteur  M. 
LàMOiTBEtJZ  ainë. 

Notice  suv  un  ancien  coffre  de  Péglise  de  Si.— 
Aîgnaii  d'UriéaD3 ,  par  M.  Jollois.; 

Cofimogonîe,  par  M*  Bokiia0ib-Mah8OT. — Rap- 
porteur M.  Lamoureux  aîné, 

Helvétiuâ  à  Voré,  comédie,  par  M.  le  Baron  de 

LlDOnciTTE. 

Description  des  enTirons  de  Paris ,  par  M.  A. 
DoNMET.  —  Rapporteur  M.  Bajllard« 

Eulogium  on  Marçus  AureUus  bjr  Ihomas , 
iranskûed  hf  DJ  Waroeiv. 

Palmure  reconquise  et  Poésies  lyriques ,  a*  édi- 
tion, par  M.  DoRiON. 

Mémoire  sur  la  mortalité  des  Oliviers;  Proverbes 
météorologiques  des  Cévennois  ^  Culture  et  va- 
riétés de  la  pomme  de  terre ,  par  M.  d^UoMBEES- 
FniM AS.  «^Rapporteur  M.  le  Baron  BlfLLAmiié* 

Discours  eu  vers  prononcé  à  la  distributiou  des 
prix  de  Lunéville ,  par  M*  Guibal. 

Les  Plaisirs  de  Tespérance  et  de  la  mémoire,  par 
M.  Albert-Montémomt. — ^Rapporteur  M.  Bail* 

LARD. 

Recherches  physiologiques  et  chimiques  pom*  ser- 
vir à  Fhistoire  de  la  digestion ,  par  MM.  liBimET 
et  Lassaigne.  —  Rapporteur  M.  de  Halbat* 

Leçons  d^un  père  à  son  fils ,  par  M.  Duval.  — < 
Rapporteur  M*  Hâteieu» 

'7 
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ibvliitectoiioi^pliie  des  théâtres  de  Pbtis  ,  pai^  M« 

A.  Domrrr.- — Rapporteur  M.  Menoin. 
Empoisonnement  par  le  Solanum  mammosumf 
'  Emploi  de  Tiodej  Obsenrations ,  par  M.  De»' 

Cours  de  littérature  fesant  stiite  au  ^cée  de  La 
Harpe,  parM»  Boi7aumL4T*<^ Rapporteur M« 

Recherches  sur  plusieul^  maladies  des  enfants  ^ 
par  M.       Devis.*— Rapporteur  M*  YmoETé 

Voyage  à  Trianon^  par  M.  de  Labovissè. 

De  la  Saignée  et  du  Quinquina  daiule  traitement 
de  :1a  fièvre  jaune,  par  M*  LsToai** 

Fables ,  par  M«  la  Baron  m  Laooucette.  —  Rap^  - 

porteur  M.  Baillard* 
Histoire  médicale  des  marais,  par  M.  Mohtait» 

cov. -^Rapporteur  M.  L.  TAiBETm. 
Comparaison  de  quelles  baromètres,  par  M« 

d 'HonaREs-FiRMAS* 
Réflexions  sur  la  non^ekbtence  du  Tirus  rabique 

par  M.  Girard. 
Exhalaison  gazeuze  de  la  peaii  ;  Actiôn  du  gax 

acide  carbonique;  Absorption  cutanée ,  par  M4 

CoLLÀRD  (de  Martigny)* 
Hjgiène  des  classes  indusûielles,  par  Mé  SAVè^ 

Mémoire  sur  le  manière  d^étudier  et  d^enseigner 
l'Agriculture,  par  M.  le  Comto  Feauçois  de 


(^59) 

Ëssat  analjrl^tte.de.  ttétaphysiqae}  lHabittmt  da 
Cantal  ai»  pieds  4»  Pyrfaées,  par  M.  Sa- 
PHAAY.-— -Rapporteurs  MM.  Soulic&oix  et 
Gaumoht. 

Plan  d^am^lioratîoil  pour  te  Goll^  de  Genève , 
par  M.  HuMBERT.  —  Rapporteur  M.  Bailluid, 

Robert  et  Léontine^  par  M.  le  Baron  os  LàDOU- 
CBTTB.--^RapporCei]r]li.  le  Vicomte  abVix&x-* 

N E l  V F.-BaB G K MONT» 

Les  Ottomam  et  les  Grecs,  par  M*  DoaiON. 
Histoire  d'Haitî  ^  le  Nëant  de  rhomue ,  par  M. 

Charles  Malo.  —  Rapporteur  M.  L.  Valentin. 
Mémoire  sur  rëducation  classique  des  jeunes  më-* 
dedna^  par  tIL  le  Chevalier  de  MiiitT.  -^Rai^ 
^  porteur  M.  Serrières» 

Epître  à  Mathon-de-Lacour,  par  M»  Boucearlat. 
-^Rapporteur  M*  le  Yioomtë  de  VaxnrBiiVE» 

'  BAftGBWONt. 

Hygiène  militaire;  Mémoire  sur  les  colonies  de 
•  bienfesance,  etc.)  par      KiKCUOfr.  — Rap« 

porteur  M.  L»  VAiEiitrir. 
Tableaux  statistiques  sur  le  commerce  de  la  Graude- 

Bretagne^  par  M.  GéMirMoABAu.— ^Rapporteur 

M.  SoULACROtt. 

Du  Génie  d'Hippocrate ,  par  M.  Dbs-^^eurs-  — ^ 

.   Rapporteur  M.  BonpiUé 

^Recberches  sur  les  Antiquités  de  PAmérique  sep- 
tentrionale, par  jSh  Warokn.  —  Rapporteur 
M*  Devsre*  * 


Mémoire  sur  trois  genres  de  cas  rare^ ,  par  M.  P.-S. 
Denis.  —  Rapporteur  M.  Bonfils. 

Histoire  de  ThionviUe,  par  M.  Teissièr.— Rap- 
porteur  M.  Ninet. 

Fables,  par  M*  le  Baronne  SxÀSSAitt.-^ Rappor- 
teur M.  Gérard-Grandville. 

Essai  sur  la  Phyionomie  -,  Productions  na  tutelles 
de  Java  ^  Le  Cimetière  du  village ,  par  M.  Fée. 

Histoire  de  la  Botanique  en  Bourgogne ,  par  M. 
Vallot* 

Dbsertation  sur  les  camps  romains  de  la  Sommé, 
par  M.  le  Comte  d'ALLONViLLE.  —Rapporteur 
M.  Ninet* 

Rapport  sur  les  Chèvrçs  du  Tlilbet  ^  par  M.  Soyer^ 

WlLLEMET.  ' 

Pi-atique  du  Toisë  géométrique  ^  Arithmétique pra* 
tique,  par  M.  Desnanot.  —  Rapporteurs  MM. 
SouLACROix  et  DE  Caumont. 

Pcr  Selbstmordy  von  DJ  Heyfelder.  —  Rappor- 
teur M.  Blaxj. 

Mémoire  sur  les  Antiquités  du  Dortofa ,  par  M. 

JOLLOI^* 

Proposition  à  T  Académie  de  Rouen  5  Observations , 
par  M.  Des-Alleurs. 

Code  ecclésiastique  français  ^  Rédemption  du  genre 
humain  ^  Traité  des  rentes  foncières  ^  Histoire 
littéraire  de  la  France ,  par  M»  Heîîrioiî. — Rap- 


(a6i) 

porteurs  MM.  de  Cauibont,  Gironde  et  le  Yi-» 
comte  M(  yixxiirKyvB^B4&G«iio|iT^ 


Sëances  pubUcjuesde  la  Sodété  desamis  des  sciencesi 

Séances  publicjues  de  rAcadémie  des  seiences, 

beilesrleltrcs  et  arts  de  Besançon. 
Séances  publiques  de  TAcadémie  rojale  des  scieur 

ces,  arts  cl  bcHes-tettres  de  Bordeaux» 
PJotices  des  travaux  de  la  Socië»^  i'^^  aie  de  mêc 

deciiie  de  Bordeaux^ 
Proc^yerfeeux  des  séemcei  pnblfaiiies  de  k  So^ 

ciété  4'agri.culture ,  çQpimcicc  ti  arts  de  Baur^ 

logne-siir-Merw 
Mémoires  de  la  Société  d^émutadon  de  Cambiiai* 
Annales  de  la  Société  d'agriculture,  art$  et  çomrp 

merce  de  la  Cba*•ente^ 
iBéaaces  publiques  de  rAcadémie  de&  sciences  j, 

arts  et  pelles-lettres  de  Dijon* 
louraal  d^igriculture ,  de  médecine  et  des  sçiçnces 

accessoires  du  département  de  TEure. 
Précis  de  la  constk^tipn  médiçale  d^  dëp»i«emeii< 

d'Indre-ci-Loii:^ 
Journal  de  la  i^ecUcm  de  médecine  de  la  Société 

acadéiàiqne  de  la  Loire^Inférieure* 


Digitized  by  Gopgle 


CotoptesHPoidiis  des  travmiz  de  TAcadâmie  rojale 

des  sciences^  leures  et  aru  de  Lyon. 

ComptesHTendus  des  tnv^^x  de  b  Société  d^agri* 
culture)  sciences  et  belles-lettres  de  Mâcon. 

Séances  publiques  de  ia  Société  rojak  de  méde^. 
dne  de  Maneiile» 

Mémoires  de  F  Académie  roj  aie  des  Icltres  ^sciencça 
et  arts  de  Metz* 

Comptes -rendus  des  travaux  de  la  Société  i^, 

sciences  médicales  de  la  Moselle. 

Le  Bon  Cultivateur  )pid>lié  parla  Société  çentrajk 
d^agriculture  de  Nancy. 

Annales  de  la  Société  royale  des  sciences  ^  belles 
kttres  et  arts  d'Orléans. 

Comptes-rendus  des  traVfiuxdcUSQcic^L^mcenntv  - 
de  Paris. 

» 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  beUes*lettrea^ 

de  Poitiers. 

P^réds  analytique  des  travaux  de  l'Acadénis  royale 

des  sciences  ^  belles- lettres  et  arts  de  Rouen. 
Séances  publiques  de  la  Société  libre  d'émuiation. 
de  Rouen. 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  médecine  de. 
Rouen. 

Recueil  agronomique  pubKé  par  la  Société  d'à* 

gricullure  de  Tam-et-Garonne. 
Journal  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Xoih 
louse. 
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Journal  de  la  Société  d'éuuiiatioii  du 


Du  sol,  de  Pair  eidw  cmc4*EipagDet  M, 

Cadet  (de  Metz), 
Observuiions  barome'tii^ues  laites  a  Toulouseï  par 

M.  Marqué-Vklor* 
Essai  sur  les  pUe^pm^ie»  4u  tiiisu  mucjoeux,  par  M. 

f^ouvcau  Traité  de  la  bine  et  dea  moauma,  p«i> 
M.  de  MqrtepMtr^^Soiaw^  --^lUpporcear  IMU  Vlàn 

Tableau  jgfpopi^pie sur  les  acides,  par  M*  BaoM* 
«^Rapporteur  M.  Bmcorwot* 

Journal  de  médecine  du  département  delà  Meurtlie< 

-^Rapporteur  M«i  y iMORTN 
Observations  sw      Polygones  ëtoilà ,  par  M, 

Lëvy.^Rappcmur  M.  de  Cauwont. 
•  Topogr a phie  médicale  de  rarroodtôsemeai  de  Tojil , 

par  M,  liecierç  (o^yragpeoinronné  pur  h  S<h 
ciëté  rayait  }<t 

Plscours  sur  les  exposiliops  des  produits  4e  Tin-^ 

du^trie  du  Galva^Mi  ffir  M«  ùir* 
notice  liistoric(ue  sur  M<  Utiory  de  GMa,  par  H% 
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Recherches  sur  l^emploi  des  sels  neutres  dans  les 
analyses  v^étales,  par  M.  Robineu 

Rapport  sur  h  cham  h^drauli^  du  Cdvados  ^ 
par  M.  Pattu. 

Observations  sur  le  calorique  et  la  lumière,  par 
M.  Pugb. 

Histoire  du  sacre  des  Rois  de  France  ,  ci  sacre  do. 
S.  M.  Charles  X ,  par  M,  Lenobie.  — Rappor- 
teur M*  Gl&OITDE» 

Voyage  dans  la  vallée  de  rOmain,  par  M.  Ilanx  in, 
De  la  Jurisprudence  relative  aux  aliénés,  Thèse  par 

M.  J.-*L.  Bonfils.~Rapporteur  M.  Lkuebt.  * 
Considérations  hjgiéaîqùes,  par  M.  deSchaken. 

—  Rapporteur  M.  Levret. 
Sur  la  pêche  et  k  parcage  des  hmtres  ;  Du  pomn 

mier  à  cidre,  par  M*  Laîr. 
Tableau  synoptique  des  connaissances  hiunai^es  y 

par  M.  Julliea  (de  Paris 
Essaism*  la  Menstruation,  Thèse  par  M.  Châtelain. 
Le  Petit  Producteur,  par  M.  le  Baron  Charles 

Du  pin  Rapporteur  M-  Soulacroix* 

L'AOranchissement  des  Grecs,  pièce  de  m»  par 

.  M.  Lemaire. 
Coup-dœil  sur  les  progrès  des  sciences  j  le  Tom- 
beau d'une  jeune  Hellène ,  par  M.  JuUien  (  de. 

Paris.  * 

Des  Dragons  et  des  Serpents  monstrueux,  par  M% 

Ettsèfae  de  Salverte. 
Monographie  dei»  Uixudmces ,  par  M.  Moquin- 


Digitized  by 
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Tendon.  —  lUpporieur  M.  Leuiust. 
Tableaux  comparés  dè  rinstruction'  popubirej 

Forces  productives  de  la  francCj  par  M.  le 

Baron  Charles  pupin. 
Disseruition  sur  Tantiquité  du  chitcau  4e  Damey 

en  Vosges,  par  M.  Mengin. 
Sur  le  Cathciérisme  de  la  trompe  d'^ustache^  par 

M»  Deleau  jeune. 
S  laiistique  du  de'parlement  de  FAin,  par  M.  Bra  j  er. 
Mémoire  sur  la  Sjpbilis  j  par  M*  Puel.  —  Aappoxw 

teur  M.  Boiinu. 
Mémoire  à  M.  le  Maire  de  Nancy  sur  rétablisse* 

ment  des  Sourds-^-Muets  de  cette  Ville^  par 

M»  l^iroQX*. 
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•.  •         *  * 

TABLEAU 

DES  Me^ibres  composant  la  Société  Rojale 
des  Sciences^  Lettres  et  Arts  de  Nancj. 

(1829). 


Président:  M.  Sotjlacroix. 
Secrétaire  de  correspondance  :  M.  de  Haldat. 
Secrétaire  de  bureau  :  M.  Guerrier  de  Dumast. 
Bibliothécaire-Archiviste:  M.  Soyer-Willemet. 


MEMBRES  TITULAIRES. 
MM. 

« 

Alloîîville  (le  Comte  d'),  Préfet  de  la  Meurilie. 
Blàu  ,  Inspecteur  de  rAcade'mie. 
BoNFiLs  ,  fils  aîné ,  Docteur  en  médecine- 
Braconnot  ,  Directeur  du  Jardin  des  Plantes. 
Bresson  ,  Conseiller  à  la  Cour  Royale. 
Caumont  (de),  Professeur  de  Mathématiques  au 
Collège  Royal. 


I 


Dkottot  (le  Comte }j  Li^uienaûl-Gqiérai, 
Étiekne,  Horloger. 
GiOKO^t  Princî{Ml  émintêf 

Gérard -Ga42sDViUJ:.|  CheTd^  Bureau  à  la  M^-p 
rie, 

GnovDB  9  Inspectenr  Inm^^iiie  de  VAc^àéwk. 

Guekhieh  de  Dumast  (le  Chevaliei  )  ,  ancien 
Sous- Intendant  tm^ifàsfi^  ^ 

I1ai«dat  (be)j  Inspecteor  dt  FAcadémiei  DireD* 
teur  de  FÉcoIe  de  médecine. 

JaquinÉi  Ingénieur  en  c{ief  4es  PûnU?T«t-Qiii|is- 

Lavroûsb  (de),  Statuaire. 

Lamoureux  aiaé|  Docteur  en  médecine)  Profe»^ 

seoT  d'iuMka  iMneUe  a  i'£cc^ 

tièrn» 

Lamoubeux  (  Justin  ) ,  Juge  «u  Tribunal  civil. 
Lauremt  (Paul),  Professeur  de  Dcasîn  à  rÉcoh 

Rojale  (breatiire. 
LeseurE)  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  ^o^ale^ 
BfàuJuivA  (le  Baron )^  ancien  Préfet. 
Hathibu  (Léopold),  «ikmi Sùihititiil du  Proco- 

reui^général  de  Lorraine. 
MkkgiiI)  Direeteor  des  Pomi-ft  ChaniitrfoB# 
NiHBT,  Sous-BiUiodiécam  de  la  YUk* 
pÀHGB  (le  Marquis  de))  Pair  de  France,  Cora- 

mandantles  départements  de  la  Meunlie  et  des 

Vosges. 

Sal.vdin  (le  Baron jj  Proçurçur-général  a  la  Cour 
Hojrale. 
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Serrièhes  ,  Professeur  à  l'École  de  médecine. 
SouLACRoix  f  Recteur  de  F  Académie* 
ISoTER- WiLLEHET  y  BibUothécave  en  çhef  el  Con- 
serva leur  du  Cabinet  dliistoire  naturelle.^ 
TuEEiST  (i>&)^  Avoca^géDë^al  à  la  Cour  Royale, 
TiLLBiiEUVB-BAKGBVoirT  (le  Vicomt6  Fiançoii 

de),  Littérateur. 
YmonT ,  Docteur  en  médecine^ 

MM  m 

Albert-Montémont ,  Littérateur^  k  Paru. 
Aman  TON,  Conseiller  de  Préiecturei  à  Dijon^ 
Aziïs,  Littérateur^  à  Paris. 
Baillard,  Professeur  de  Rhétorique,  au  ÇoUcg© 
-  de  Toul. 

Balmb,  Docteur  en  médecine,  à  Lym. 

Baraoon,  Littérateur,  à  Paris* 

BsLiTf .  Censeur  des  Études  au  Collège  Rflgrs^  de 

Chariemagne,  à  Paris^ 
Bertier,  Pi-opriLiaire^Agriculteur,  à  Rouille*. 
Bertrand,  Littérateur,  à  Strasbourg* 
Bbrk  (Micbel),  Littératem*,  à  Paris^ 
JBioT,  IMembredePInsiiiu^  (AcadâaMedeaiCÎesioes% 

À  Paris. 

Boih mucus ,  Membre  de  Hnstitat  (  Académie  dea^ 
inscriptions) I  à  Paris. 


IBomvaiiK-'Màiiscjt,  Négociant^  k  Sl*^Milûcl. 

Botta  (Charles),  Docteur  en  medecme^  Poète 

et  Historien,  a  Paris. 
BoTToriy  ancMD  fiecrétaire^générai  ck  PvéfedMDW) 

â  Paris. 

BoucHÂALAT ,  Professeur  4e  Mathématiques  «t  Lit* 
làralsiir)  à  Paris* 

Boulât  (le  Comte),  anciea  Conseiller  d'état,  à 
Paris. 

Bouv^NOTi  Docteur  en  médecine,  à  Paris. 
GiPBLLs,  Docteur  en  médecine ^  à  Bordeaux» 

CuiAMAN  (  le  Comte  Maurice  de  ) ,  Maréchal  de 
Camp,  Membre  de  la  Chambre  des  Doutés,  à 
Paris» 

Carnt,  Chimiste,  à  Nancy. 

Challaw  (le  Chevalier)^  Propriétaire,  à  Paris. 

GKABBomfiÈRss,  . Inspecteur  des  Ponts-et-Cbaus-* 

sées,  à  Ck>lmar. 
Chodî&o  (Léonard),  Historien,  à  Paris. 
GoëTLosQUET  (ie  Baron  i»  )  ^  Gentilhomine^ho* 

Horaire  àe  la  chambre  du  Rôi ,  ^  Metz. 
CoLCH£it  (le  Comte),  Pair  de  France,  à  Paris. 
CoLLARD ,  de  Martigny ,  Avocat  à  la  Cour  Royalei 

&  Nancy. 
Delarue  ,  Pharmacien ,  à  Évreux^ 
DBifAifGBON,  Docteur  en  médecine,  k  Qiamagne 

près  Charmes  (Vosges  )• 
DE^ispère,  Rédacteur  du  Narrateur  delà  Meuse | 

k  Gommercy* 


(  ^1^  ) 

Dtm       Docteur  en  médeckie)  à  Pârké  '  ' 

Des-Axleurs,  Docteur  en  mcdecîne,  à  Rouetli 
Desgenkttes  (  le  baron  ) ,  Inspecteur-^j^éral  du 

Service  de  santé ,  à  Paris* 
Dlshates,  Naturaliste,  à  Paris. 
Desnabot,  Inspecteur  de  l'Académie ,  à  Grenoble^ 
Dkvbrë^  Capitaine  au  Onps  Rojrâl  de  ^£tat« 

major,  à  Nancy* 
DeyèzK)  ancien  Médecin  du  Château  des  Tui-* 

leries^  à  Pari^• 
DoNNET  (Alexis),  lugénîeùr^éograpbej  àParis« 
DoRioif^  Lîllcràteur,  à  Paris» 
DcFEUG&At,  Sous-Préfet,  à  Toulon* 
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pas  pour  eiie  un  tîuedlionDeur.  Elle  se  plaît  donc 
à  repéter  qne  c^esl  de  son  sein  que  sortit ,  en  1 8o3  ^ 
rexpression  d'un  vœu  applaudi  et  gënéreusement 
appujé  par  ses  concitoyens  ^  que  ce  fut  un  mo- 
deste professeur  de  littéramre  qui,  dans  un  discours 
relatif  à  Timportance  des  monuments  nationaux , 
coDsaisrés  au  souvenir  des  grands  bommes  et  des 
événements  mémorables,  développa  les  premières 
idées  d^une  entreprise  si  beureosement  terminée, 
qui  acquitte  envers  le  bienfaiteur  de  la  Lorraine 
un  juste  mibut  de  caconuaimoe,  procure k  notre 
ville  un  nouvel  ornement,  et  honore  k  talent 
d'un  artiste  ne  dans  ses  murs. 

À  la  suite  de  considérations  générales  sur  Fin- 
floence  morale  des  menuanois ,  alors  n^ligés  et 

même  outrageusement  traites,  M.  Di  au,  s'adi  e  ssant 
aux  généreux  sentiments  de  nos  compatriotes^  les 
invitait  à  relever  la  pyramide  qui  rappelait  la 
célèbre  victoire  de  René  II,  diic  de  Lorraine, 
iur  Cbarles-ie<-lcméraire,  due  de  Bourgogne  f 
et  à  emuÊOW  un  mamtmaU  à  fa  mâmùre  dt 

Stanislas  y  dont  nos  pères  ont  reçu  de  si 
grands  bienfaits.  Les  deux  propositions  de  fiio-* 
noraUe  académicien ,  comme  une  semence  6km 
conde  confiée  à  une  terre  préparée  ,  ne  man^ 
quèrent  pas  de  produire  d'heureux  fruits.  La 
|iremiére  détermina  que^neB  Lorraiqs  k  «rifger 
mie  eoknne  «ur  le  lieu^mime  on  pMt  rinînite 
usurpateur  des  cuits  de  Kené^  rautue^  adopté^ 
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par  notre  Académie,  fiit  suivie  d'une  souscripiioa 

dont  le  montant  fut  alors  destine  a  subvenir  aux 
dépenses  dW  grand  naédaiiion  en  ba^-relief,  qui 
devait  remplacer^  au^denous  du  ûmion  de  PHâtet 

de -Ville,  le  blason  de  noire  cité,  et  offrir  à  la 
yénéraiion  publique  les  traits  du  Pbiiosopbe  bien« 
ftiianu  Ce  monnaient  modeste ,  plus  pr  oporiiomié 

iïux  ressources  quîi  la  gralilurie  de  la  Sot  ici  Le  .  Tnaîs 
^ulfisant  pour  la  manifester^  ne  pouvait  sans  douta 
répondre  aux  vœux  du  pays  ^  cependant  son  eié^ 
cution  suspendue  pendant  plusieurs  années  ,  à 
xaÎKon des ëvenemeats politiques,  réveilla  dessous* 
venirs  qui  plus  tard  agrandirent  le  projet  primitif* 
Ce  fut  M.  le  vi(  omle  Alban  de  Villeneuve» 
BAEGBitoiiT|  alors  PréiiBt  du  départem^t  de  la 
Meurtbe,  qui,  s^identifiant  aux  sentiments  qu'il 
retrouvait  dans  le  cœur  des  babitants  des  trois  dé- 
partements formés  de  Titncieone  Liovrainei  leur 
propqsa  d'en  consacrer  k  témoignage  par  réreetion 
d'un  monument  digne  de  cetlepio\ioce,  digne  dii 
grand  prince  auquel  on  k  destipaitf  Jamais  pror 
position  ne  fut  mieux  accueiUieni  plus  luiiverael* 
lement  approuvée  ^  la  souscription  projetée  fut 
prompiement  remplie  I  et  se  composa  de  l'ofirande 
des  princes  )  des  grands  dignituires  et  des  premier^ 
magistrats,  comme  des  simples  citoyens ,  et  mémo 
des  plus  pauvres  habitants*  Nous  ne  nous  confor- 
mons donc  pas  &  une  formule  adulatrice  quand 
f^Qus  ff^^nçons  ^H^Of^  a  élevé  aux  iraj^^ 


ce  glorieux  monument,  consacré  à  la  mémoiredW 
prince  que  la  giénération  actuelle  connaît  seulement 

par  riiistoii  e,  cl  doiit  Ir.s  hlculaiis  et  les  ibndalions 
pieuses  out  disparu  au  milieu  des  discordes  civiles. 

L^exéeutionde  la  statue  du  Philosophe  bienfài- 
saiii  a  <'ie  confiée  à  M.  Jacquot,  clèvc  de  rÉcole 
française  à  Kome.  Ce  choix,  dicté  par  la  réputa- 
tion de  ce  Jeune  sculpteur,  a  été  iàit  aussi ii  l^imi- 
tation  du  bon  prince  qui ,  pour  les  vastes  cons- 
truciiODs  dont  noire  y^^^^  décorée ,  préféra 
toujours  les  artistes  Lorrains.  Retardé  par  difi<>* 
rentes  circonstances ,  ce  grand  ouvrage  a  été  offert , 
le  6  novembre  i83i  ^  aux  regards  empressés  du 
public,  charmé  de  retrouver  dans  les  traits  de 
Stavislas  la  douceur  et  la  bonté  qui  caractérisent 
les  actes  de  son  règne  en  I.oi  raine ,  la  sagesse  et 
l^lévation  d'esprit  empreintes  dans  tous  ks  écâ^ 
qu^il  nous  a  laissés. 

Le  jour  de  Finauguralion  lut  une  fête  de  fa- 
mille ,  où  le  zèle  rassembla  une  grande  partie  de 
la  population.  Les  membres  de  la  commission 
qui  avait  mûri  le  projet  et  suivi  son  exécution , 
en  firent  les  honneurs.  Les  trois  déparleineats  de 
la  Meurthe ,  de  la  Meuse  et  des  Vosges  y  représentés 
par  des  commissaires ,  vinrent  déposer  des  cou- 
ronnes civiques  aux  pieds  du  bon  roi.  Les  membres 
des  administrations  civiles  et  militaires  et  les  chefs 
du  clergé,  formant  un  nombreux  cortège ,  la  garde 
natioi^k ,  la  troupe  de  la  garnison  et  les  citoyens  de 
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toutes  les  classes^  rivalisèrent  de  zèle  pour  embénir 

cette  fêle  triomphale.  Le  premier  magistrat  du 
département  et  le  chef  de  radmiDÎâtratton  munir 
dpale  célébrèrent  les  bienfaits  et  les  vertus  de 
notre  illustre  foudateur.  Enfin  TAcadémie  y  assista 
en  corps,  et  M*  Justik  L^movrbuz,  son  président , 
prononça ,  en  son  nom,  le  Discours  que  nous  re* 
produisons  iri^  iiuL  qu  il  prenne  sa  place  dans  la 
relation  de  1  inauguration  de  la  statue,  dont  la 
rédaction  lui  est  confiée  ; 

Au  inilicu  de  ces  magniiicences  des  arts  qui  s'élevèrent  à 
la  voix  puissante  du  génie  ,  on  chercbail  en  vain  i'efïigie  du 
créateui:  de  tant  d«  on^eilles.  11  n''avait  parmi  noua  qu^uo 
tombcan,  ce  Priooe  m^oanime  qui  paisa  U  moitié  desa  yi« 
ànoasaeoililar  debiaftîts!  Quiiid^.deptiîs  prêt d'yn tiède, 
la  reoomuHttaiiae  pnUique  e&t  voulu  loi  d^ener  des  aulds  , 
<|aaod  soo  nom  populaire,  conuiie  têm  de  Henri  IV,  o^ëlait 
répété  par  tontes  les  bouches  qu"avec  Taccfnt  d''un  amour  qui 
•enibie  s'accroître  nvec  gunérations  ,  on  ne  i  cU ouvait  son 
image  qu'au  tond  de  nos  cœurs.  C'est  du  soin  de  I  Académie 
Royale  des  Sciences  et  des  Lettres  «  la  teule  des  iosU  lu  lions  foo* 
dëes  par  Inî  qui  ait  survécu  aux  ravages  du  teiups  et  des  ré- 
Tolnliofis,  que  se  fit  catendre  le  vœu  d^ériger  uo  monument 
à  sa  mémoire.  Soit  que  la  Société  littéi:aire  doive  à  ce  double 
titre  Phooneur  de  concourir  à  ritiaoguration  de  la  statue  de 
Stanislas,  soit  que ,  dans  ce  Jour  de  triomphe  pour  le»  arts  et 
pour  1^ patriotisme ,  on  ait  pu  juâtcmenl  compter  .sur  ses  in- 
spirations,  l^le  iiVa  pas  aluKT,  par  d'ambitieuses  paroles,  la 

• 

pureté  de  l'hommage  qtu;  l.t  Lorraine  rend  aujourd'hui  au 
Philosophe  Bienfaisant.  Quelle  éloquence  d^aîUeors  ne  serait 
împuissiate  à  célébrer  laut  de  vérins  r  Gomment  peindie. 


(ta) 

^jourâ  hui  un  niaod  acie ,  mai»  ce  se»  le  deroMr.  Que  cetl« 
statue,  qui  mnnquaità  reosemble  de  nos  monument»,  Vilèw 
du  raitteu  de  U  cité,  pour  «ppvendre  ans  roli  qu^U  tftilt 
Qit'nn  seul  moyea  de  leodn  les  peuples  hmaix  :  t^eti  d» 
les  éUmer  /  (i)  Les  peuples  aussi ,  qui  ne  sont  paa  toujont 
ÎDgrats,  viendront  entretenir  msx  pieds  de  Stanislas  le  fen 
sacré  (Je  I.i  î  l connaissance ,  et  î  jU  ne  veulent  cUe  infidèles  ^ 
aux  (iiaxitues  ilii  Philoso|>lie  couronné ,  ils  comprend ront ,  à 
leur  tour ,  que  le  re^pi-ct  pour  les  lois  est  la  seule  garantit: 
de  la  dat  ée  des  éioLs  et  du  mainUen  de  la  liherié  (2).  Ceitn 
pande  image  sera  donfc  encore  nue  puissince  ! 


Sî  la  persévérance  de  k  Secîété  dans  le  projet 

heureusement  conçu  d'élever  un  monumeul  lit- 
téraîiv  à  la  gloire  des  hommes  illustres  de  la 
Lorraine ,  avait  besoin  de  fustification ,  elle  la 

irouveraii  (Lins  le  succès  de  cette  mesure.  Ce 
moDument  cssentieilement  patriotique  ^  puisqu^il 
doit  être  le  fruit  de  rémuktîon  inspirés  à  noa 

compatriotes  en  faveur  des  lumières  et  des  vertus 
qui  honorent  le  pays,  reçoit  chaque  année  de  nou-; 
veaux  accroissements.  La  Société  avait  précédem- 
ment  acronb'  ses  siifliages  au  i.ibicau  éJcgant  et  fi- 
dcic  où  la  plume  d'uu  jeune  auteiir  (3)  a  caractérisé 


(1)  Voyez  le  cliapitrc  intitulé:  De  f  amour  des  peiqttes»  ûEamf 
dioisies  deStanislM,  ptr  inadanie  de  Saim-OiMn,  page  371— 977* 

fi)  OEuvrr?;  du  !'liilof.oplrc  bienfaisant:  Ohscrx'fttt'om  sur  le  gou^ 
yernemeiu  de  Pologne,  'Jlwue  3,  pajj«  ki^  et pasdm* 

(3)  Éloge  de  Gilbert,  par  M.  det)uoisst,  membre  de  ta  Soci^t^ 
(i8i7>- 
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lês  ôuvrages,  rappelé  les  talents  précoces,  li 
triste  fin  d'un  poète  Lorrain,  dont  la  vie  scmblaf 
trop  couiti;  peur  atteindre  i  la  eélébrité,:  nhis 

dont  le  no^  vivra  toujours ,  parce  qu'il  a,  quelques 
instants,  fait  vibrer  avec  éclat  les  cordes  d'une  lyre 
iliôntée  par  la  mdancotiè  et  brisée  pâr  le  lAaihear. 

L'événement  à  jamais  mémorable  qui  délivra 
l'Europe  d'un  conquérant  àmbitieux  et  superbe, 
la  eoufODdc!  de  FMince  d'un  vasiial  turbulent  eC 
dangereux  )  et  la  Lofràme  d^un  joug  bontéûx  et 
accablant,  a  été  célébré  dans  deux  poèmes  <Iont  les 
auteurs (i)  ont  retracé,  avec  des  couleurs  plus  ou 
inoinr  tives,  les  glorîèux  exploits  dé  ùos  pères, 
leur  invincible  nttiuhement  aux  princes  dont  le 
sceptre  paternel  avait  conquis  leur  amour  j  euiiaia 
gioure  de  René  injustement  dépouillé,  et  rentrait 
vainqueur  dans  les  murs  de  sa  ville  chérie,  après 
la  dëiaite  de  son  ennemi*  n  * 

Vers  la  même  époque ,  la  Société  %  ^soutonnë 
l'éloge  (2)  de  cepemt^  fééôùil ,  de  eét  MiiiîtM>1e 
graveur  dont  le  burin  a  tracé  avec  un  égal  talent  les 
morveilkB  du  eîel  et  cèfieft  db  ftnttt^  les  cfolmbati 
des  guerrien  et  les^sicèllèsf 'de  '  là'  iit'^ksomtimw!  ^ 
les  formes  les  plus  élégantes  et  les  plus  abjectes^ 
le$  pefij^nnages  1er  pltit  gnivte  et  les  pliis  tié^ 


(0  BL  BàiUanl,  ipicmbre  h  SoééU  (iSs4)i  «i  H-  IMgaigne  1 
^liitli^iîledi  miihàhi  èi  dèclnir  cii  m^ediM  (t8»7)* 

(à)  Tllogo  (U  Callot,  par  M.  Des  MarcU|  anci«u  adjoiat  <Ju  nvMti 
de  ^aucjr  (i8aSj. 


(t4) 

cuits  ,  et  doDt  ks  &stes  de  lliODiiettr  lorrain 

consacrent  le  patrloÛM.ie. 

Depuis  la  dernière  publication ,  le  savaol  el 
vénérable  Charles  Le  Pois^  l\in  des  h|piines  cé^ 

lèbrcs  désif^ne  à  IVmuIalion  de  nos  coiu patriotes, 
a  reçu  ic  tribut  îustemeoi  dû  à  &e»  iuiuièrcs  et  à 
ses  ▼erlus*  Ce  grand  observateur)  pourrait 
nommer  PHippocrate  Lorrain,  a  fourni  à  la  pliiroâ 
d^uQ  jeune  médecin ,  déjà  distingue  par  des  études 
brillantes,  le  sujet  d'un  travail  (Éloge  de  Châties 
Le  Pois)  où  les  écrits  de  ce  savant  médecin  oat 
été  analysés  avec  saf^ciié)  où  ses  doctrines  ont 
été  examinées  avec  une  maturité  de  jugement 
qui  a  mérité  les  suffrages  de  FAcadéinie ,  hetfreustf 
de  trouver  dans  le  petit-fils  do  Thabiie  iiibolo- 
miste  et  cbirui^gien  SànGsaoTTB^  qu^etle  a^bo- 
nore  dWdr  compté  au  noeobre  doses  membres^ 
lin  successeur  digue  dVccuper  la  place  quil  a 
laissée  vacante* 

Afin  de  mettre  le  public  à  même  d^apprédéf 
les  moiîfs  qui  orii  fixé  les  suiïrunjes  de  la  Société^ 
nous  lui  présenterons  y  selon  Tusa^s  suivi  jus^u^à 
ce  Jour,  Fanalyse  et  quelques moroaaux  de  la  comn 
position  du  docteur  SAvcenoTTÉ^  dé  Lunéville» 
j!^ous  observcroQs  que  ce  jeune  médecin |  persuadé 
quel'bisloire  des  savants  et  des  artistes  est  toute  dans 
leurs  ouvrages  y  sans  négli<^er  les  faits  propres  k 
rappeler  les  talents  et  les  rares  qualités  de  i  idustre 
professeur  de  Pont^^à-Mousson,  sW  plus  partictt> 
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lià«mei]t8tlftdiëàenfiiii€C0iiiKattrêIeinérite,  et 

qu'il  a  principalement  obtenu  les  éloges  de  PAca- 
demie  pour  avoir  montré  un  esprit  mur  et  des  cou- 
naissances  variées  dans  cette  partie  de  son  travail. 

Après  avoir  rappelé  Torigine  de  Charles  Le 
Poif  (i)  {Cfirolus  Fiso)^  ism  d'une  î^miiie  de 
HiËiicy  dîsdngQëepar  de^  ulent»  et  des  vertus  hé- 
rëdif àifes ,  qui  depuis  long^mps  lui  avaient  donné 
le  premier  rang  parmi  les  médecins  de  la  Lorrainei 
rauteiir  parle  succinctement  des  études  litieraîres^ 
des  premiers  succès  et  de  la  noUe  ânulation  avec 
laquelle  le  desceudant  de  laiil  de  gens  habiles  s'a— 
vançait  dans  la  carrière  à  laquelle  ils  devaient 
feiir  iBusiration ,  et  ateyoiitle  ainsi  rUstoitt  de  Fsirt 
vers  cette  épot^ue  ; 

Apportés  CD  Italie  par  les  doctes  transfuges  de  CoDstanU<- 
oople  envabie  par  les  Turcs ,  les  ouvrages  grecs  y  avaient 
opéré  une  révolution  complète.  UArabe ,  qui  était  depuis 
too^-temps  ridioitié  ttvâtit  et  préféré,  avait  été  abandonné 
^^"^^"^  éc  AvioeÉMè'  pMtf  Hi^ij^aètsw  éiiiiliwD*  Ou  cûinh 
Moaik  W  «ViQ  .VMiNirà  dMiS  toi  ééritt  éfliUÉl  ttf^Èàk 
èoiaaie  Ici  dogmei  IbodanieiifiaK  ée  la  ijclÉte  La  Mbrièe 
était  enfin  revenue  à  cette  méthedë  d*obMirvilfea ,  à  celle 
philosophie  expérimentale ,  sans  laquelle  elle  u  c^t  (  }n  tme  aveu- 
gle routine  et  qu  uu  iKie  echafjudage  établi  sur  des  théorief 
biiarrei  et  dangereuses.  La  France  était  restée  quelque  temps 
étren^èie kM  ffêioA  mouvcmeo^^  aMi»  ies (sneires  c|7Ii}ilie« 

r 

(i)  Et  aoQ  Mofi«  eoen  t*eai  Mi  tiBt  d^evMe^ 
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jVdletirs si  désastreuses^ eurent  du  moins  PavaDt^  de  hÂter 
la  culUife  de  ia  Jao^  greoqne  .d  la  réfonne  médicale.  Le 
Collège  Royal ,  fondation  d^un  monaïqoe  prolecteitr  éclairé 
des  scienoea  et  des  letiMS,  avait  pris  lang  parmi  les  écolea 
les  plus  célèbres  de  son  temps  -,  de  nombreux  élèves  aocoa- 
raient  de  toute  pari  aux  doctes  leçons  des  Guillaume  Budée, 
des  Daurat  ,  d  s  ilouiJier,  des  L.  Duret.  Ce  dernier,  savant 
commentateur  d  llippocrate,  compta  le  jeuue  Le  Pois  parmi 
ses  auditeurs.  Il  eut  aussi  pour  maître  Simon  Piètre  sur- 
nommé le  grand ,  qui  enseignait  avec  beaucoup  de  succès  let 
doctrines  d^Hippociate  et  de  Galien(  enfin  Michel  Marescot, 
honorablement  cité  par  de  Thoa^  et  ^ur  inérita  h  coofianoè 
da  iMiBfliir  dft  nos  toî». 

Le  panégyriste  suit  Le  Pois  en  Italie ,  où  il  était 
attiré  par  la  réputation  des  écoles  de  cet  heureoz 
pays,  rëgéncré  parles  sciences  qni  s  y  montraient 
avec  un  noa\cl  éclat.  Il  assiste  avec  lui  aux 
doctes  leçons  des  professeurs  de  Padoue,  il  le 
ramène  à  Paris  pmir  y  prendre  ses  premiers  de« 
grés,  et  enfin  dans  sa  ville  natale,  où  il  avait  été 
précédé  par  une  réputation  qui  iixa  sur  lui  Tat- 
tentiondupublicy  et  lut  mérita  la  confiance  du 
duc  Giiarles  III,  auquel  il  fiit  attaché  en  qualité 
de  médecin  consultant. 

Bien  différent  de  ces  bommes  qni  ne  voient  dans  la  fateor 
dn  sottvefain  qo*un  chemin  ouvert  à  leur  ambition ,  Le  Pois 
n^ploja  son  crédit  pr^  de  son  prince  que  pour  obtenir  de 
sages  et  ntilei  mstilntions.  Ccit  à  sa  demande  et  sons  sa  di** 

rection  que  fut  établie  à  Pont-à^Mousson  la  Faculté  ée  méde- 
cine, doui  il  lut  dojreu  et  premiei  proté&âtur.  XleureuJk  U  sujet 


Digitized  by  Google 


(•7) 

ênni  le  crédit  eit  onc  ionroe  do  !•  fôlîcité  pobUqae  '.|»lqi  heu- 
Kui  ]e  prince  qui  choisit  ses  cooseillers  parmi  de  teb  su  jeu , 

et  dont  l^aatorité  paterselle  repose  principalement  sur  Tamour 
de  ses  peuples  !  Tels  furent  nos  ducs  de  Loi  raiac  et  le  bon  roi 
Stanislas ,  dont  Tcloge  se  trouve  si  naturel Icmetit  associé  à 
celui  d^un  grand  bomme  y  dans  les  1  îeux  pleins  de  sa  mémoire | 
an  milieu  des  monuments  do  sa  noblo  lueufiûtaBoe. 

Appelé  à  renseignement  de  lu  me'dec'me  par  son 
prince ,  Le  Pois  ^  après  avoir  reçu  le  grade  de 
docteur,  îndbpeiiMiUe  à  celui  qui  devait  le 
férer  aux  autres,  s'empressa  d'occuper  une  chaire 
qm  devint  bientôt  le  fojer  des  lumières  de  TUni* 
Yereité:  il  se  consacra  désormais  et  sans  lëserve 
aux  fonctions  honorables  et  difficiles  dont  Fauteur 
a  tracé  le  tableau ,  relevé  Timporlauce  et  indiqué 
les 'devoirs: 

Quel  discernement  ne  faut-il  pas  au  professeur  placë  entre 
les  idées  anciennes  et  les  nouvelles ,  pour  n^adopter  que  le 
vrai,  ne  rejeter  que  le  faux''  I.e  Pois  possédait  à  un  îraul  degré 
cette  érudition  qui  namasse  que  pour  répandre  \  U  savait  que 
dans  uno  adence  de  faits  Tautorité  la  plus  imposante  doit  être 
traduite  an  tribunal  de  rcxpérieaee»  Quelle  quoBU  ta  vioénK 
UcsipoarHippocmtectbsandeDitilavaitcilleiiidëpendanos  ' 
d^prit  tans  laquefle  on  ne  peut  espérer  ni  grandes  oonceptîoas, 
ni  progrès  dans  les  sciences.  A  une  i  poque  où  tout  ce  quVn 
np  trouvait  pas  dans  ies  anciens  passait  pour  Utrésie,  où  la 
Vieille  maxime  ipst  dixit  dictait  despoUquement  ce  que  Ton 
devait  penser  et  croire,  l<e  Pois  refusa  de  jurer  qu'Hippocrato 
et  Galien  fiissent  1^  raison  souveraine  :  il  o*SQiB«Bsa  qu^uno 
ssuk  idole  |k  Vérité/, 


(I«) 

Jusqu'ici  le  panégyriste  n^avait  considéré  liC  Pois 
que  comme  médecin  praticien  et  proièsseur  j  il  vu 
lepràeoier  comme  écrivain,  et,  sous  ce  rapport ^ 
les  titres  d^un  auteur  a  fa  câébrité  pouvant  élre  pit» 
facilement  apprécies  ^  il  sVst  attaché  à  mettre  ses 
lecteurs  à  même  de  les  )uger,  en  donnant  one  an»' 
lyseralsonnéedu  célèbre  traite  ife  morte  à  5ero5^ 
colluvie  ortiSj  ouvrage  où  rilliisire  professeur 
a  consigné  ses  observations  sur  plusieurs  ma^ 
bdies  peu  connues  avant  loi.  Ce  n*est  pas  sans 
doute  sur  un  svslcnie  anlcricur  à  la  découverte  de 
la  circulation  barvcieuue  et  des  faiu  principaux 
dont  se  compote  la  physiologie  moderne^  ce  n^est 
pas  sur  des  théories  qui  ont  vieilli  ^  comme  le  fe-^ 
ront  de  plus  récentes  <}ui  captivent  maintenant  tant 
de  jeunes  esprits ,  que,reposent  les  titres  de  notre 
savant  médecin  à  une  renommée  durable^  mais, 
comme  le  fait  remarquer  M«  Saucerotts  ,  sur  les 
vnes  profondes  de  ce  grand  obsertrateur ,  sur  sa  sa-' 
gacité  dans  la  recherche  des  causes  de  plusieurs 
maladies  dont  il  a  donne  des  théories  igiiorties  avant 


âges  subséquents.  De  ce  nombre  est  Tapoplezie ,  sur 
laquelle  i^antiquité  avait  les  idées  les  plus  chiméri*' 
qaes^  on  peut  même  dire  les  plus  extravagantes^ 

▲léife  hittrîbuatt  à  nne  d^padition  subite  U  èhileur 
innée;  Aviceane,  k  rempéchcment  iarveAQ  dtosladrcahtioii 

des  esprits  sensiiifs  et  moteuirs  ;  Foes,  a  un  développement 

•pofiUoé  de  veou  luiyrieun.  Le  Poi«  s^atuntut  à  d<;ittOQtrer 
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qu'elle  a  toujours  son  siège  dani  le  cervean  ;  il  di^tingim  trois 
degrés  dan»  Tapopleiie,  division  conservée  par  un  de  no» 
obwrvatean  cootemporains  les  piM  dMiingiiéf^  11  a  faîl  flor 
cette  maladie  m*  temarqae  bien  iotéressante:  c*e»t  que  ' 
r«poplciie  est  fréquente  en  Lorraine  «  aurtoot  eut  change» 
«Mots  de  saisons.  Il  se  demande  si  c^est  à  la  eonèlitation  atmo^ 
sphàriqué  régnante  quH}  fant  Pattribuer.  Il  7  a  lieu  de  le 
présucner;  mais  je  n'ai  pa^  été  à  même  de  vcriiier  si  cette 
remarque  est  encore  vraie,  matutetiant  que  la  coupe  des  bois, 
le  dcfricherncnt  des  terreins  et  le  dessèchement  des  ui|urais 
ont  singulièrement  modiGer  la  terap}»ature  de  notre  atmo- 
sphère* Ce  que  Le  Pois  avait  fuit  pour  Tapopleiie,  il  le  fic 
pour  une  maladie  non  moins  terrible,  répilepsie.  Il  pr(Mtva ,  par 
une  analyse  judiciAise  de  ses  sjinptômes  ^  qu'elle  a  essén|iel<- 
lement  son  siiîge  dans  le  cerveau  ^el  les  travaux  de^WilBs  et 
de  Georgct  sont  venus  coiifiriuer  l'opinion  du  profond  ob- 
servateur. Il  cUe  deux  cas  d  cpticpMe  duiiî  It-sque!-»  il  a  em- 
ployé avec  succès  le  cautère  actuel,  qui  a  opéré  de  si  bril- 
lantes eûtes  entre  kâ  mains  de  Vua  de  nos  pkis  savants  com^- 
patriotes  (i).  '    .  ' 

Depuis  Bippocnte,  réflfection  spasmodique  improprement 
nommée  hystérie  (^ait  considérée  comme  ayakit  son  siège  dans 
Tutérus.  Le  vieillanl  de  G>s,  attribuant  k  ce  viscère  le  sen- 
timent et  le  mouvement ,  supposait  qu^il  pouvait  se  porter  eu 
diverses  parties  du  corps  el  y  occasionner  divers  accidents. 
Le  Pois,  qui  n  admettait  pas  toutes  les  opinions  d'Iiiiipucrate, 
parce  qu^il  avait  pour  ce  beau  génie  une  admiration  raisonnée, 
osa  combattre  m  doctrine  :  ii  annonça.qqe  rhystérie-devaiC 
prendre  rang  parmi  les  affections  convulsîves ,  et  que  ^  comme 
telle,  son  si^e  ^it  dans  (encéphale.  Quand  on  réfléchit  dai^ 
quel  état  d^enfance  était  encore  la  physique  de  Thomme  ma- 
lade ,  on  ne  peut  s'^empécher  d^admirer  la  sagacité  de  Tbabile 


(i)  Feu  Louis  ValsatiOt  docteur  en  mcdeciae,  membre  de  J& 
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aitfocÎDf  qui  «vailaiiiiidéaiiâer,  an  niliea  dei  antatti  aA' 
aiipcBt  ranëei  dei  mladici ,  les  phAMOièoci  Mcondaini ,  de 
ceux  qui  en  indiqitnent  le  siège  principal.  tJn  tièele  tVcoal» 

avant  que  "Wiliia ,  celui  de  tous  les  médecins  qui  a  le  plus 
avancé  la  thcorie  des  maladies  nerveuses,  confirmât  par  set 
oiiftervatioiis  la  doclrme  du  savant  Jorraiu ,  que  les  travaus 
posttfrican  de  Geof]gel«l  dt  G«U  i<wnh)ciu  avoir  mise  à  TaM 
de  toute  iioartiiyde» 

"   •  a  ' 

Les  Tues  du  docte  professeur  de  Pom-à-Mous- 
fbn  sur  les  maladies  de  poitrine^  pour  h  guërison 
desquelles  H  s^acquît  une  grande  réputation  ^  oo 
cupent  une  place  imporlaatedaDs  son  ëloge  ^  et  la 
'eomparaiséii  des  ^tliéories  et  des  méthodes  alors 
nsîtëes  aree  celles  de  nùtte  savant  compatriote 
esi  pour  lui  un  nouveau  titre  dlionneur.  Enfin 
ses  prescriptions,  non  moins  remarquables  par 
la  méthode  thérapeutique  que  par  leur  simplicité  - 
opposée  aux  extravagances  de  la  polj pharmacie 
dealers,  prouvent  encore  que  ce  grand  méde€tn| 
guidé  par  la  seule  force  de  son  génie,  tendait 
vers  10 u les  les  espèces  d'améliorations  dont  Tart 
e^t  susceptible,  mais  que  le  temps  seul  pouvait 
confirmer» 

Uanal  jse  du  traité  de  morhis  â  S&rosâ  collu^ie 
orlis  est  terminée  par  des  réflexions  d^autant  plus 
dignes  de  remarque,  quVUes  sont  faites  par  un 
jeune  médecin  qui ,  k  sa  sortie  des  écoles  \  sait  ainsi 
se  soustraire  à  Tinfluence  de  la  mode  et  à  la  tyran- 
nie des  opinions  que  commande  reatboQsiesme  et 
qa*adopte  rirréflexiott*  Jj  euteor  de  Féloge  que  im» 
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anàljjNiiis  tfa  pas  paiié  sous  silence  rînstruction 
pratique,  publiée  par  lîe Pois ,  sur  une  maladie  qui 

ravagea  la  Lorraine  durant  Tëté  de  162^^  dont 
il  avait  prédit  le  retour,  et  pour  laquelle  il  fixa  les 
bases  d^ane  pratique  judicieuse*  Il  termine  par  la 
tableau  des  mœurs  et  des  vertus  de  ce  grand  homme  : 

Ses  BMMn  ëuîeot  mu»èm\  on  adnMt  en  loi^  f«ioii 
Dom  CftloMt,  cette  aimplMÎlé  uitNiiie  qai  temble  propre  aa 
«uractàre  des  grands  médecins^  Enmnû  dëdaré  du  charlaU- 
ntsme  et  de  riotrigue ,  il  parcottrat  la  route  ,  sinon  la  plus  fré- 
quentée ,  dû  moins  la  plus  honora!  )le,  en  cherchant  à  ne  l'em- 
porter sur  ses  concurrents  ^ue  par  la  supériorité  des  L.ilents. 
Pkia  dt  ceUe  modesU^ï  qui  sied  si  bien  au  mérite ,  il  cédait 
toijoiirt  le  pat  à  iei  ooUigaci  dans  les  eoossltations  oik  îi 
^il  appelé....  Fidèle  an piécepte  de  Cieéron,  niiUa  éiks  sùm 
linad  y  il  ne  laissait  passer  anom  jour  sans  travailler  à  recaler 
le*  limites  de  la  icience.  Taata  Tactivilé  et  TintArét  que  le 
vulgaire  apporte  aux  affaires  de  la  vie ,  il  les  concentrait  sur 
'  l^ude  de  son  art.  Quoniam  autem  si  tjud  in  arie  diligentia 
r^ttirUw^fùimÊdiomdcarUmaximèdesideraturf  qtêodlow 

profeao  omneê  qtd  ex  tam  sdutans  ec  nMiê  ards  txet^ 
citatione famam  atque  commendaiMùnemmnaninr  mnquam 

à  divino  ApeiUs  insUtuio  discedere—*  (i) 


îj'Académie,  dans  sa  séànce  publique  de  i83o, 
avait  promis  une  médaille  dW  de  3oo  francs ,  pour 


(i)  L'Acrîdcmîe  attrnd  encore  les  Éloges  de  Dom  Calmtit,  Claude 
Gelér,  M—  Ofl  Griifigoj,  Su  Lambert,  Bouiflert,  Palissot, 
HnSmiim  ^  etc. 


un  sujet  d'histoire  moderne  aussi  faiûie  qu^inté* 
ressaut  : 

Kjcammer^  Sous  ses  différents  aspects  y  la  si" 
tualiun  de  la  Lorraine  pendant  le  règne  de  ses 
dentiers  Ducs.  Quelles  modifications  l^avène^ 
ment  de  StjmSLAS  et  la  réunion  de  ce  pays  à 
la  France  ont-elles  apportées  dans  les  mœurs  y 
le  caractérey  les  connaissances  et  Pbtdusirm  de 
ses  habitants^ 

Le  seul  mémoire  qui  soit  parvepa,  se  compose 
en  («éticial  de  iàits  trop  connus  et  de  réflexions 
ti'op  présentes  à  tous  les  esprits^  pour  avoir  pu 
remplir  les  internions  de  la  Société  Royale*  Elle 
y  a  trouvé  de  la  justesse  et  de  la  raison  ;  mais  ce 
inérite  qui ,  s^il  était  joint  k  celui  des  recliterclies 
dans  une  question  difticile,  suiriratt  peut-éue  à 
no  auteur  pour  lui  faire  «obtenir  la  palme  ^  n^a 
point  assez  de  valeur  dans  le  ras  d^une  question 
très  -  accessible  et  pour  ainsi  dire  vulgaire ,  où  la 
•t&che  consiste  moins  a  trouver  une  réponse  qu^à 
Fomer  et  à  Tapprolondir. 

En  offrant  de  nouveau  le  même  prix  pour  1834^ 
FAcadémie  a  déclaré  quVlle  attendait ,  de  la  part 
des  concurrents,  des  ouvrages  dont  le  plan  mé- 
thodique, le  style  ciiàtir,  les  vues  non  sujjerfi- 
cielleS)  présentassent  un  travail  consciencieux. 
Aux  teiincs  de  son  programme,  elle  demandait 
pue  ej  aclUudc  presque  mumlieuse y  des  aperçus 
t)wiésf  un  grand  soin  mis  à  recueillir  ^  non  dans 
les  litres  p  nuus  dans  des  traditions  immédiates, 
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qui  sont  sur  le  point  de  se  perdre  y  mille  détails 
fugiliis,  précieux  pour  la  vérité  de  la  couleur, 
c  Les  choses  qull  s^agit  de  décrire,  disait-elle, 
«  survivent  dans  les  souvenirs  de  quelques  témoins 
«  oculaires;  IcshommesquHl  faut  retracer  viennent 
€  I  peine  de  disparaître,  et  les  ombres  des  derniers 
«  Lorrains  errent  encore  autour  de  nous.  Ne 
€  laissons  pas  échapper  Punique  mojen  qui  nous 
c  reste  de  les  peindre  ^après  natures,  Cest  donc 
un  Xableaù  que  voulait  TAcadcmie^  et  dùs-iors, 
quelques  teintes  vagues  ne  sauraient  remplacer  | 
à  ses  yeux ,  des  touches  vives  et  pittoresques. 

Le  concours  est  toujours  ouvert  pour  la  Topo 
graphie  médicale  de  Pun  des  arrondissemMs 
du  département  de  la  Meurthe^  genre  de  .|ràvail 
auquel  demeure  assigné  un  prix  de  i5o  francs  (i). 

Outre  les  prix  ci-dessus  annopeés,  la  Société 
Ro\  nle^  embrassant  une  idée  neuve,  féconde  et 
populaire,  a  résolu  d'étendre  la  sphère  des  travaux 
manuels  auxquels  ses  encouragements  étaient  ap* 
plicables.  Désirant  éveiller  chez  les  artistes  et  les 
ouvriers  de  noue  Département  une  louable  ému-  - 
latioo,  elle  les  appelle  à  lui  soumettre,  pour  la 
même  époque  (  i"  février  i834),  ce  qu*ils  auront 
fait  de  mieux  ^  se  réservant  de  décerner  une  mé- 
daille d'or  de  340  francs  à  Tauteur  qui  lut 
préeenlcra  fouvrage  conçu  avec  le  plus  de  oon^ 


(i)  M.  Loclrrr,  docicnr  en  mëdflciiio,  aobta|n,  ei|  1893, le  pri% 
rouo&u  pout  1 4nouui:>âei4«:ul;  de  XquI? 
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naissance  et  de  goui,  et  exécuté  avec  le  plus 
de  perfection. 
Deux  médailles  d^argent  pourront  ausai  être 

données  pour  les  accessit. 

La  Société  a  éprouvé  une  douce  jouissance 
lorsqu'elle  a  appris  que  Je  jugement  quVIle  arail 

porte  eu  faveur  de  plusieurs  babitauts  du  dépar- 
tement  de  la  JUeurthe,  considérés  cimune  dipies 
des  Prix  de  vertu  de  la  fondation  Mondt/ron, 
a.  été  confirmé  par  T Académie  française. 

En  i8a9)  Jeanne  Dieudonné ,  domesticpie 
menrant  à-  Maizéville ,  a  obtenu  un  prix  de  »at 
jcents  francs  en  récompense  de  sa  conduite  coura- 
geuse et  désintéressée  envers  des  maîtres  qui  ^ 
tombes  dans  le  malaise ,  n^ont  trouvé  d*appui  et 
de  secoui  :>  que  dans  sa  généreuse  assistance.  Av  ec 
les  seules  ressources  de  sop  travail ,  elle  a  soutenu  la 
snaitrease  i  laquelle  elle  était  attachée  depuis  trente- 
sept  ans,  en  lui  sacriiiant  louie  sua  existence  et  en 
renonçant  à  des  avantages  qu'elle  pouvait  obtenir , 
Jsi  son  atuchement  lui  eût  permis  d^abandonnef 
une  famille  a  laquelle  elle  était  si  nécessaire. 

£n  tô3i  )  J^oseph  Ignace  dit  IVuxi^  chapelier  et 
ancien  soldat  demeurant  â  Vie,  a  été  jugé  digne 
du  premier  prix  de  quatre  mille  tiaDcs,  pour  le 
courage  et  Thumiiaité  dont  il  a  iait  preuve.  C'est 
flans  les  inondations  sidiites  de  la  Seille,  si  funestes 
en  certaines  années ,  et  dont  tant  de  malheureux 
spfit  par  fpis  les  viçtifnes ,  (^ue  Joseph  l^ftàç^  ^ 
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surtout  déployé  ie  courage  qui  lui  a  mériié  ccue 
honorable  récompeiMe ,  non  pas  pour  avoir  une 

seule  fois  sauvé  des  eaux  un  individu  ^  mais  pour 
avoi|^|l|  de  cette  œuvre  de  vertu  une  pratique 
presque  nabitueUe,  ^y^^^  cours  de  sa  vié, 

porté  des  secours  eiiicacesà  trente- deux  pei  souues 
qui^  sans  sa  généreuse  assistance,  éuient  vouées  à 
la  mort. 

£n  i832,  les  demoiselles  Louise -Scolaslique 
Jlebière  et  Barbe  Calaîne  dite  Laprairie ,  de  Nanc 
ont  obtenu  une  médaille  de  six  cents  francs  , 
pour  la  charité  admirable  qu^elles  ont  moutrée, 
en  prenant  à  leur  charge ,  quoique  fort  ^ées,  et 
n^ajrant  d^aulres  ressources  que  le  travail  de  leurs 
mains ,  une  pauvre  ièmmc  de  Ô9  ans  ,  presque 
aveugle  et  paralytique  ^  et  «ne  jeune  orphdine 
qu^elIes  oui  élevée  cl  secourue  pendant  dix  ans. 


Cest  pendant  la  période  ^  dont  mous  traçons 
rhîstoire ,  qu^a  eu  lieu  le  rétablissenent  de  là 

Commission  pour  la  recherche  atiiiquités  dé- 
pariOÊimiaies,  auquel  TAcadén^ie  a  contribué  par 
son  lele  9  ses  encouragements  et  ses  ressources  pé^ 
cuniaires.  Dissoute  en  18249  cette  Commission 
avait  été  rétablie  par  M*  le  comte  D^Au.OMviu.Xf 
Préfet  de  ce  Département,  «  conformément  à  une 
circulaire  du  ministre  de  Tlntérieur ,  en  date  du 
5  juin  1838*  Mais  le  déiaut  de  fbnds^  dbut  au* 
cune  allocaiion  n^avait  été  faite ,  eût  rendu  cette 
ipesure  ii^utile,  si  la  Société  n'eut  généreusement 
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consenti  à  partager  avec  elle  ses  modiques  re»^ 
sources  :  elle  n^j  a  attacbë  qu^tme  condition ,  dont 
la  présence  de  plusienrs  de  ses  membres ,  an  sein 
de  cette  commission,  lui  garantira  Texé^i^^  et 
;cette  condition,  toute  dans  l'intén^  de  la  science 
et  dans  celardu  p^ys ,  c*est  que  les  travaux  de  ses 
membres,  le  produit  de  ses  recherches  et  tous  ses 
achats  soient  déposes  à  la  Bibliothèque  publique  de 
Nancy;  Déjà  quelques  investigations  heureuses 
donnent  lieu  dVspùcr  que  les  fonds  quelle  con-* 
sacre  annuellement  à  cette  étude  importante ,  con- 
courront utilement  à  augmenter  le  domaine  df 
rAichcologie  Lorraine, 

Depuis  la  dernière  publication  ^  le  tableau  des 
membres  de  la  Société  a  éprouvé  de  nombreiut 

changenicius  que,  selon  sa  coutume,  elle  doit 
faire  connaître.  Dans  ce  court  intervalle  de  temps 
elle  a  éprouvé  des  pertes  qui  seront  long^temps 
l'objet  de  ses  regrets. 

Parmi  ses  membres  résidents: 

M.  LcsEUEB ,  conseiller  à  la  Cour  royale  de 

Nancy,  auteur  d'une  disserlaiioa  sur  la  législation 
de  Lorraine )  couronnée  par  TAcadémie  eu  1790^ 
M.  le  docteur  Louis  YâLBHTiir ,  connu  de  tous 
les  me'decins  par  des  travaux  importants  et  des 
voyages  entrepris  pour  les  progrès  de  Tart^  ses 
connaissances  variées,  et  Tactivité  de  son  esprit  le 
rendaient  un  des  meml^res  les  plus  utites  de  notr^ 
Société; 
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M*  le  docteur  Bonfiu,  fils  aiuë)  professeur  à 
rÉcoIc  secondaire  de  médecine,  qui  s^étail  dis- 
tingué par  des  laienu»  précoces ,  et  tlunl  le  zèle 
ardent  et  les  travaux  assidus  ont  hâté  la  fin; 

M.  le  Baron  Saladin,  ancien  dépntë^  ez- 
procureiir-ge'ntfial  pi  es  la  Cour  royale  deNancj^ 
magistral  rècommandable  par  des  connaissances 
étendues  en  jurisprudence,  une  grande  habileté 
dans  radrtuiiiijii  ation  et  un  dévouement  constant 
^ux  iuteiéls  de  son  paj^s. 

Parmi  ses  Associés  correspondants  |  TAcadémie 

a  perdu  : 

M.  Carny,  ebimi&te-manufacturier  )  auteur  de 
plusieurs  intéressantes  découvertes ,  et  qui|  Tua 
des  premiers ,  fabriqua  la  soude  artificielle  ^ 

il* Pellet 9  avocat  à  Lpinal,  écrivain  estimable, 
connu  par  un  recueil  de  poésies  où  brille  avec 
une  imagination  vive  le  plus  honorable  attacher- 
meni  à  la  gloire  de  son  pays  ^ 

M.  Gaécoms,  ancien  évèqat  de  Blois  elsénar 
leur,  auteur d^nn  grand  nombre  desavants  écrits ^ 
sur  des  sujeu  de  pbiiamropie ,  ^  de  religion  et  de 
politique; 

M.  GnAUàii,  ancien  député  de  TersaîUes  an 

corps  législatif,  doiU  la  vie  a  été  copsacrée  à  d'uules 
■  travaux  sur  la  législation  et  TAgriculture  ; 

M.  Yictorin  Faire,  doni  tous  les  gens  de  lettres 
conuaisscnl  les  ouvrages,  notamment  le  Tableau 
littéraire  du  lâ*^  siècle,  la  Mort  de  Henri  lY,  les 
Eloges  de  Corneille  et  de  Labrujère,  etc.  ^ 
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M*  LikUHEnT,  professeur  de  dessin  et  conseil 
vatenr  da  musëe  d^Epioaly-  peintre  distingué  parmi 
les  ai  listes  français  par  la  finesse  de  sa  louche,  le 
goût  et  réiëgance  de  ses  compositions ,  et  non  moins 
recommandabk  par  boo  attacbemoit  au  pays  qni 
Ta  vil  naître; 

M*  PoircB)  graveur  habile  et  fécond,  auteorde 
dÎTers  écrits  sur  les  beaux  arts  et  k  politîqae. 

M.  Ytart,  savant  professeur  d^économie  ru-* 
raie,  auteur  d^ouvrages  estimés  sur  rAgricukure| 

M.  m  XuBBiET  père,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  PAcadémie  de  Strasbourg,  savant 
jurisconsulte  ; 

M»  le  baron  Cuvisa,  paitr  de  France ,  secrétaire 
de  rÂeadémie  des  sciences,  grand  naturaliste  dont 
le  monde  savant  ne  cessera  de  regretter  la  perte. 

Les  Membres  résidentS|  noovcîkment  admise 
sont: 

M.  George,  secrétaire  de  PAcadémie  univer- 
sitaire ,  professeur  k  Pécole  industrielle  de  Nancy , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  élémentaires  sur  les 

Maihémali(|ues,  propres  à  en  populariser  IVtudn; 

M.  MoNMiER,  naturaliste,  secrétaire-adjoint  de 
la  Société  centrale  d^Agricnhure  de  Nancy ,  auteur 
d'une  3Jono^rnphic  estimée  sur  \qs  Hievaciuniy 

M.  Gatieh-Arboult,  proiesseurdepbilosopbief  - 
auteur  dW  ouvrage  élânentaire  sur  cette  science  , 
qui  se  distingue  par  rexcellence  de  la  méthode; 

M.  Pjroux  ,  dii-ecieiir  de  Pinstitut  des  Sourds- 
Muets  établi  i  Nancy ,  auteur  de  divers  écrits 
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•tir  Pefisrignement  auqad  il  se  livre  ^  et  de  mé^ 
thodes^pratiques  propres  à  fitvoriser  le  dëvelop-* 

pement  de  T intelligence  de  ces  intéressâmes  vic- 
times ^  au  soulagement  et  à  Pînstnictioa  desquelles 
il  a  consacré  son  existence. 

Les  Associés  «correspondants  admis  dans  la  même 
période  sont: 

M.  Hewrion,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris, 
auteur  d^un  Traite  sur  les  rentes  foncières ^  dWe 
Histôire  littéraire  de  la  France,  etc.  ; 

M.  Saucfrotte,  docteur  en  médecine,  profes- 
seur de  philosoj)hic  au  coiicge  de  Luuëville ,  auteur 
de  rÉloge  de  Le  Pois ,  d^n  bon  ouvrage  sur 
riiygiène  de  la  clahie  ouvrière ,  et  de  plusieurs 
écrits  inédits^ 

M.  DE  GAaAUOB,  mosicien-compqsiteori  aoteur 

d'ouvrages  estimés,  relatifs  à  sdn  art^ 

M.  Jourdain  ,  médecin  en  chef  de  rhôpital  mi- 
litaire de  Golmar,  auteur  de  divers  mémoires  sur 
la  Médecine  et  THistoirc  lUiLiu  elle^ 

M*  GuiLi«AUii£,  littérateur  à  Besançon)  auteur 
de  remarques  sur  les  écrits  de  La  Fontaine,  et 
d'autres  ouvrages  inédits  ^ 

M.  Bokhaire-Mahsut,  naturaliste^  Saint-Miliiel^ 
auteur  d^ùn  ^rit  s^r  la  minéralogie ,  de  recherches 
sur  tes  fossiles  desenviron5  de  la  ville  qu'il  habite, 
et  sur  les  anti<{uités  de  son  département , 

M.  le  comte  Anatole  m  Mohtesquiou,  lîttà^- 
teur  à  Paris,  auteur  d'un  recueil  de  poésies^ 
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qu'il  réclame  en  laveur  du  résultat  des  sciences 
métaphysiques,  ainsi  traitées,  le  même  de^é 
âWentiinciit  que  Ton  accorde  aux  «ciences  phj^ 
siques. 

Fidèle  à  h  méthode  qu'il  s'est  tracée,  et  qu^il 
exprime  par  la  devise  «  observer  et  mdaire  » , 
c'est  seulement  daus  la  seconde  partie ,  dans  ce 
qu^il  nomme  psychologie  transcendante,  que  fau- 
teur arrive  i  se  prononcer  sur  la  nature  spirhuette 
de  la  substance  qui  pense»  Après  avoir  ciié  les  opi- 
nions des  métaphysiciens  qiui  ont  voulu  attribuer 
les  (acuités  intelligentes  k  la  matière,  voici  com^ 
ment  il  s'exprime  sur  leur  dangereuse  méprise  : 

Si  le  matérialisme ,  pris  en  lui-même  ,  peut  n'être  qu'une 
erreur  non  coupable ,  les  conséquences  que  Vou  a  coutume  d^ea 
tirw  soDt  loin  d^avoir  ce  cmdère  iTinnooeiice.  En  cfict,  de 
es  que  rcipnl,  du»  celte  hjpothèie ,  n*a  pas  ttne  natufe  dif- 
fireote  dn  coips^  on  eondnt ,  t^  quHl  a^en  eit  pis  dbiipct  « 
mais  oe  fk\l  qu^on  avec  lui ,  naissant ,  croissani  et  mourant  en 
même  temps  ^  sans  être  réservé  à  aucune  existence  ultérieure, 
et  ne  devant  ni  craindre  ni  <»pérer,  au-dcla  du  présent,  au— 
cane  sanction  des  lois  morales  \  a*,  qu^il  n'jr  a  pas  pour  IHn- 
dfaridn  d%tttie  loi  monde  que  celle  de  le  eomenretioii,  ai 
d^aotre  devoir  que  oriiii  de  chercher  m»  bica^étia  et  de  s^iimer 
soi— même  de  toot  son  ooeur,  de  toale  son  Ime  et  de  tontes  ses 
forces  y  3".  qu'il  ii^y  a  pas  non  plus  ,  pour  lea  peuples  ,  d'*autre 
loi  que  celle  de  se  conser\  tr  et  de  se  faire  heureux  en  jouissant 
du  présent^  4"*  ^"^^^  «  ^  peuples ,  immenses  troupeaux 
d^horomes ,  oe  diflcreot  des  troupeaux  de  brutes  que  de  la 
aoinièie  doot  an  homme  jdillère  lui-aiiéme  d*aa  antre  aoîaud  t 
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d'aune  plante oa  d'un  minéral ,  c'est-à-dire,  par  une  organisation 
plus  ou  moins  parfaite  >  dans  laquelle  il  consiste  tout  entier. 
Et  ces  premières  conséquence^,  une  fois  admisf>s ,  engeodrenC^ 
ensuite ,  d^e  manièie  nécissaire ,  «*.  le  d<'|(oût  pour  tout  et 
qui  porte  rhomme  au-delà  de  la  réalité  matérielle,  et  je  ue 
sais  quelle  espèce  d^achamemeut  à  le  dépouiller  de  toiis  lei 
trésors  de  poésie  dont  Pauteur  de  son  être  semble  avoir  prit 
plaiiii  a  renricliiâ ,  cuaiiiic  poui  le  (Jt'dorninager  des  mallicurs 
inséparables  de  la  vie  pré^-onle^  i",  1  cg(  i  mc  individuel,  éter- 
nel ennemi  des  aftèctions  bienveillantes  cl  de  toutes  ces  vertus 
du  cœur^si  propres  à  nous  rendre  iicnrcul  ^3.*  Tégoisme  social^ 
aussi  contraire  au  véritable  boolieur  des  peuples  que  le  précé« 
deut  Test  à  celui  des  iodividos  ;  4>*  enfin ,  IHgnoranoe  de  ce  qui 
constitue  la  dignité  réelle  dé  Thomme ,  Poubli  de  ses  devoirs , 
le  mépris  de  ses  droits,  la  tyrannie  des  forts,  la  servilité  des 
faibles ,  et  tout  lenr  hideux  cortège  de  malheurs  et  de  vices. 

Mni*;  Ce  n'est  pas  le  raisonnement  seul  (|ui  fait  connaître  la 
nécesMtc  de  ces  conséquences;  Thiafoire  elle— même  se  charge 
de  la  démontrer ,  eii  nous  présentant  partout  les  caractères  les 
plus  beaux  et  les  plus  sublimes  génies,  les  siècles  les  plus 
grands  et  les  peuples  les  plus  libres ,  comme  les'constants  amis 
des  doctrines  de  Timmatérialité  de  Tesprit  et  de  son  immor- 
talité; tandis  que  le  matérialisme  n'^est  généralement  adopté 
que  par  lesconirs  bas  ^  las  «priu  étroits  et  les  peuples  esdàves. 

Ici  M.  Gatieiv-Aenoult,  citant  les  exemples  de 
raiitiquite,  montre,  parmi  les  païens,  Socraie, 
Gaton,  Thraséas,  Marc-Atirèle,  ne  s'éleYant  au- 
dessus  de  la  cbrruptio^  de  lenr  siècle  que  par  une 
forte  persuasion  de  lApirilualiië  de  Fâmet 

Aujourd'hui  même,  ajoute-t-il,  quel  spectacle  nous  offre 
la  Fnmceî'  Sans  duule  nous  ue  sommes  pas  de  ceux  qui 
veulenl  empêcher  la  génémtLoa  ^ouveUa  de  sWvrer  d?espé- 
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rîinccs ,  et  de  ne  voir  que  des  gages  de  fertilité  dans  ec  qutf 
d  autres  lui  reprcî>ejilciU  comme  des  nuages  sluisiics,  gro» 
d^oragcs  et  de  tempèles.  S  ii  en  était  autrement,  elle  n'^aurait 
peut-être  pas  le  coarage  de  consentir  à  vivre.  Maia  nooi  ne 
pouvooi  oepeudani  pas  noui  diasirouler  que  imnii  loininct  ttf 
Teloppët  d^ttD  crépuscule  aises  ëpaii ,  et  qjM  ^  dam  le  diamp 
du  pèie  de  lainille^«  bien  de  Tivraîe  se  trouve  encore  mêlée 
au  bou  grain.  Aiosî  Ton  dirait  que  d^o&tle  du  beau  dont  elle 
«""est  comme  enivrée  sous  Louis  XIV,  dépouillée  de  la  foi  au 
vr«i  que  lui  fit  entrevoir  le  i8'  si<*c!e  à  son  aurore,  cl  ne  se 
flaliiuit  plu5  de  rencoutrer  lià/astice  sociale  que  lui  promit^ 
'  vain  le  même  siècle  à  sou  dcclin ,  la  France  s'est  jetée  par 
désespoir  de-  cause  dans  la  foi  à  V tuile ^  et  s'j  est  attachée 
comme  à  Tancre  de  salut.  Tant  nous  sommes  désliérilé»  de 
lout^  croyance  religieuse ,  intellefetneUe  et  meeele!  Tant  tinf 
dustrialisme  coule  de  toutes  parts  à  pleim  bords ,  et ,  nouveau 
Piolée,  se  montre  partout  sous  mille  formes  différentes^  non 
nioin^  \  aiiij  dans  SOU  unité  réelle  que  constamment  un  dans 
sou  apparente  variCté  1  Tant  rii.lérél,  dont  cet  industrialisme 
n^est  que  la  régulaiisation  sjrstématique ,  règne  dans  le  fond 
des  cœurs ,  alors  même  <pie  des  mots  sonores  et  bermonienx 
ae  trouvent  constamment  sur  les  lèvns«  et  que  de  tout  cMi 
on  mvoque  ia  justice,  le  liberté....  \  la  libert^^turtout,  qu^ 
cntoMire  les  brûbntes  pliilippiques  de  nos  généreux  dtojrens, 
on  prendrait  volontiers  pour  Tenfant  chéri  du  siècle,  mais 
que  chaque  jour  voit  saciiUtT  a  l  intérct ,  comme  «ne  autre 
lpluy»  tiie,  de  la  main  même  de  son  pcre  i  Tant  euiin  ce 
juéme  intérêt,  cssenliclleuieut  petit  et  variable  de  sa  nature, 
communique  à  tout  son  caractère  de  petitesse  et  de  variabilité  i 
H^où  cedécatuu  de  toutes  nos  st^j^,  dans  lesguelles  on  se 
npproche  souvoit,  sans  presque  jamais  s'^unir,  et  ce  grand 
pombre  de  caractères  faibles,  boute  et  désespoir  de  notre 
époque ,  ennemis  chancelants  et  douteux ,  amis  plus  chance 
laots  et  plus  Uoutt^ux  eucore ,  iacapuLlci  luéme  <i  4Vok  lu  iijuité 
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de  PindUWwiice  on  k  force  de  Piaertîe.  B^où  encoK,  dani  ope 
sphère  plu5  faaate,  cette  iin|Miisiance  démootrée  à  fonder  on 

sjstème  social ,  parce  qu^il  demande-  avrint  tout  la  force  et  la 
grandeur  du  caractère  ^  et  ces  appels  si  ircqucnt»  à  une  léga- 
lité que  semble  invoquer  la  cooscience ,  coutrainte  de  s^avouer 
|eUeHBliile'<|u^eUe  oudM]iie  de  force  pour  atteindre  à  Tiovio- 
laUe  Ugitîimté.  B^oà  epust^  dans  lee  arts  et  les  uwDuineDts 
qo^ils  élèvent,  ces  tAtonnenients  perpéuids  et  c^te  absence 
générale  de  grandeur  et  de  majesté  ^  dans  la  littérature,  ces 
essais  miurmes  et  ces  productions  sans  couleur,  qui  semblent 
avoir  fait  un  éternel  divorce  avec  le  sublime  et  le J>cau  \  et  dans 
les^ences ,  malgré  tout  Tédat  dont  elles  brillent ,  cas  préjugés 
terre  à-Mhfc^  cet  ■pevpiscKGlusilà.ét  cesinclineiions  oam^ 
lift  pev  hcDorabies  ^  4|uî  semblent^condamner  rhomme  à  ne 
procbmèr  mi  que  ce  qui  fiivorise  ses  penehaniSi  flatte  sesi 
orgueil  et  sanctionne  seS' prétentions.  .  D'oCi  enfin  ^  jitsqu^  ces 
entreprises  téméraires  qui  insultent  la  religion  même ,  et,  mé- 
connaissant son  caractère  sacre ,  veuleut  la  rabaisser  au  rôle 
ncpcisable  d''un  pouvoir  phjrsi^ie  et  temporel ,  ou  à  celui 
d*un  iigent  mécanique ,  destiné  à  servir  nos  iméréli  tcircstrat 
et  à  prot^ier  nos  jcuinaaoes  d^un  moment^ 

Sans  doute  cette  esqnisse  du  revers  de  nom  siècle  nVst  pas 
flaitée.  Car  un  siècle  est  une  puissance,  sortoot  une  puissance 
heureuse^ et  nous  ne  nous  sentons  pas  le  triste  courage  de 
iiatter^autre  chose  que  la  iaiijle»:>e  et  le  rnnllu'iir.  Mais  com- 
ment ne  pas  voir,  dans  cet  esprit  du  jour,  comme  la  traco 
inefiaçable  de  noire  corruption  originelle,  on,  si  Ton  aiUM 
mkoA,'  !»  consS3^[inncé  tiéoessairo  deS  doctrines  matérialistes 
odopiées  par  le  ^anser  siède,  et  que  nous  n^avoos  pat  e»^ 
core  entièrement  répadiéee^  Car,  on  ne  pent  ^oublier,  ce  fot 
dans  ce  siècle  qu  on  vit  dt-s  hommes  se  lever  et  dire  que  les 
idées,  dont  Tintelligence  huinaine  est  si  (ière,  naissent  toutes 
du  jeu  des  organes,  comme  une  brandie  nait  du  tronc;  el 
ImntAlétrtsQtvis  dl'aaires  boaiiiiat  qui  ajoutée 
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il  «  rien  dans  Tesprit  qui  ne  êoit  un  mulut  immédial  d« 
Forganisation  phynqos ,  mm  dans  le  cœur  il  uy  a  rien  qti^on 
•e  doive  eipliqner  par  m  motif  phjnqye  ou  iniériMë»  Et 
dèa-loM  le  plus  grpmet  teniualiMnc  fiil  à  la  niadaf  li  wmé* 
rialwna  eut  mi  prédicateoia  froatiques  ;  cl  da  paiaii  èm  fftmèê 
m  où  fut  son  berceau ,  descendant,  k  Impers  tontes  les  classes, 

^u»(|ue  daiii  la  c  ib^ujc  du  pauvre,  il  étendit  pailoul  sa  maHgno 
influence;  empni^onna  les  art^»,  lu  littérature,  les  sciences,  la 
rel^ion  ;  déualuru  la  politique ,  et  corrompil  joiqu?»  Tcsprit 
de  rrnie  liberté  quMl  avait  d^abord  para  Tonloir  servir^  mai» 
dont  îi  coop^ymnl  la  Irioniplie* 

AM  /nom  oe  mirions  tiop  la  éae  m  trofr  la  fépëierf 
fit  quelqua  chose  qui  doive  sortonl  eftafer  aaioaMms  km 
tmis  sincères 'de  eette  vnje  liberté,  cPest  de  Toir  leurs  doc*  ' 
tniics  chéries  proclamées  et  défendues  par  les  mêmes  homm^ 
qui  se  font  les  apôtres  ou  les  fidèles  du  matf  i  ulisme.  Avec  de 
tels  appuis  ils  ne  peuvent  que  désespéret  de  leur  cause  )  et  oaa 
«UJÛliatres  ne  sont  propres  tout  au  plus  qu^à  les  embaiiyiMf 
«oflune  de  faua  adiit,  prêts  à  s^doignar  daM  las  aMttVii» 
jours  \  oomme  de  &uai  braves ,  disposés  k  paiser  k  reanaiM  I* 
veiHe  du  combat  ;  comme  de  faut  dévols ,  Uniyabin  de 
eonnatire  un  Dieu  mourant 'sur  la  crois;  et  eannie  «ne  feule 
d^esclaves,  exclu.^ivcJUcuL  iadi,  pour  servir  le  puissant  et 
escorter  le  cliar  du  triomphateur.  Encore  une  fois,  entourée 
de  tels  iidèics ,  la  liberté  court  les  plas  gtaada  dn^ti*  Caa 
feâa^ià'soiit  oés  pour  U  tndnr. 

Une  analj'se  plus  dtilaillée  que  TeqMiGe  senoitt 
permet  de  la  &ire  serait  indispenabfe  pour  bien 

caractériser  les  doctriDes  de  M.  Gatien-Ahhoult. 
Se  rapprochaoi  du  Cousinisme  et  de  la  philosophie 
Écossaise,  son  système  a  pourtant  quelque  diose 
de  moins  sec  et  de  moralcmeui  xat^iliau^'i^  ^^ii 
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emprunte^  de  près  on  de  loin ,  on  le  sent  bien, 
aux  sources  de  la  religion  révélée.  Jusqu'à  quel 
point  el  avee  quel  degré  de  confiance  ose-t-ii  y 
puiserf  nous  Tignorons  :  ce  n-^est  pas  ^  dtt-îl ,  le 
lieu  de  sVxpliquer  sur  de  tels  objets  dans  un 
cours  de  philosophie.  Observons  seulement  que 
les  ÎBOiceanx  empreints  de  la  nuance  dont  il  s^a- 
gîr.  sont  les  plus  iméressants  de  l'ouvrage,  el  ci- 
toas-en,  pour  dernier  exeniple,  deux  pages  re^ 
marquables,  qui ,  en  achevant  de  donner  une  idée 
du  livre,  ollrent  ravaiUage  (i'eju  faire  coouaîlré 
hus&i  TauLeur. 

Je  dirai  donc  aux  jeun^gent ,  qae  j^ai  connu  autant  qu^uz  « 
€t  plus  qa^€ux  peut-être ,  les  erreurs  de  FcspriL  Le  doute ,  ^nt 
dès  le  comtnôDMmcDt  de  obi  ouvrage  je  leur  ai  oonseiUé,  avec 
Descartes  «  n^a  pas.ëtë  pour  moi  un  simple  doute  mékodique  g 
il  a  ëtéen  partie  réJ  et  profond.  Il  était  le  fruit  de  lectures  in- 
considérées, deiéllexions  hàtivos  et  (l'une  sensibilité  exallée. 

Sans  doute,  dans  mon  enfance,  j'avais  cru,  corninf  eux  ,  ce 
qu'on  me  ili^au  de  croire^  comuie  eux,  je  niV-lais  nnagiué 
aimer  cequ'oo  me  disait  d aimer ^  et  je  pratiquais,  comme 
eux,  oe  qu^on  me  coaunaDdait.  Mai$,  a)>^otuié  de  bonne 
heure  à  moi-méuie  el  diaigë  seul  du  soiJBe  ma  i»ndnite  «. 
je  fus, comme  on  voyageur  que  des ^i des  imprudents  ont 
laissé  seul ,  au  milieu  de  la  nuit,  dan  Ame  immense  foric. 

Suis  les  lumières  fit  iç.  raison ,  me  dirent  l<-s  sages  dont  je 
consultais  Us  livres  ^  niais  en  croyant  ouvrir  les  y  ru  x  ,  je  ne  vis 
que  ténct)r(  s  et  obscurité.  Kcoule  la  vota,  de  ta  conscience ^ 
me  dirent-ils  encore  |  mais,  en  prêtant  i'oreiilc,  jeo'euteudis 
qu''un  bruit  sourd  et  confus.  Sttis  ¥  impulsion  de  tan  cœuTf 
ajou$érao|ril|  enfin  j  et  la  mam  sur  |e  ctw»  je  le loilîi  bâtira 
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poar  tont  ce  qai  me  semblait  grand ,  beau ,  gén^reui.  Mail 
quand  je  voulus  en  parler  aux  hommes,  ils  me  dirent  que 
c^éCaient  des  préjugés;  ils  me  rcgardèrenk  avec  mépris;  il 

seiiiblail  (ju  ils  me  prissent  en  pitié,  cl  que  je  ne  fusse  pas  à 
leur  hauteur.  Je  n'^eiitendais  rien  non  plus  a  leui  iriug.ige  :  leur 
grandeur  ne  me  semblait  que  petitesse;  leurs  vertus  me  sem- 
blaient des  vices  jilsadoyaieot  ce  que  je  jugeais  ignoble^  etfod* 
Uieot  aqz  pieds  ce  que  f  avais  prodamé  digne  dliorom^gef  • 

Ainsi  une  gaeire  intestine  f'ëtiit  élevée  an  mitiea  de  moi- 
même:  mes  pensées  et  mes  désirs  de  la  veille  luttaient  contre 
mes  pensées  et  mes  désirs  du  jour  ;  et  dans  ce  combat  funeste, 
je  ne  pouvais  trouver  ni  repos,  ni  tranquillité.  Puissent  les 
jeunes  gens  qui  liront  ces  lignes  ne  jamais  connaître  cet  état 
terrible  !  puisseal-ib  ne  jamais  éprouver  cette  déchirante  an-, 
goisse  du  cœur  et  cette  longue  agonie  de  Tàme  !  Je  la  sop-- 
haîteraii  à  mon  ennemi ,  si  je  pouvais  en  avoir)  et  je  mitonne 
toujours  que  les  anciens  aient  oublié  de  relier  au  fond  des 
enfers  cet  horrible  supplice. 

Bans  cet  état ,  îï  n'est  peut-être  pas  de  système  que  mon 
cspiiL  n'ait  essayé,  lii  de  licence  dont  mon  irnnginalioii  n'ait 
goûté.  Mais  rien  ne  me  salisfaisail  long-lemps  ;  et  combien  de 
fois  n^ai-je  pas  reconnu  par  moi-même  la  justesse  de  ce  que 
Pascal  dit  quelque  part:  tNous  brûlons  du  désir  d'^appro— 
€  fondir  tout,. et  d^édifier  une  tour  qui  sVIève  josqu^à  riofinl. 
«  Mais  tout  noti|H|àiGce  cnqoe,  et  la  terre  s'ouvie  jusqu^ux 
€  abtmes.  » 

Je  cherchais  la  vé^  bi^  loin ,  tandis  que  je  pouvais  la 
trouver  auprès  de  moi.  Ll>  [ticux  souvenirs  de  mon  enfance 
SufTisaient  pour  indiquer  le  chemin  qui  y  conduit;  et  la  simple 
prière  qu'on  me  faisait  alors  réciter  sans  la  comprendre,  et 
lea  modestes  le^o'hs  du  past^r ,  que  lui-même  ne  comprenait 
pac  toujours ,  en  étaient  bien  plus  près  que  tous  les  gros  livres 
que  je  compulsais  avec  tant  de  fatigues. 

Oui ,  je  le  dédare  avec  sincérité,  le  jour  oà  je  cod^ 
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dalicnwiit^et  compris  dans  toute  sod  ëi«ndue  la  natnré  Ae  la 
Dmoité,  œ  jour  là  sealetnenc  je  na^is  à  la  vie  de  riiitelli— 
gence  ;  et  un  teal  instant  me  révéla  plus  de  véiilés  ttnportaotei 

ijiic  de  longues  années  antérietires.  Je  le  dt-clare  aussi,  le  jour 
où  Ja  justice  divine  cessa  pour  moi  d%  Ire  uu  uiol  donné  par 
riiabuudc  et  à  peu  près  vide  de  setii>,  où  je  fuf  adnii.s  h  être 
convaincu  de  la  vérilé  d(?  cette  phrase  si  simple ,  que  Vhomme 
a  été  créé  et  mis  au  monde  pour  s'acquitter  de  ses  devoirs  et 
wérUer  la  vie  éiernette  ,*  en  et  jour  encore,  fen  appb^siir  la 
iciflBoe.pliis  q«a  je  n^en  avais  appris  dans  plusieurs  années. 
Je  venais  en  efièt  de  découvrir  la  boussole  qui  devait  me  di- 
riger sur  la  mer  orageuse  de  la  Vie ,  et  d^apercevoir  le  port 
où  duii  lui  iiIJ.IjI. ment  outrer  toute  uaccUc,  plus  ou  uioius 
biittîie  ptr  le»  vents  et  par  les  flots. 

Aussi  je  le  dis  avec  la  ferme  conllaijce  de  ne  pas  me 
tromper ,  je  le  db  surtout  aux  jeunes  gens,  les  meilleurs  amit 
de  la  vérité,  et  je  souliaite  i]n'îU  en  soient  bien  convaincus: 
le  meillenr  et  funiqua  moyen  ponr  rhomme  de  vivre  beureux 
dans  œ  monde ,  c^est  de  mire  et  dTcspércr  en  fautif. 

♦  ■ 

M.  SouLATRoix,  alors  reeteîipile  r Académie  de 
?([aucj,  et  remplissani  aiijoui  d  iiui  les  mêmes  iÔDC-. 
tîoDs  à  Lyon ,  a  publié  des  Observations  sur  le 
projet  de  loi  concernant  P/nstrtœiion  primaire^ 
présente  a  la  Chambre  des  Pairs,  le  2^ janvier 
i83i.  Cet  écrit  vtest  pas  susceptible  d  analyse* 
,  L^auteor  examine  en  détail  les  divers  articles  du 
projet,  aïKjuel  il  propose fuire  des  modiiicalious 
importantes  pour  rendre  plus  facile  Texécution  de 
la  lui.  Les  vues  pratiques  qu*il  renferme  annon* 
ceul  un  AdminisliaLeur  sn  ieusenient  occupé  du 
perfeclioDnoiiient  de  riustruction  populaire ,  dont 
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il  a  étudie  les  besoins  à  Taide  connaissances 
positives  )  puisées  dans  ses  relations  avecles  admt- 
lûstratioos  et  les  fonctiomuiires  de  son  académie. 

■ 

M.  PfRorx,  directeur  de  I^ole  des  sourds- 
muets  de  Nancy ,  école  qui  réunit  déjà  les  élèves 
des  (If'pni  u  iiHU^  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle, 
de  la  Meuse,  des  Yo6|^ ,  de  TAube  et  des  Âi^ 
dehnes^  et  qui  doit  embrasser  un  jour  les'dixdé- 
parlenicnts  dont  la  célèbre  maisou  de  Maréville 
rassemble  déjà  les  aliénés ,  a ,  dans  son  Discours  de 
réception ,  entretenu  TAcadémie  des  principes  qui 
le  dirigent  duus  ses  travaux  et  dont  il  iàit  journel- 
lement une  si  heureuse  application. 

Au  nombre  des  inventions,  dit-il,  qui  bonorent  le  plus  les 
temps  rooderoes ,  on  peut  sans  contredit  placer  VArt  dHnstrmre 
tes  sourds-muets,' Sdttt  deqoel^es  essais  tentes  à  de  grandes 
distances ,  cet  art  reçut  vers  le  miliea  du  siècle  dernier  un 
pnédenx  développement  et  nne  application  plus  prcdenst 
encore,  cuire  les  mains  (Vun  jMctre  tVançaU  awisi  motlcslt*  que 
bienlaisant.  T'iiaulic  prêtre,  pliiio^ophe moins  profond  pf  ui- 
€tre«  mais  écrivain  blus  euthousiasie ,  obtint  la  mission  de 
ccMitîotier  rœnvre  du  premier.  L''iiistoire  imroortajisera  les 
Qoms  des  de  L'Épée  et  desSicard  ;  et  Jes  etreurs  commises  «piel* 
quefois  par  ces  amis  de  TlmMianité  ne  terniront  point  Pëdal 
des  travaux  sor  lesquels  ils  ont  fondé  nne  science  que  Ton  pent 
nommer  sainte.  Elles  attesteront  seulement  Timpossibilité  où 
•ont  les  hommes  de  génie  eux-mêmes  dVviler  toui  écart,  et 
de  perfectionner  leurs  propres  oeuvres  <lans  la  trop  courte 
dur('e  de  la  vie.  Les  deux  premiers  inslituleurs  étaient  réduits 
à  leur  seule  expérienqe  pour  surmonter  une  masse  immense  de 
difiicoltés*  0e  nos  jouis,  Umt  nombrm  snocesseam  peuvent 
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«nipniiiter  des  vues  précieiMes  ttnx  êWenes  tli^ries  mises  en 

lumière  par  nos  contemporains:  aussi  lour  làilie  e^l-ellc  de- 
venue niuins  glorieuse,  quukjue  ieurs  eÛorU^soicoi  j|tiEiimeot 
fiuà  cilicaceSf  ^ 

Au  sujet  du  procédé  général  à  suivre  dans 
renseignement  comme  le  meilleur  possible ^  voici 
comment  s'exprime  Thabile  professeur  : 

Qui  ne  sait  qu'en  in.iture  d'iustruclion  rlémentaire  le 
principe  de  la  vtrilable  méthode  esl  encore  à  trouver  Ou 
sWorde  bien  sur  la  définilioa  de  la  méthode  en  g^^l: 
chacun  répète  qaVle  est  la  Dianière  dont  on  doit  procéder 
dans  certaines  opéraiîoDS  de  Tesprit  \  mats  là  s^arréte  en  quel- 
que sorte  la  solnli<m  do  proI>lènie.  Perinne  n^'gnorc  cepen- 
dant que,  pour  produire  toulc  iiisti  licllotj ,  deux  opérations 
sont  indiipen.^ablcs,  lesquelles  correspondent,  l'une  au  rôle 
du  mattre,  Tautre  à  celui  de  l'élève.  La  première  ^  nomme 
enseignement  proprement  dit ,  la  seconde  se  nomme  étude.  Or 
chacune  de  ces  opérations  passe  pour  devoir  être  r^lée  par 
une  méthode  dbtincte,  comme  si  elles  étaient  tout  à  fiiit  dis-» 
tinctes  elles-mêmes*  Dans  un  cas ,  Tesprit  voit  le  partionliar 
dans  le  généial:  c\'st  la  jjnlhèsc^  dans  Tautre,  il  voit  le 
général  tl  iiis  h-  pailiculier:  c'est  Vanalyse.  Mais,  selon  nous^ 
Tart  d^iostruire  la  jemiesse  ne  saurait  élre  Tun  ou  Tautre  de  ces 
deux  mojens,  employé  séparémept. 

Cet  ait  suppose  néoessaiferoent  dans  son  application  Kmtci 
les  relations  qui  peuvent  s^étaUir  entre  le  matlreet  Télère^  «t 
ne  pourrait  atteindre  son  but  s^il  ne  participait  de  la  synthèse 
et  de  l'aiialjse  ,  s'il  rrélail  rnixledans&a  nature.  L"'inlélligcnce 
de  la  jeunesse  pas&e  en  ellclpardeux  états  dillerciits  ,  doiu  Tau 
filit  inseusibletnent  place  à  l'autre  :  le  premier,  qui  porte  es— 
seolaellement  sur  les'sssisaiioiis  f  la  méotoire^  llmagiaaUon  et 
k  jugemeul  et  sa  nourrit  de  faits  \  le  aecaud,  qui  est  dominé 
par  le  VÊmummalty  ii«  louk  guères  que  «or  des  principes* 
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liais  c'^est  surtout  quand  il  s^agit  de  Pinstruclion  des  sourds- 
aamets  que  l'on  est  frappé  de  celte  vérité.  Aussi  somnie»4)ou8 
aMiiréq#  ni.i!ire.qui  saura  le  pluahabilemoit  unir  son  esprit 
avec  odui  d l^n  élève ,  oa ,  en  d^aulres  termes  «  employer  U 
qrBthése  avec  raualjse,  surpassera  de  beaucoup  le  précepteur 
qui  laissera  subsister  Mibtaace  natuielfe  de  lui  à  son  disciple* 

*  r 

Mats  il  nê  suffit  pas  d^avoir  déterminé  [e  principe 

de  la  inrilipde ,  il  est  encore  important  de  re- 
chercher le  nombre  et  la  nature  des  divers  instru- 
inents  à  mettre  en  usage  dans  la  pratique.  Or,  pour 
robjct  en  question ,  il  en  existe  de  trois  sortes  : 
instruments  de  communication^  de  représentation 
ei  éFaction*  La  communicalion^estou  mapuellE| 
comme  dans  la  Mimologie  (  langage  des  gestes  )  et 
la  Dactjrlologie  (  alphabet  manuel  )  ^  ou  GaA" 
PHiQVE ,  comme  dans  la  Mùnographie  (  écriture 
des  gcslcs  )  et  dans  V Écriture  alphabétique  y  ou 
même  orale ,  comme  dans  la  Phonologie  (parole 
artîficiellè)  et  dans  la  Labiolégle  (  lecture  sur  les 
lèvres  }.  Suivons  Pirolx  dans  ce  qu  il  dit  som- 
mairement sur  chacun  de  ces  mojens 

Abaudouoée,  pour  auisi  dire,  à  elie-méme,  ia  mimologie 
d\i  encore  qu^unc  exisleoce  de  fait.  Aucune  théorie  tant  soit 
peu  lurotneose  n'^en  a  pWsenté  les  vériublcs  principes,  la 
plupart  des  maîtres  la  créent  à  leur  manière  et  Timposent  à 
leurs ël^es;d'*aalrcs la  reçoivent  an  contraire  dess<inrds-maets 
eux-mêmes ,  qn^iU  regardent  comme  les  seuls  arbitres  en  cette 
matière.  Pour  nous ,  ennemis  de  toute  pensée  d^eiclusion  , 
nous  consultons  d'al  cri  les  i  iciicaiions  de  la  nature,  et  nous 
les  assujettissons  à  la  loi  d  «  l'analogie,  .ifin  d'en  tirer  ensuite 
tous  ks  déveluppme&u  tMçeisatres.  Ne  vonlant  d^Uenri 
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emplojrer  chaque  moyen  de  commiiDication  que  dans  de  snges 
propoi-ttons,  ooas  avons  resserré  le  Uoga^  des  gestes  dans  de 
{nsies  limitci.  Enfin  ^  si  nons^vonsâU  que  ta  mimologw  ébût 
nn  langage  manuel,  c^estqne  dans  nos  institutions  le-gesie 
finit  par  se  borner  an  jeu  des  nains. 

La  dactjrlologieest  nn  antre  moyen  de  commnnîcatîmi  non 
moins  précieux  que  In  miuiologie.  ï,ll<  supplée  à  la  parole, 
et  présente  à  elle  seule  la  solulu»»  d'un  des  pliis  gi.ind?.  pro- 
blèmes de  renseignement  des  sourds- m iieis.  Cesl  une  sorte 
de  parole  Tonnée  par  des  positions  et  des  mouvemenis  de 
doigts.  Malgré  son  importance ,  elle  est  presque  entièrement 
délaissée  dans  la  plupart  de  nos  institutions)  du  moins  elle  j 
esl  lente  et  froide.  Delà  des  tentatives  lattes  pour  la  rendre 
pluseipéditiVe:  lentativestonjours  vaines.,  et  que  Ton  nWrait 
pas  entreprises ,  si  Pou  «il  mieux  connu  la  proniplitudequVIIc 
peut  acquérir,  telle qu  tllc  t'\îi.t»'.  Nous  ^niiiimus  ce  Lui^ajE^c  en 
le  rendant  d'un  usage  ircqucnt  et  eo  ruccampagnant  du  jeu 
de  la  physionomie,  qui  peut  remplir  nn  rôle  analogue  à  celni 
de  Taocent  dans  la  parole.  Le  jour  o&  la  dactylologie  sera 
généralisée)  réducatjoii  des  sourds -muets  be  sera  plot  oo 
mystère  «  et  la  société  leur  sera  réellement  ouverte. 

Il  est  dèox  autres  Soyons  de  communication  qui  ne  sont 
que  la  peinture  i!*»*  deux  précédents.  Ce  sont  la  mimo graphie 
et  récriture  al ph;i bel ique.  I.t  pi  t  inîère,  dont  Texécution  n'a 
point  encore  eu  lieu  ,  est  capable  de  répandre  un  jour  précieux 
sur  l'Origine  des  écritures  en  général ,  et  de  facilîter  immen-* 
sèment  Piostruction  des  sourds-muets.  Cependant  un  essai  a 
été  tenté,  mais  il  n'a  servi  qu^â  attester  le  génie  de  raiiteur, 
et  rimpossibilité  d^utiliser  son  écritufe  dépose  contre  Pextréine 
complication  du  système  gmpliique  qn'il  a  adopté.  . 

Pour  obvier  aai  incon\  é.iients  de  cette  miroographie  ima- 
ginée avaul  nous,  nous  avons  admis  de  pnnic  abord  qu^OQ 
ne  pouvait  que  1 1  rendre  plu>  ou  nioiiis  abréviative,  et  qu'il 
convenait  de  ne  représenter  que  le  mouvement  constitutif  du 
f;este  par  les  l%ncs  les  plus  simples,  terminées  par  bi  moitié 
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d*àiie  léte  de  flèche,  et  orieDtëes  fiir  le  pépier  sekm  kdireo* 
tioti  à  iodiquer.  Ain^i  notre  mimogniphie  ne  tend  point  à  aoe 
fidélité  perfaite;  elle  nppelle  teulement  les  drooostanoes  d^nn 
signe  dont  elle  of&e  eu  quelque  soi-te  les  tudiments.  En  un 

mol  elle  c^L  iiiiit-inuiiique  ou  abrévialive.  Nous  ne  icrons  pas 
réio^c  de  notre  propre  découverte  ,  mais  il  nous  semblo 
pouvoir  |>ré<iirc  que  toutes  les  écoit»  de  sourds-muets  Tadup- 
teront  tôt  ou  tard ,  à  raison  des  dégoûts  et  du  temps  perdu 
par  les  élève» ,  de  la  £itig«e  et  de  â^impatienoe  qn^épiouvent 
les  maîtres  limités  aux  moyens  usités* 

Parler  de  Vécritare  alphabétique  serait  perdre  un  tempe 
précieux  il  soflit  donc  de  dire  qu^elle  est  matériellement  la 
même  pour  les  sourdi.-mii(.ls  «jiic  potir  tout  le  monde. 

n  nous  icalc  u  ilous  eipliquer  sur  la  j^huDulo'^ie  ai  la  hihior 
îégiCy  deux  insUurnents  de  communicaLiou  d^uo  grand  prix, 
et  sur  lesquels  on  n'a  cDCore  écrit  que  des  choses  très— impar- 
faites. Pour  rendre  la  parole  aux  sourds  muets  nous  avont 
ncours  au  dessin  de»  oi^ganes  de  Ift  voix ,  mis  en  rapport 
avec  les  caractères  de  Talphabety  et  à  toutes  les  indicaltoiis 
que  le  maître  peut  donner  par  le  tact.  Mais  un  mojeii*qui  nous 
est  propre  surtout,  c''est  de  Www  .iL;ir  les  mains  comme  les 
parties  de  Tappareil  de  la  parole,  ei  J  y. produire  des  articu- 
lations analogues  à  celles  des  lèvres,  des  deuls,  de  la  laugue, 
etc.  Les  demi— sourds  et  lis  sujets  qui  ont  parlé  dans  leur  en- 
fance ,  peuvent  assee  facilement  acquérir  la  parqle  dite  artili- 
cielle^  mais  dans  quelles  etirenrs  le  charlatanisme  de  certains 
maîtres  n^entretient-il  pas  le  puUic  à  fc^rd  de  tous  les  sourd» 
de  oaissance! 

Pour  oe  lieD  omettre  de  ce  qui  concerne  les 
iiistrurocnts  de  la  méthode,  it  faut  mentionner 

aussi  le  dessin  j  que  AJ.  Piroux  fait  eiiti  tr  jiai  nn 
les  moyens  acc.  'soiies^vd^ine  iàçou  même  qui  lui 
est  propre  )  à  faide  de  cartons  de  trois  sortes  |  rei^ 
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présentant  des  dénominations  simples^  eomplesces^ 
el  suivies  de  propositions  incidentes. 

Enfin  ^  quant  au  mùde  énonciaiii*  da  Tenselgne^ 
ment  du  savant  professeur,  il  est  tour-à-tonr 
ùidividtÀel  f  simultané  et  mutuel ,  selon  les  cas 
et  les  drconstaflices. 

En  somme,  M.  Piuoux  résume  sous  cinq  classes 
difierentes  tous  les  leviers  qu^il  emploie  ^  et  qu'il 
nomme  des  procédés*  Cette  division  tire  sa  raison 
de  ce  qu'on  trouve,  selon  lui,  dans  Thomme,  cinq 
sortes  de  faculté;»  |  qui  semblent  se  develc^pei*  suc- 
cessivement avant  dé  former  un  tout  harmonieux  : 
la  vue  (et,  si  Ton  veut,  tous  les  sens),  la  mémoire^ 
ï imagination^  le  jugement  et  le  laisotuiemenU 

Cest  ior  celle  bas»,  dit-il ,  que  nous  wtsm  établi  une  lérîi 
conespondaiitadb  fnMèê^  appelés  i«*  figunlift^  9.*  eMH|- 
plaîres;  3.*  tradoctHs  on  tropologif|i]es;  problématiqiie»; 

5.**  ex^>lic;itii>  ou  liicoi ujièt's.  Les  jjittmtTS  !>c  composent  de 
toutes  les  (i^ui  es  ou  imap^  -,  les  deuxièmes  de  tous  \y>  Lxemplejs 
<|aer«lèvc  doit  $iinplcia€iu  appreaUre  par  ccnur  \  les  troisièmes, 
da  npiModisiiMnl  cks  mots  sjnonyines  et  des  expression^ 
fijgurées;  les  qaairtènics,  d^  dîsçQjifs  avec  des  suppressions  k 
ittppléer ,  des  allécalioiis  à  réparer  et  des'problimes  à  résoudre  ; 
les  cimipituies  cnfWt ,  dé  toutes  les  eipllcatîoBé  tfiéoriff^  qui 
cooduisenl  à  l  clude  de»  ^ucucea.  ' 

Laissant  de  coté,  tout  ce  qui  concerne  la  matière 
de  rinstruction ,  cliapitre  stn*  lequel  il  j  a  peu  d^ 

dif]  ltciicc  ciui  ti  les  soiircL  -  liiuets  et  les  autres 
Lommes  (si  ce  n^est  pourtant  que  les  premiers  ont 
plus  que  perK>lliie  besoin  de  donner  une  large  part 


■  (46) 

à  Pétude  de  la  vraie  religion,  pour  eu  goûter  lei 
consolations  et  les  espérances  ) ,  nous  terminerons 

cet  abirj^e  des  divers  mémoires  que  M.  Piaoux  a 
lus  à  rAcaJcmie  par  le  tableau  synoptique  qu^il 
donne  de  son  enseignement* 

%aUiè>« 


C 


{T^ciiy  -mil 
^  bcrilarc  alpbabrliqu» 
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Puissent  les  dix  départements  ddiu  Nancy  est 
le  centre  et  pouf  lesquels  travaille  PirouX| 
environner  de  aecours  et  de  marques  d^inléfèt 

uu  cUiblissemeat  digue  d<^  laYt^ur^  et  le  iiic;iu^ 
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k  portée  d^opérer  tout  le  bien  qu^il  promei  k  Vhu* 

manilé  souili  aille  ! 

Une  Cornai isbion  spéciale  avait  été  invitée,  en 
février  1829)  parle  Mimstre  du  commerce  et  des 
manafaciure^,  à  préparer  la  Révision  delatégis^ 
lation  concernant  les  inventions  industrielles^ 
Après  avoir  consacre  un  grand  nombi  c  de  séaaces 
i  rexamen  de  cesujetvaiusidifHcile  qu^importaot, 
elle  adressa  une  série  de  questions  aux  corps  et  aux 
particuliers  qu^elle  crut  capables  de  contribuer  à 
ramëlioralion  des  lois  relatives  aux  brevets  d^u*  ' 
ventioir,  de  per&ctiobnemeDt  et  d^importatîon. 
M.  d^Allonviile ,  préiet  de  la  Mturlbe,  en  ayant 
transmis  un  exemplaire  à  Ja  Société  Royale  des 
Sciences^  Lettres  et  Arts  de  Nancy,  elle  nomma 
une  Commissiuu  composée  de  six  Mcmbics  pour 
répondre  aux  vues  du  Gouvernement.  Lorsque  des 
recherches  et- des  discussions,  contiauées  pendant 
près  de  trois  mois ,  curent  amené  un  résultat  satis* 
faisant,  le  général  Drovot,  pré:»idcnt  de  la  Com- 
mission 9  voulut  bien  se  charger  des  fonctions  de 
rapporteur,  et  les  remplit  avec  un  succès  qui  obtint , 
eu  juillet ,  Tapprobation  unauime  de  la  Société 
Rojale.  Il  est  à  regretter  que  les  formes  analy  tiquea 
du  Précis  de  nos  travaux  ne  permettent  pas  d'y 
insérer  textuellement  ce  savant  Rapport, 

L'aoteur  passe  d^abord  en-  revtie  Tancienne  l^* 
gîshtibn  relative  aux  découveiles  industrielles^  et 


(48) 

s^^ève  it  de  hautes  considërafioQs  sur  les  nouvelles 

lois  de  la  matière  qui  lurent  provoquées  par  un  de 
nos  plus  célèbres  compatnoles. 

• 

I.a  k'giàlation  française  sur  les  brevets  d'invention  repose 
sur  dt'S  princijjcs  (J  <  (juitô  qui,  cîf'jtuj>  près deqiiur  in te  .muées, 
ont  exercé  la  plii^  heureuse;  influence  sur  les  progrès  de  notre 
îpdustric.  Cette  légi.slatioa  reconnait  que  toute  découverte  ou 
•  Douvelle  iavention  dam  tous  le»  genres  d'^iodustrie  est  la  pro- 
priété de  SOQ  auteur  ;  die  loi  en  gaiantit  la  pleine  et  entière 
jottissanoe  pendant  un  temps  détennipë.  La  déclaratloii  ait- 
thentiqoe  de  cette  vérité  a  ressuscité  Tindustrie  française  ek 
exciié  partout  une  noble  et  louable  émulation.  Assurés  de  re- 
C'-viiir  la  récompense  de  leurs  travaux  ,  ks  artistes  et  les 
bumiues  industrieux  ont  donné  un  libre  e&i>or  à  leur  génie, 
et  se  sont  livrés  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  progrès  des  arts  et  à  |a  pmpérité  de  leur  patrie. 

L^indostrie  française ,  asservie  sous  le  privilège  et  le  mono* 
pôle,  entravé  par  les  nuttirises  et  corporations,  se  traldA 
pendant  Ioog*ten»ps  languissante  et  découragée.  Quelques 
inventeurs  parvenaient  bien  a  obtenir  le  privilège  exclusif  de 
leurs  découvertes,  sMs  étaient  appuvés  par  des  pro lecteurs 
puissants  et  ass^  riches  pour  satistaire  à  la  ctipidilé  des  bu^ 
reaux.  Mais  la  concession  de  ces  privilèges  était  arbitraire) 
eUe  dépendait  entièrement  de  la  volonté  du  souverain.  Re— 
poussés  du  sein  des  corporations ,  .les  Inventeurs  pouvaient 
larement  fiiire  usage  de  leurs  déooavertes  ;  ils  n'avaient  d'àutre 
parti  à  prendre  que  de  les  laisser  tomber  dans  Toubli ,  on  de 
porter  atkv  étrangers  de  nouveaux  moyens  de  richesse  et  de 

prospérité. 

L^Edit  de  176a  vint  donner  le  premier. éveil  aux  liommes 
in  luâtrieux  :  les  privilèges ,  qui  jusque  là  evaient  été  concédée 
pour  un  temps  illimité, furent  restieiols  à  (çpnnae  winééi  \  cens 
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dont  lès  ooDceMMHiiiaîret  avaient  teolé  înntflemeDl  le  saocès, 
bu  dont  ib  avaient  négligé  ru«;age  el  Peiercice  pendant  le 

cours  d'une  ann(x',  ('taicnt  iiMmilt-a,  SI  ct'tre  suspension  n'était 
point  justifiée  par  des  empéclienients  légitime** 
.  L^Edit  de  1796  donna  de  noaveans  enconn^ements  à  Pin- 
dnstrie  en  supprimant  ]es  maîtrises  jarandes. 

Le  vertueux  monarque,  auteur  de  cet  ëdit ,  voulut  ahro^ 
ger  ces  institutions  arbitraires  qui  éloignent  Véinuluiion  et 
V industrie   qui  retardent  les  progrès  des  arts  par  les  dif- 
ficultés midlipliées  que  rencontrent  les  im  enleurs ,  auJCqiÀ^ 
les  différents  communautés  disputent  le  droit  d'exercer  des 
•  découvertes  qu^ elles  n'ont  point  faites.  Ces  vues,  dictées  par 
Famonr  du  bien  public,  cooseillÀ»  par  un  ministre  homme 
de  bien  (  Tuigot  ) ,  soulevèrent  tous  les  întéréu  privés.  V4âk 
fut  rapporté  et  remplacé  au  mois  d^aoAt  suivant  par  on  autre, 
qui  apporta  néanmoins  d^importantes  améliorations  à  Tancieti 
SJ6lcLne. 

TeUe  était  la  situation  de  l'industrie,  lorsque ,  le  3o  dé^ 
cambre  1790,  M.  de  Bouffies,  député  de  laLorrainè,  vint, 
an  nom  da  comité  d^agriculture  etide  commerce ,  faire  k 
TAsscoiblée  nationale  un  rapport  extrêmement  remarquable 
lur  les  mojens  de  vivifier  ^  de  ressusciter  Pindustrie  francise. 

Le  k'iidomain  une  loi  relui ive  aux  découvertes  utdcs  et  aux 
moyens  d'en  assurer  la  propriété  à  leurs  auteurs  fui  dé— 
•  crétée;  elle  fut  sauctionuée  par  le  roi  le  7  janvier  1 791.  Celte 
loi  et  celle  du  a5  mai  suivant  forment  la  base  de  la  législa- 
tion sur  les  brevets  d^invention.  Elles  ont  été  modifiées  dans* 
quelques- détails  par  lies  lois<|  arrêtés  et  décrets  des  la  sep- 
tembre 1791 ,  ao  septembre  1792,  5  vendémiaire  an  IX, 
06  vendémiaire  an  XI',  a5  no'vembre  1806 ,  25  janvier  1807, 
1 3  août  k8i o.  '  '  ' 

Ces  lois  consacrent  les  droits  des  inventeurs  et  ceux  de  la 
société  \  elles  en  ratent  les  limites,  Texerciçe  tt'la  durée.  En 
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m^me  temps  qu^enes  anarent  ami  iiiTenteiin  h  joaissafier 

exclusive  de  leurs  découvertes  pendant  un  temps  déterminé, 
elles  garantissent  a  la  société  Pentrée  en  possession  des  mêmes 
découvertes  à  IVxpiratioa  du  privilège ,  et  lèvent  tous  les  obs- 
tacles qui  ponnraieat  m  coropromeitre  k  oonwmtioii*  EHet 
oot  éié  aeciieiUie§  avec  recoimaiMaoee  et  ont  beaucoup  coik* 
irilMé  aoz  tmmetue»  pto^rca  qoe  l^ndoilrie  a  fiais  de  nos 
fours.  .  . 

Il  parait  cepeiidaiit  qt»*(m  a  le  projet  de  les  changer  ou  de 
les  uiodiiitT  ^  mais  en  a])pciant  les  lumières  sur  cette  impor- 
tante matière,  M.  le  Ministre  du  commerce  ne  fait  connaître 
aucun  des  inconvéDieuts  ou  des  abus  que  Ton  rencontre  dan» 
Texécutioii  des  lois  sur  l'industrie^  il  oHodiqiie  aucun  motif 
de  changer  une  lë|;isktuMa  doul  près  de  qaaRinte  années  4^e»- 
pàrienoe  paraissent  avoir  prouvé  la  sagesse  ei  réquîté. 

liO  premier  principe  des  lois ,  celui  qu**!!  importe  le  plus 'de 
respecter,  est  la  perpétuité.  Ce  principe ,  avoué  l£  plus 
habiles  jurisconsultes  et  les  plus  sages  légiphiLeuis ,  doit  o|>— 
poser  un  obstacle  puissant  aux  înnov  itions  que  ne  réclame 
poHit  une  irnpéiieuse  nécessite  ou  la  preuve  bieu  ccMistatée  des 
abus  résultant  de  FexéGution  d^i^ie  loi.  Hors  ces  cas,  il  n^cst 
pas  permis  en  droit  del^roger^  et  de  lui  en  substitner  ont 
autre  qui  eu' change  ou  en  détruise  les  conséquences. 

Pour  Pabrogation  ^es  lois  snries  brevets  dUovention,  il 
fiiudraît  que  leur  exécution  fôt  nuisible  à  l'état ,  au  public ,  au 
commerce ,  à  Pindustrie  ou  aux  arts.  Mats  rien  n'anuouce  ^  ni 
dans  la  lettre  de  Al.  le  Préfet,  ni  Jini  toutes  les  questions  pio 
posées  pîir  le  Ministre,  que  Von  âil  à  gémir  sur  des  incouvé- 
uients  de  cette  espèce.  Il  importe  donc  de  conserver  dana 
toute  sa  force  une  législation  qui  est  en  vigueur  depuis  long- 
temps, ct.qui  panH  avoir  réuni  ressentiment  général. 

L^illustre  rapporteur  discute  successivement  le» 
questions  proposées  par  le  liiUiibire^dtt  commerce 
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et  fait  suivre  cliacuiie  crdles  de  la  solution  que  leur 
examen  a  faii  naître.  La  Cunimissioii  a  pensé  no- 
tamment que  la  dénomination  de  Bren^ts  doit  être 

cnnsei  ^'cc  cl  que  leur  clrli\iaiicc  ue  doil  cUe  aou- 
misG  à  aucun  examen  préalable. 

Un  eumcn  pcéiUikle  potimit  servir  à  ëdairer  les  inveoleoit 
de  jMNuie  j'ai  inr  rutiltté ,  -le  mérite  «m  la  noiiveMilé  de  leun 
dtoaTertef  «  à  ëcartfr  quelques  projets  «bsurdes  on  ridicnlei 
dont  le  boo  sens  public  oa  Taiitorf të  jadicîaire  «urait  bientdt 

fait  juslic*^  mais  ces  fbihles  a\  ^  i^'a^L;,  Useraient  détruits  pai  Ici 
plus  graves  inconvctnenls.  LVxamen  préalable  compronjclUait 
le  secrel  et  la  propriété  des  découvertes,  il  exposerait  les  ia- 
ventcurs  aux  eiiels  de  la  préveniion  ou  de  rerreur.  Soaveiil 
Ja  ppemière  pensée  d^une  inveoLion  n'^eo  fail  pas  sentir  tout,  le 
jnerite;  des  esiaU  lofl^  et  maltipliés  sont  nécessaires  pour  ea 
constater  tous  les  avantages.  Un  premier  eiamen  ferait  souvent 
repousser  des  découvertes  très-utiles  ou  approuver  des  projets 
séduisants  ,  mais  tioiU  I  (  i  h  ticcnc  larderait  pas  h  dissiper  le 
pitàtigt;.  Le  Gouvenu'uieiU  dt  viriidrait  respousable  dts  spo* 
culations  ruineuses ,  daus  Ic&quelles  un  s''eDgagerait  par  «uite  du 
jugementqu^il  aurait  porté  en  faveur  d^uneinventionnouvelle. 
Ses  embarras  deviendraient  encore  plus  grands  lorsque  Tau— 
toiilé  jadtciaire  viendrait  à  accueillir  des  brevets  dont  il  aurait 
garanti  la  légitimité  par  son  examen  préalable. 

La  crainte  d^m  jugement  défavorable  repousserait  souvent 
les  inventeurs  s'ils  étaieui  obligés  de  soiimeilrc  leurs  invcntiotis 
à  un  examen  préalable;  ils  auraient  à  craindre  en  efitt  les  ri- 
valités ,  les  préventions  et  la  malveillance ,  et  se  verraient 
dans  la  nécessité  de  sacrifier  leur  temps ,  peut-être  même  leurs 
ressources  pour  se  rendre  favorables  des  juges  ^al  disposés 
on  ^rés  par  Piniérét  personne).  La  propriété  de  leui^  décou- 
T«tis  smt  fortement  compromise  i  obligés  de  confier  leur 


Iccret  k  dei  Commîisioiis  plni  ou  Moins  nombreniei,  de  leur 
communiqiier  tom  les  procédés  et  mcjens  d^exéculioo ,  ils 
se  trouveraient  entièrement  dépossédés  lorsque  le  brevet  viea- 

drail  a  leur  cire  tdusé  *,  leur  bocrcl  serait  perdu  pour  eux,  et 
peut-être  modifié  et  représeolc  par  d  autre»  comme  noe  dou- 
YcUe  inveniion. 

Êd  général  ^  la  G)mmission  propose  de  conserver  la  l^gis-* 
kdoii  existante,  sanf  qnelqoes  légères  améliorations. 

'  Elle  se  pla|t  k  recoonaltre  la  simpUcilé  et  la  bonne  foi  dee 
loM  françaises  quroot  été  dietées  par  on  esprit  de  jostîce ,  par 
le  désir  d'enooaTager  Tindustrie  et  de  prot^r  les  droits  de  la 
sociêtc  et  ceux  dei  iuv  eu  leurs. 

Mt  CoLLAR0  (de  Marligny),  associé,  a  exa- 
tnmé  une  question  de  mcdecioe  légale  d'autant  plus 
délicate,  qu^il  existait  entre  les  jurisconsultes  et  les 

tncdccius  légistes  un  maleulendu  sur  la  valeur  du 
mot  P^iqhiliié, 

,  H.  CoixAED  établit  d^abord  que  la  viahiliié ruh* 

turelle  et  la  viabilité  légale  sont  disliiicles  et  sé- 
parées :  qu^uD  nouveau  né  peut  être  natureUemeni 
▼îable  sans  Têtre  légalement ,  et  réciproquement. 
11  examine  ensuite  qneîles  circonstances  sont  exi- 
gées pour  i-d  "Viabilité  légale^  selon  lui,  il  faut 
que  reniant  ait  yécu ,  qu^il  soit  né  au  tèrme  de 
180  joiu's,  et  que  le  développement  de  son  orga- 
nisation annonce,  quUi  est  né  à  terme  ^  entin  qull 
ne  soit  atteint  d'aucune  des  monstraosités  qui  ex- 
cluent Ja  possibilité  de  vitre. 

Sur  la  question  de  savoir  si  une  maladie  innée ^ 
deimm  mort^plus  ou  moins  longtemps  après 
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lanaissanccy  exclut  la  viabilité  légale,  M.  Collard 
se  prononce  pour  ia  négaÛTe.  Ce  cas  surtout  est  . 
le  but  de  son  mémoire  :  la  dtfEculté  s^est  présentée 
à  Tune  des  séances  de  la  Société  anaiomique  de 
Paris.  Il  s^agissait  de  décider  si  uu  enfant  né  à' 
terme 9  vivant,  non  monstrueux ,  dont  Torganir- 
sation  élait  développée  comme  elle  doit  l'eue  au 
ttfrme.de  neuf  mois ,  mais  qui  neuf  minutes  après 
sa  naissance  avait  succombé  à  une  inflammation 
innée  des  intestins  et  des  poumons  ^  était  ou  non 
viable.  Après  une  discussion  approfondie ,  la  So- 
ciété s^est  rangée  à  Fopinion  que  M.  Collako  avait 
d^abord  soutenue  seul  :  elle  a  pensé  que-cet  eîifiint 
était  légalement  viable,  bien  que  natt/urellemenp 
il  fût  incontestable  quHl  ne  Tétait  pirst  ^ 

Cette  dictinetion  entre  la  vbbiKié  nfitarelle  et 
la  viabilité  légale,  a  conduit  M.,  Q)llaAd  sur 
le  tenain  d'une  question  non  moins  importante, 
relative  k  rinfanticide,  et  qui  a  poor  bot  d^ex»* 
miner  s'il  est  possible  de  commeltre  un  infanticide 
sur  la  personne  d'un  enfant  nouveau  né,  vivant, 
mais  non  viable  ;  si  par  coùséqueiit  les  C^ours 
d  assises  doivent  infliger  les  peines  portées  en 
Tart.  3o3  du  code  pénal  et  en  Fart.  5  de  la  Ipi  dt| 
:k5  juin  t8a4 1  ^  Tiudividu  qui  aurait  mis  k  ttiort 
nn  nouveau  né ,  vivant ,  mais  non  viable*  \2wk^ 
teur  rciout  né<^aiiveraent  ces  deujc  questions, 
diaprés  les  considérations  suivaptes,  qu^uii  crifne 
se  compose  tôujburs  du  /(dt  criminel  mèjprie  çt  de 
rilitefUion  coupablp  qui  Ta  détjcrtûi^é^ 
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Tuer  un  ciilaiu  l  ivant  ^  mais  non  viable ^  alors 
que  ÏQïx  igDorc  sa  noii-viabilitë)  c*est  assui'cmeilt 
màniiesttv  VirUfntion  de  commettre  un  infanticide. 
Mais  rinJanticide^xisit'l'iX  ?  non  ^  car  rinfaiilicide 
élant  le  meurtre  d'un  enfant  nouveau  né  y  et  le 
meurtre  un 'homicide  commis  volonUttremetU  ^ 
si  l^ou  admet  que  le  nouveau  në  non  viable  ne 
participe  aucunement  à  la  nature  de  1  homme  ,  il 
est  impossible  dtVhomicider*  Or,  selon  M.  Col* 
LAJiO)  un  nouveau  né  non  viable  étant  un  at^orion 
ou  un  vionslre,  il  établit  d'une  part  que  les  avor^ 
tons  ne  sont  pas  développés  comme  doivent  Tètre 
des  hommes  en  naissant  ^  qu'ils  n^ont  pas  encore 
de  vie  propre^  de  l'autre,  que  les  monstres  y  d'après 
la  définition  qu'il  en  donne  et  les  caractères  qu'il 
leur  assigne,  ne  jouissent  ni  de  l'organisation  hu- 
maine ,  ni  (le  lu  possibilité  de  vivre.  A  cette  ques- 
tion principale  )  M.  Gollaro  ajoute  plusieurs  con- 
sidérations  importantes.  '  ^ 

D'abord  la  loi  U  d  a ur une  action  sut  Veiijant 
non  viable  :  il  n  entre  pas  dans  la  loi  civile» 

L^enfant  non  viable ^  dit-il^  o^a  ni  patrie,  ni  amis,  ni 
Êunille:  ion  existence  instantanée  ne  &it  nattre  et  ne  déplace 
tacim  droit  civil  ;  liii«méme  a^t-it  k  conscience  qu^it  existe? 
a-t-U  intérêt  à  végéter  quelques  instants  de  plua?  a->t-il  le 
droit  de  vivre  lorsque  la  nature  le  lui  a  refusé?  Lniiionner  la 
Tuorl,  c'est,  a  j>.iri  la  ctiipabiluc intentionnelle  ,  dcladicr  une 
pl  in(e  du  sol  où  elle  s" est  développée  5  cVst  drlruirc  une  or- 
ganisation aainiée  d  une  vie  paruculière^  niais  ce  nWl  pas 
tuer  un  homme.  Qui  donc  a  intérêt  à  venger  la  mort  de  Ten— 
ftnt  noli  viaUef  d^ù  naftrait  le  droit  de  répandre  le  san^ 
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hiimain  sur  son  cercueil?  Ensuite^  ne  serait-il  pas  révoltant 
que  la  loi  frappât  de  mort  rinfanticide  d'un  fœtutiqiit  ne  peut 
conserver  ime  vie  momentanée  ^  d^uu  individu  trop  impar- 
fait pour  être  homme,  trop  informe  pour  avoir  des  droits  à 
la  protection  dek  société  dont  jamais  il  ne  doit  (liire  partie, 
tandis  qne  Tart  317  du  code  pénal  punit  sealeraent  de  la  ré^ 
clusion  le  crime  d'avoi  icmenl ,  même  à  une  époque  très- 
avancée,  qui  met  en  danger  les  jours  de  la  mère,  et  arrête 
dans  sa  vie  intrà-utérine  un  lœlus  dont  la  viabiiiCc  réunit  plus 
de  70  probabilités  sur  cent? 

•  '  U.  GoLLàRD  voudrait  qu^noa  pénalité  quelcon*^ 
que  réprimât  riDfaiiticide  d'uH  nouveau  né,  vivant, 
mais  non  viable  ^  mais  il  ne  pense  pas  qu^elte  doive 
étré'célle  de  Tatt.  3oa  du  code  pénal.  Pour  invo- 
quer cet  article,  selon  Pauteiir,  il  faut  donc  que  le 
m iuislcre  public  prouve  i.*'  que  rcnrani  inlan- 
ticidë  était  vivant;  a.^  qtiHl^tait  viablfiw  Chaque 
fois  que  celte  double  preuve  n'existera  pas  au  pro- 
cès, il  ne  saurait  y  avoir  iîjeu  à  une  condamnation 
pour  crime  d^ipfanticide» 

La  Société  a  reçu  aussi  de  M*  Goti»ARD  une  dis- 
sertation sur  la  question  non  moins  importante 
de  la  Monomanie  liomicide»  A 1  époque  des  procès 
dllciiriette  Comîei*,  delieger,  de  Papàvoine,  les 

écrits  de  "MM.  Es<[i]irol,  Mm  e,  Gcorj^ct,  Brierre, 
etc,  donncicDt  à  la  monomanie  iiomicide  une 
telle  célébrité  que  devant  tous  les  tribunaux  ellq 

était  invoquée  par  ks  plus  odieux  criu^iuels.  M, 
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CoLi«ARD  )  le  premier ,  combattit  et  Tosage  que 

ron  faisait  du  syslome  de  la  moQoaiauie  hoimcide 
etlesjsLcme  lui-même. 

D^abord  il  examine  sqiarement  plusiems  exem- 
ples de  moiiomaiiic  cilcs  par  les  auteurs  ou  dans  les 
fastes  judiciaires  ^  tels  que  ceux  de  Henri  Feld- 
mann,  Nicolas  Mathieu,  la  femme  Brown,  Ma- 
gne, Léger,  Papa\ûiiu',  llcuiicUc  Comier,  et 
conclut  que  les  laits  de  monomanie  homicide  rap- 
portés se  divisent  en  trob  ordres  :  les  uns  ne  pré* 
senlent  les  caractères  ni  de  la  folie  ni  de  la  mo— 
uomanie  ]  les  autres  sont  des  cas  de  délire  furieux  ^ 
demanie,  d'hallucination,  accompagnes  ou  suivis 
de  fureur  ^  enfin  le  troisième  ordre  comprend 
les  faits  qui  «seuls  peuvent  donner  lieu  à  discuter 
la  monomanie  bomijzide. 

M.  CoLLAKD  en  admet  rexisteuce,  en  tantqu^elle 
serait  ufi  penchant  à  répandre  le  sang  humain* 
Mab  est-elle  une  aliénation  mentale  devant  Ia~ 
quelle  la  loi  doive  fléchir?  voila  la  seconde  queslion 
que  Tauteur  a  discutée.  Comparant  ensemble  la 
définition,  le  siège,  le  développement,  la  mar- 
che, les  symptômes  et  les  effets  de  la  monomanie 
et  des  passions ,  M»  Collard  arrive  à  cette  con*- 
clusion  :  que  touies  les  monomanies  sont  des  pas-- 
sionSy  ou  toutes  les  passions  des  monomanies» 

  *  * 

.  M-  CoLLABD  réfute  ensuite  Tobjection  qui  pourrait 
être  tirée  du  prétendu  défaut  dHntérêt  dans  la 

monomanie^  ce  qui  tendrait  à  la  diûërencier  dej» 
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passions ,  puisque  toute  passion  a  pour  mobile  un 

Que  c!cv ons-Mous  ciitcudie,  dit  railleur,  par  Tintert'i.  d'une 
aclioii ,  ti  un  cnme  r*  Anaijauus  iaits  ^  Ja  conséquence  sur— 
||ira  soudain .  Uo  avare  ,  ua  dkâipateur,  un  voleur,  astatting 
UD  iodivida  :  b  paision  qai  les  domioeeil  iSdéâir  dePargmUi 
Je  atpAjf  da  crime  est  la  setisfaclûm  de  ce  d^ir.  Il  <a  est  de 
mfme  de  VaaAUionf  de  la  vengeance ,  de  la  jahusiej  de  la 
colère,  de  tontes  les  passions.  Tontes  ont  leu^  yœu  spécial; 
et  Vintéret  u\<t  autre  chose  que  la  satisracliou  de  ce  vœu. 
Maintenant  appliquons  ce  raisonnement  à  la  monomanie  ho- 
micide. Tout  le  moiide  convient  qu^elie  con«i&te  dans  le  désir 
de  verser  le  sang  humain  ;  or,  par  cela  même  qu"*!!  ei.iste  un 
désir ^  il  y  a  ùuérét  à  le  satisfiiire.  àlusi  «  dire  que  la  moitortuii»e 
homicide  n'est  pas  nne  passion ,  parce  qu>lle  est  dépeumw 
dViiA/fiây'C^est  faire  nne  pétition  de  principe.  Si  die  est  une 
passion^  et  je  croi^  i'avuxr  prouvé ,  eile  a  uu  intérêt, 

M.  CoLLARD  exanniie  ensuite  si  le  monomane 
homicide  est  entraùtési  itrésisUblement  au  meur^ 
trcy  guUl  ait  perdu  toute  Uberté  morale  ^  et  que 
par  conséquent  il  ne  soit  plus  responsable  d  ua 
acte  simplement  autotnatique. 

Apres  avoir  établi  qae  cette  question  doit  être 
généralisée  et  étendue  à  toutes  les  passions  vio-  . 
lentes,  il  prouye  que  la  théorie  de  la  liberté  mo- 
rale ^si  t0ttt4-fait  déplacée  en  matière  de  médecine 
légale  \  qu'elle  doit  être  reléguée  dans  la  métaphy- 
sique )  et  que  hors  le  cas  d^aliénaiion  mentale ,  où 
il  n-jr  a,  dit-il,  aucune  volonté  de  commettre 
facte  que  Von  exécute^  la  justice  doit  frapper 
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tous  ceux  qu^unc  volonté  crimmelle  a  conduits  k 

ua  fait  uuisible. 

I 

V 

Ea  rësnmë,  dit  rauteor,  k  monooMuiie  homicide  eit  m» 
pissîoB ,  Gomme  b  jaUmshf  oomoie  Vewne^  comme  la  vm~ 
geanoe;  de  même  que  toutcs*les  passions ,  elle  peut  parvenir, 
)Mir  de  coupables  oonœssiotis ,  \  maîtriser  b  raison  oa  la  vo- 
latile libre.  Mais  la  loi  n:\  incua  tgaid  à  Celte  circonstance 
dans  la  irpt  cssion  dus  ciinns  •  il  lui  suffit  qu'il  y  ait  eu  vo- 
looU;  passionnée  ,  volonté  d'iiotntnc  ,  qui  aurait  pu  .combattre 
«m  penchant  vicieux  et  qui  ne  Ta  pas  fait. 

Les  conclusions  de  cette  dissertation  sont  :  que 
le  système  de  la  moiiamaaic  est  mal  Jondé  m 
fait  y  puisqu^il  confond,  soùs  la  dénomination 
nosograpbique  de  monomanie^.des  actes  de  folio 
et  des  passions^  mal  Jondé  en  droit  y  puisfjiie 
la  loi  n'établit  pas  de  distinction  entre  la  volonté 
Ubre  et  celle  qui  est  maftrisée* 

Contradictoire  dans  ses  motifs  ^  puisque  d'un 
coté  il  admet  que  le  monôiiiane  e^t  violemment 
entraîné  au  crime ,  et  que  d'autre  part  il  repousse 
la  répression  pcuaie  qui  peut  Ten  éloiguer.  ^ 

Désastreux  dans  ses  conséqtsences puisqu^il 
tend  à  multiplier  les  crimes  en  favorisant  Tiuipu- 
uité  et  la  sécunlé  des  criminels. 

Ce  mémoire  était  déjà  publie  en  grande  partie 
dans  la  iioiivclle  Bibliothèque  médicaîc,  lors  de  la 
publication  de  Touvrage  de  A(f  Jb^ias  ilegoauit , 
sur  le  même  sujet* 
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La  respansabiliié  légale  des  médecins^  à 
Toccasion  de  leur  profession ,  a  fourni  h  M  Col- 
lard  la  matière  d^une  aulie  dis^cilaliOD  médico- 
l^ale.  Ea  idaô)  plusieurs  procès  correctioiiaeb 
furent  intentés  à  des  médecins  que  le  ministère 
pallie  voulait  rendre  responsables,  diaprés  les 
dispoftitioiis  4^  art.  319  et  3ao  du  code  pénal  | 
des  imprudences  quHls  auraient  commises  dans 
l'exercice  de  leur  profession.  Celte  question  de 
responsabilité  légale  occupa  beaucoup  alors  les 
médecins  légbtes  :  FAicadémie  Royale  de  méde- 
cine elle-même  fut  appelée  à  se  piouoncci.  CVst 
à  cette  occasion  que  M.  Collard  écrivit,  sous 
forme  tie  lettre  adressée  à  M.  le  rédacteur  de  la 
iioQ\  elle  Bibliothèque,  médicale;,  la  dissertation 
dont  il  s\igit. 

11  établit  i\  que  la  nature  de  la  profession  dn 
médecin  ne  comporte  pas  la  responsabilité  des 
actes  qu  il  fait  de  bonne  foij  a*^que  cette  respon- 
sabilité est  implicitement  repoussée  par  la  loi  du 
19  ventôse  an  -XI  sur  Pexercice  de  la  médecine^ 
3.®  qu'elle  ne  ressort  pas  des  art.  S 19  et  Sao  du 
code  pénal  \  qu^elle  elle  contraire  à  la  dignités 
au!c  progrès  dé  la  médecine,  à  Tintérêt  des  malades 
et  n  la  morale  publique  ^  5.^  qu^enfin  il  n^existc  eu 
médecine  aucune  règle  à  laquelle  un  médecin 
puisse  uniformément  être  astreint  (1). 


r  1)  Les  quatre  Mémoires  précédeats  ont  e'te  insères  dans  la  nou" 
Bibltotftè(/ue  médicale,  année  i8i8  cl  rcunis  emuilc  Uaus  un« 
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Edûq  rAcadémie  doit  encore  à  M.  Collird 
deoK  autres  dissertatioiis  de  médecine  i^ale. 

La  première  est  intitulée;  Réponse  à  quel* 
ques  médecins  touchant  la  responsabilité  en 
médecine* 

L^avis  dei  médecins  légistes  fut  unanime  pour 

repousser  Tapplicaiion  des  art.  319  et  820  du  code 
pénal  à  Fcmcice  de  la  medeciDc  ^  mais  quelques^ 
vus  pensèrent  que  le  médecin  devait  être  civile- 
ment respoasiibl;^ ,  a  titre  de  dommages  et  inle'rcLs , 
des  fautes  qu^ii  aurait  commises  dans  Texercice  de 
•on  art*  M.  Gollaei»  a  combattu  cette  opinion  par 
une  nouvelle  disscrialiou  insérée  dans  les  annales 
dlijgiène  publique  et  de  médecine  légale^  anuéç 
1829. 

La  seconde  est  un  Commentaire  médico-légai 
sur  les  art.  0  et  44  àu  code  d^instrueiion  crimi-* 

nelle ,  en  matière  d'expertises  médico-légales. 

D'après  les  articles  4^  44  code  d'ipsiruc- 
tîon  criminelle,  des  médecinis  et  des  chimistes  sont 

souvent  appelés  pai  les  nui^islrats  à  éclairer  l'ac— 
tîon  de  Ja  justice.  M*  Collabo  a  pensé  qu'il  serait 
utile  de  soumettre  aux  magistrats  (quelques  obser- 
vations qui  puissent  les  diriger  dans  les  choix  qu% 
doivent  faire  :  tel  est  le  but  principal  de  son  Mér 


brot-Hurc  de  1 1 1  pages  ,  sou»  le  titre  de  (^tutsiiotu  dcjurufiudetu^ 
mcUico^égalt ,  Paris  i^à^* 
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moire  ,  qui  contient  diverses  obsen allons  sur  le 
tarif  ea  matière  d^expertises  mëdico-lcgales^  et 
sur  ia  conservation  des  matières  suspectes  en  cas 
d'empoisonnement.  (  jénnales  dhjgiène  et  de  mé* 
decine  iégafef  décembre  iô3^)  (t)* 


HISTOIRE  RATIJIIELLfi. 

Les  Pierres  pei Jurées  des  em  irom  de  Nancy  j 
sur  lesquelles  M.  le  docteur  ds  Ualbat  a  fixé 
Fattention  des  naturaftstes ,  il  y  a  nne  <)uinzàine 
d^années,  ont  clé,  pour  M.  Braconwot,  le  sujet 
'  de  nouvelles  conjectures*  Le  premier  observateur, 
ajant  remarqué  quelles  occupent  généralement 
les  plateaux  des  montagnes  tertiaires ^  auircrois 
presque  universellement  boisées;  qu^eiles  sont  de- 
posées'sor  la  terre  végétale  et  toujours  séparé  par 
celle  terre  des  roches  calcaires  sous- jacen tes;  que 
leur  forme  bizarre  et  les  cavités  rameuses  dont  elles 
sont  percées  et  travmées  en  difierents  sens ,  les 
rendent  semblables  à  des  moiiles  formés  sur  des 
vitaux  dont  les  racines ,  les  collets  et  Forigine 
des  tiges  auraient  été  compris  dans  la  n^tme  sub-> 
stancC)  a  supposé     une  matière  calcaire  liquide 


(i)  Ce  dernier  Mémoire  se  troare  aussi  dans  la  9/  édition 
Qr/eitiom  de  jurisprudetice  et  de  médecine  légale  »  die»  Ganier- 
^■Miéro,  PonUûcu  el  d«  Dckoiwj ,  libraires,  Paiit  iS3s» 
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déposée,  à  une  époque  fort  éloignée,  sur  les  râ- 
çines  des  végéuiuc  8101*5  exisiant  sur  ces  nioii^ 
tagnes,  avait  donué  naissance  à  ces  singulières 
pioductions,qui  auraient  concouru  à  dc'boiser  ces 
moningnes.  Au  reste  ,  forigine  de  ces  dépôts  cat- 
aires lui  a  semblé  tellement  obscure,  qu^ii  n*a 
picscnlé  aucune  hypothèse  h  cet  égard*  il  a  même 
pensé  que  des  iontaines  incrus^tes  ue  pourraient 
les  expliquer.  M*  SoirÊB-WaLEMET  proposa  alors 
des  objections  contre  cette  explication  sur  laquelle 
M.  Baaconnot  est  revenu  à  la  suite  d'observations 
fortuite^  qu^il  a  faites  $urdes  cavtt&,  formées  dans 
une  marne  placée  sons  Teau ,  par  les  larves  de  la  fri*» 
gane  qu^il  y  a  découvertes  et  qu^ll  a  vues. eu  travail. 
Ces  cavités  ou  canaux,  de  la  dimension  d'une  plume 
i  écrire,  non  ramifiés ,  ressemblent  peu  aux  vastes 
cavités  rameuses ,  anfiactuenses  et  de  Ibrnies  très- 
variées  de  nos  pierres;  mai^  ce  que  Ton  sait  déjà 
sur  rorigine  de  quelques  perforations  des  roches 
calcaires  par  les  pholades,  dispose  à  attribuer  celles 
de  nos  pierres  figuré  à  des  mollusques  lîthopbagca 
existant  sur  les  plateaux  alors  sous-marins»  Cepen*» 
daut,  celte  explicaLîou  lùl-elle  adoptée,  on  ne 
pourrait  encore  se  rendre  compte  de  i'uniiormité 
de  leur  disposition  à  la  surface  du  sol  sur  la  terre 
végétale,  de  leur  conslanle  séparation  des  roches 
sous-jacentes ,  et  de  leur  placement  général  sur 
les  plateaux  calcaires  plutôt  que  dans  les  vallées* 
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M.  le  docteur  Mougeot,  qui  vient  de  perdre 
son  savant  collaborateur,  M.  Nestler  de  Sirasboni^ , 

n'en  continue  pas  moins  la  publicalion  des  Sfirpes 
crjrptoganiicœ  Fogeso-Bhenanœ.  La  io«*  cen- 
turie va  paraître,  et  contiendra  des  espèces  bien 
înlëressaTites,  dont  nous  allons  signaler  qiu'lqijps- 
unes,  en  y  joignant  les  observatioi^s  que  nouâ  a 
<tomniuniquées  notre  Collègue. 

Eli  lêle  de  celte  centurie  se  irouycia  une  jolie 
fougère  ^  le  Botrjchium  rmtaceum,  li  ressemble 
beaucoup  au  i9«  Lunaria^  auquel  on  a  voulu  le  réu- 
nir^ maïs  il  en  dîfllere  spccifîquenient,  selon  M. 
MoLGEOT ,  qui  l'observe  depuis  plusieurs  années. 

Le  genre  Njrmenosiomum  pourrait  continuer^ 
faire  partie  des  Qymnostomum;  la  membrane  qne 
l^on  observe  à  louverture  de  i'urne  i en  distingue 
toutefois. 

Le  genre  Anacaljpta  ,  compose  de  plusieurs 
Weissia  el  Grinuiua^  est  Irès-nalurcl.  M.  Buchy 
rapporte  avec  raison  le  Trichostçmum  nervosum 
(  mervosa  )  ^  le  port  de  cette  mousse  et  la  stmc^- 
turedeson  urne  la  rapprochent  en  efFel  de  V^,  lan-' 
ceolata.  Cest  à  M.  Guëpin ,  d'Angei  s ,  que  nous 
devons  Ja  première  découverte^  en  France,  de 
Vji.  nervosa^  M.  le  D/  Montagne  l'a  retrouvé 
à  Perpignan  )  et  M.  le  D.'  Mùblenbeck  dans  le 
Hâut^Rbtn. 

Le  Trichostomum  fasciculare  Scbrad*  de  la 
10.'  centurie  esc  une  mousse  du  Uohneck.  C^est 
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bien  cette  fois  celui  de  ScbradeT)  tandis  que  le 
T* /ascicularede  la  3*^  centurie  est  le  21  protensum 

.  BftAUN. 

M.  MouGEOT  rectifie  également  yne  erreui*  de 
la  5*  centurie,  en  publiant  dans  la  lo^  le  vérita- 
ble Weissia  cîrrata  Hedw*  lie  ,n«^  ^iS  est  te 
Didjmodon  ohscurus  Kaulf. 

Notre  Collée  espère  pouvoir  enrichir  son 
Recuetl'da  MniumcincUdiotde^HuEBEv* ,  espèce 
qui  n'avait  éié  observée  jusqu^à  présent  que  dans 
le  nord  de  rÂUemagne  et  en  Suède,  et  que  M. 
Léo  a  découverte  dans  le  département  de  la  Mo- 
selle. Il  y  jOiDclrait  le  M.  ^Jji^e  Bland.  ^  et 
re'tablirait  ainsi  dajisses  centuries  le  genre  Mnium^ 
les  autres  espèces  de  ce  genre  étant  réunies  aux 
Bryum. 

Le  Jungermannia  subalpina  est  une  nouvelle 
espècé  pour  la  Flore  française ,  qui  vient  au  Hoh- 
neck,  mais  qui  ne  s^y  présente  que  stérile*  Nos 
célèbres  crypt(^aaiistes  Pavaient  confondu  avec 
le  J.  resupinaia*  La  lo*  centurie  contiendra 
probablement  auslii  le  /•  denudata  Nées,  que 
M.  Mardus  regarde  comme  une  vai  icic  du  J.sca^ 
loris» 

Cette  centurie  renfermera  aussi  quelques  espèces 

des  genres  Ccnomyce ,  Collema  et  Perrucana , 
qui  oHrent  ^  comme  ou  sait  ^  de  grandes  diilicultés* 
Les  espèces  ûeSpha^riq  qui  s^j  trouveront  auront 
Favantage  de  corriger  encore  quelques  erreurs  des 
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premières  centuries*  Celte  fois  le  ^«  hjrstriae  est 

bien  celui  de  Todc  ^  la  plante  placée  sous  ce  nom 
n.^  569  est  le  S»  stUbostoma  y  platani  Fkies.  Pour 
mieux  faire  connaitre  ce  S*  siUbasioma^y  tt.  Mou** 

CEOT  donne,  dans  In  10''  cciUurie.  sa  varie lc  ot  pa- 
piUa.  Le  «S*,  hjrstriœ  du  supplément  à  Ic^  Flore  Iran- 
çaise,  n.^  786*,  n^ëtant  point  Tespèce  de  Tode^ 
comme  le  dit  De  Candolle ,  mais  bien  le  S,  lei-^ 
phemia  Fries,  notre  Collègue  a  pensé  qu'ii  iaiiait 
joindre  cette  dernière  à  celle  de  Tode,  ponr  en 
mieux  faire  ressorfir  la  différence*  Il  doute  si 
son  «S*,  qiiercinaf  n.^  est  autre  chose  que 
rétat  parfait  de  ce  qu^il  publie  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  S.  leiphemia,  et  qui  est  positivement 
Tespèce  ainsi  dénommée  par  Fries. 

Le  g^re  Eusîegia  n'ayait  qu^uAe  espèce  lors 
de  la  publication  du  Systema  mfcologicufn  de 
Fries.  11  s'est  accru  de  ï£*  lUcis  (Sphœria  com^ 
pfanuttf  Mono,  et  Nestl*  n.^  83).  M.  Movoeot 
fera  connaître  ici  PE.  dncytdEîitâcAiFRiBS.  ESencK^ 
qui  est  le  Xyloma  arundinaceum  De  C.  Cette 
danièreespèceprésente parfaitement  les  caractères 
de  ce  genre  et  nnllement  ceux  du  génie  Phàch 
dium^  où  Ta  placée  Dubjr  (Bot.  gall.  II.  p.  733)» 

JusquHci  nos  auteurs  n^évaient  publié  auame 
espèce  du  genre  SptuBrortema*  On  trouvera 'iai 
le  «S*  colMcuÀosum  de  Fries  ^  qui  s'éloigne  beau- 
coup des  autres*  Cette  singulière  production  avait 
été  placée  parmi  les'  JUchen ,  ^  Adtorins^  la 
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nommait  X.  hjrloicus^  elle  est  décrite  dans  la 
Flore  française  sous  le  nom  de  Fèrrucaria 

h/loica. 

Les  chaflopifpoiis  qui^  dans  Tétat  irais ,  ont  une 
consistance  et  une  nature  gélatineuse  y  ne  .sont  pas 

sujets  à  être  dévorés  par  les  insectes^  comme  les 
champigoons  charnus  ^  c^esl ce  qui  a  déterminé  M. 
MouGBOT  k  placer  dans  la  lo*  centurie  roreille 
de  Judas,  employée  autrefois  comme  mucilagineuic 
et  adoucissant  dans  les  iuilammn lions  de*  yeux 
et  de  la  go^^}  ce  champignon  communique  à 
Fean,  on  on  le  fait  macfrer,  une  matière  gélatt» 
neuse  assez  abondante. 

Les  LabreUa  ptarimcœ ,  F  t  cru  la  subulata^ 
JUosporiumcoccineumy  Trichotpeciumroseum^ 
Sporendonema  casei,  Bhizococcum  crépitons  ^ 
méritent,  dans  cette  io%  centurie,  Tattentiou  des 
botanistes,  par  les  recherches  auxquelles  ils  ont 
donnë  lieu  dans  ces  derniers  temps ,  et  qui  prou- 
vent de  la  nmnièrc  la  plus  évidente  les  progrès 
des  études  sf»r  les  plantes,  cryptogamiques* 

M*  SoYER*WiLLEMET  a  iu  à  rAcadt'mic  ct  publié, 
dans  le.cahier  d^atril  i83i  du  Bulletin  univeiael 
des  sciences,  II'  section,  des  Observations  sur 
certaines  espèces  d'AREis  AKiA  y  suivies  d'une  liste 
de  plantes  décowfertes  aux  environs  de  ISancy. 

Ces  observations  ont  d^abord  pour  objet  une 
plante  des  euM^  ons  de  Pai^is,  dessinée  dans  Yail- 
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but  (Dot.  Par.  T.  a.  f.  3),  que  notre  Collègue  a 
rapporte  il  a  long-temps  à  ÏArenariasetacea 
Thuil? ^  et  dans  laquelle  on  a  voulu  reconnaître 

VA,  verna^  plante  de  montagne,  qui  uc  croit 
pas  à  Parts.  Âpres  avoir  discuté  sou  opinjon  et 
parlé  de  quelques  espèces  voisines-,  M.  Soter- 
W  iLLEMET  donne  la  liste  des  plantes  des  environs 
de  ^ancy  qui  ont  été  trouvées  depuis  Timpression 
de  ses  Observations  sur  <juelques  plantés  de 
France*  (  Voyez  lu  dernier  Précis ,  page  60  ). 
Paroii  ces  plantes, on  en  remarque  trois  nouvelles 
pour  la  Flore  française  :  ce  sont  les  Viola  syl-^ 
vestris  Reicheîib.  ,  Chenopoàîum  intermedium 
Mert.  et  Kocu.  et  Carex  hormchuchiana  Hop. 
Xi  indique ,  en  passant ,  les  caractères  qui  distin- 
guent ces  espèces,  et  y  joint  quelques notessur les 
RubuSp  les  Falerianell(^  f  etc 

'  Ce  dernier  genre  n  éîé^  pour  M.  SoTBm-Wnj>- 

LKMET,  le  sujet  d^Hi  n(m\eau  mcmoire  intitulé: 
*Essai  monographique  sur  les  FjlerianeêLa 
deF\rancey  dans  Ijeqffel  il  revient  surcequ?iln*avatt 

qu'effleuré  dans  la  ^l'otice  précédente. 

Il  lait  observer,  d'abord,  que  les  caractères  pris 
des  feaUles  de  Valerianelles  plus  ou  moins  décou- 
pées, ou  de  leurs  fmits  plus  ou  moins  velus,  ne 
sont  point  specitiqucs ,  et  que  cVst  la  forme  seule 
de  ces  fruits  qui  doit  guider  dans  Téublissenient 
des  espèces. 
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n  passeemuiteen  revue  toutes  les  espaces  dfeVa- 

lerianeiles  qui  croissent  oatureilemeiU  eu  <4^rance. 
Il  les  range  sous  les  quatre  sections  ëtabliei 
par  De  Candolle,  et  pint  à  la  description  de 
chacune  déclics  i  iudicaiioD  de  tous  les  sjnoDjmes 
i  Taide  desquels  on  peut  rectifier  les  enenra  asses 
nombreuses  qui  sont  ëcbappëes  aux  principaux 
botanistes  dans  la  détermination  de  ce  genre  encore 
mal  'connu'.  Enfin  il  termine  son  travail  par  une 
planche ,  quenoosreproduiscMtà  ici,  et  qui  prient» 
la  figure  exacte  des  iiruits  de  toutes  les  espèces  dont 
il  parle.  Nous  nous  bornerons  &  signaler  ces  espècea 
et  quelques-uns  de  leurs  sjnonjmes* 

w 

8ect.  1.  laeosrm, 

I.  T'akrianeOa  oUtona  McKirca, — Syi«.  Vaîeriana  lo^ 
custa  a  oluona  Lis  s.  sp.  47-  oluoria  ff^iiLD,  sp.  I. 
183.  yalerianella  oUtoria  Moench.  melh.  493.  De  C.  FI. 
fr.  TV.  if^o.  DvFn.  Val.  56.  Dub.  Bal.  |aU,  J.  aS*.  Lots.^ 
(au.  L  afi.  Dm  C  Prodr.  IV«  &àS.  Bmemm.  FJ.  gm. 

oUtona  Vdmi*  .Emun.  II.  19  (aou  GjMm).  F. 
HsscMEMB,  Icon.  bot.  I.  48- —-leur.  Dofm,  I.  c* 
T.  3.  f.  8.  HEtcMEn.  Icon.  bol.     60.  f.  121.  De  C.  Coll. 
mém.  T.  3.  f.  2.  Nosta,  f.  1.  (i)  —  Ha».  (2).  IiaB<^  , 
SoaxTFilitr,  Paris. 

Sect.  !£•  PsttocMiM* 

a.  F>  Edamua  Dr  Snr.  FiâtrianatMHdalnm, 
(.  c  47.  ff^tup.  Le  s9i.  foIrtecOi  aolÛMtei)!ff  C  FL 


(i)  Voy«t  la  plaoclie. 

f?;  Oïl  n'indique  ici  que  les  locaiilét  ^ui  M  lIOlIVCBl  àaSê  ITuf  i 
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§e»  IV.  DuFR.  h  c.  6i.  Dl  b.  1.  c.  a53.  Lors.  Tl  i?all. 
I.  if».  C  Protîr.  IV.  616.  RricHFyn.  FI.  germ.  19g. 
i^edia  echinaia  Vahu  I.  c.  19.  RiFcntsa,  looo.  bot.  I.  55. 

—  Icow.  €01,  Lcplir.  206.  MoRis.  OxoD.  aea.  7*  T.  i6» 
f.  a8.  i^ff/'Ji.  1.  c.  T.  3.  f.  10.  RBiCBsvM.  Icon.  bot.  X.  68. 
/.'f37.  iVosTA.  f.  a.-*HAB.  Montpellier. 

3.  erknxurpa  Dtsr,^Snt.  P^ahrianA  eriocarpa 
DEsr,  Journ.  bot.  IL  3 14.  Dl  ir.  1  c.  59.  De  C.  FJ.  fr. 
supp.  493.  Dif'  1.  c.  ^53.  Lois.  Fi.  gail.  I.  25.  De  C 
Prodr.  IV.  626.  Reiciifsb.  Fi.  germ.  198.  jF«/*Vi  en'oairpa 
R£lCBESB,  Icon.  bol.  I.  54.— -Icon.  lfow«  k. G.  f.  33.*? 
i;o/.f,  Not.  T.  3.  f«  3.  (mo&t).  i>m.  1.  c.  T.  3.  f.  4.  Rem- 
CMENB,  Ioon.bot.T.  65.  f.  t3a.  Dt  C.  Coll.  mém.  T.  3.  f.  5. 
(medher.).  Nom,  f.  3. ^Hai.  Guebwiiler  (Haut-Rhin), 
Angeri ,  Ponl-du-Gard ,  Fréjus,  Montpellier,  llalie ,  Espagne. 

Obs.  Le  Fedia  rugulosa  Spr.  ,  que  je  tiens ,  comme  Spren- 
jgel ,  de  Léon  Putbur  «  n'est  point  une  variété ,  ni  même  imo 
yiridtion  de  Verioearpasi^tÊlt  tout^-à-ikit  le  type. 

4-  F-  daUata  JSûcff  H  2>rz.— Snr.  FalananaBà den^ 
iaia  Kooi  et  Zirz,  Caial.  17»  ^teatgB,  FI.  geiiii.  198* 
Ftdia  deneata  BEtegBWB,  Icdn.  bot.  I.  5f . 

et,  vera  (Uiocarpa).  —  Syh.  Valeriana  locusta  $  dentata 
ZjTNN.  1.  c,  4^  {exclus,  sjn.  Eiv.  ).  falerùina  dentata 
fViLLD,  1,  C.  i83  (m*?. ).  Valeriandla  denlc{tu  De  C.  Fi.  fr. 
rv.  241-  Lois.  F1.  galI.  h  a4  i^^^"  Dufr.,  nec  Dvb,^  me 
Pm  c*  Prodr.)»  Fodia  denuua  F^ng.,  1.  c.  ao  (exclus.  |f  n. 
MoHs.  et  Bi»,  ).  VàlenandUi  Morisonii  ^  Udocarpa  Db  C 
Prodr.  IV.  627.  — loo».  Coi,  Bcphr*  loi)  {fragm.  ).  Hsi^ 
CUESB.  Icon.  bol.  T.  62.  f.  ia4i  '^'^  Nostr,  f.  4» 

—  ÏIab.  Naucy,  BiiM  rres,  Bouxu  iHci  ,  Paii^,  Dresde. 

p.  mixla  (^(lasycurpa).  -—Sth.  Fedia  mUta  P  aul.  I.  c, 
21  (exc/.  j;'/!.  •Sdui'flg^.).  VaÎpnaircïlanUxta  Dvfr.  I.  c.  59. 
(exc/.  sjrn.  LdseL  )•  C.  Fl»  fr*  sapp.  49^  {T'A* 
teffr»    /xwM.).  Z^c^Ji»  1.  €.  953»  Z>#  c  Piodr.  fV.  637 
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(exd,  sjm*  toM*  i  et  Sipreng,  T  )•  V,  MorisonU  Dé  C. 
Prodr.  1.  c.  F'*  pubescens  Mébjt!  Lors,  FI;  gall.  I.  26.  — 
Icoif.  MoMS.  1.  c.  f.  35.  DuFA*  \,  c.  T.  3.  f.  6.  BBtareifB, 

1.  c.  f.  127.  FfosTK.  f.  5. — Hab.  Bouxwilicr,  Paris ,  Angers. 

Obs.  J^exdus  le  synonyme  de  Rivfn  (mon.  6),  cité  par 
Linné,  quoiqu'il  ne  représente  pas  mal  le  ^\  dentata;  mais 
le  fruit  n''est  point  celui  d^iw  Psûocœlai  c^esttoul-à-£ûl  celui 
étVauricyla, 

L^QspectioD  de  la  figure  donnée  pat  Ditfiresoe  (l*  c  f.  5.  ) , 
et  la  section  dans  laquelle  De  CandoUe  a  placé  sa  plante  (les 
Piaij'cœhs'J  prouvent  suffisamment  que  leur  jF.  dentaia  n^p- 

parlient  pai>  a  cette  espèce. 

On  sait  tjue  Linné,  quoique  citant  Mori^on  pour  son  f^. 
m^JCta ,  a  établi  celle  espèce  sur  une  piaule  de  Sauvages ,  qui, 
par  les  feuilles  du  t>as  et  les  fruits ,  paraît  être  le  Centranthus 
caicùtxtpa  y  selon  les  observations  de  Dufresne  et  de  De  Can- 
doUe.        ,  ■ 

Le  y,  pubescens  de  Mérat  est  bien  la  même  espèce  que  le 
mixlaf  du  moins  diaprés  les  Gruits  qui  m^ont  été  communiqués 
par  M.  Maire. 

5.  microcdrpa  Lois. — Sv^.  J\âerianéllamicrocarpa 
LofK.  Not.  i5i  (eMcl.  sjn.  Morîs.).  FL  gall.  1.  li)  {excl, 
sjrn,),  Ftdia  microair/»a  REicuEya.  Icou.  bol.  II.  6.-^ 

ICON.  RSICHBNB.  r.  c.  X.  Il4-      2^4*  ^OSTA,  f.  6. — HlB. 

Toulon ,  Bonifaccio  (  SciEin»  u.*  ao5i  ). 

Oa^.  La  confusion  qui  existe  entre  les  P^,  mùtta  et  micro-' 
earpa  yieat  de  la  ii^me  de  Morison  (1.  c.  f.  35)  ,  que  Toq 
cite  ponr  ces  deux  plantés.  La  longueur  du  fruit  et  cell^  des 

poil»  qui  le  couvrent,  JoivtiiL  plutôt  faiie  rapporter  cuUu 
figure  à  la  première  qu'^a  lu  sccoiide  espèce. 
Secl.  111.  PLATrcrr^f:. 

6.  y.  auricula  De  C. —  Svn.  Fedia  oïitoria  G^ebtn» 
Fruct.ll.  36(ej?d.  s^n,  Liim/).  f^ahrianella  dentaia  Dupn. 
L  c.  57?^.  ouriaûaDt  C.  Fl.  fr.  supp.  49^.  Bub.  1.  e.  aSi. 
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hots.  Fl.  giU.  I.  36.  De  C.  Prodr.  IV.  637.  HBieatVB,  Fl. 

germ.  198.  Fedia  aurkida  REffiTESB.  Icon.  bot.  I.  52.— 
\qov.  Riy,  moDop.  6  (  fnicf.'),  Moris.  J.  c.  f.  36.  G^JBRT.y, 
I.  c.  T.  86.  f.  3.  DvFit.  I.  c.  T.  3.  f.  51'  (pessima).  Rei^ 
eagUB.  Icon'.  bol.  T.  63.  f.  1:58  et  129.  G.trn.  Ff.  helv  t. 
T*  I*  ^«  C.  CoU.  laém.  X.  3.  f.  6.  I>iosTB»  i,  7.  Hab. 
Kancf f  Strasboan^ ,  Bouxwiller,  Paris ,  Angers,  HoolpcUier, 
Dresde. 

Obs.  Ce  n'est  certes  pa^  fin<?  variété  du  V.  dentata ,  comme 
le  voudrait  Dubv .  puis(jn(  lo  iiuit  est  à  3  loges  ^  dont  les 
dt^ux  latérales  sont  développées ,  lundis  qa^dJes  sont  réduiles 
à  de  simples  tubes  grêles  dans  le  dentata* 

M«  Gnépio  m  fort  bieu  dîMinguë  ces  deux  eipetes ,  ainii  qae 
tontes  lei  Valerianelles  det  environs  d^Aogers  «  dans  son 
exeellenie  Flore  deMeine-el-L6ire* 

7.  F.  pumila  De  C.  — Syn.  Fuleriana  foeusta  tj  mutka 
Liss.  I.  c.  1676.  y.  pumila.  IViLLD.  1.  c.  184.  Valerimxéhx 
pumUaDE  C.  Fl.  fr.  IV.  1^1.  Dufr.  1.  c.  $7.  Dus.  1.  c.  a52. 
i>jf  C.  Prodr.  IV.  628.  Fedia  pumila  F4BL,  1.  C.  ai.  Rei^ 
cHEnB,  Icon.  boL  IL  6.  VckrianéUi  m^ranacea  Lots* 
NoC.  t5o.FI.  gpll.  1. 96.  REtcttEttE,  Fl.  germ.  igB. — lom. 
MoEfs*  L  c.  f.  3^  HcrFB.  1.  cf.  7,  REtcEEHB,  Icou.  bot. 
T.  ii3.  f.  n3.  tfosTR.  f,  8.<»IIit.  Avignon,  Tonlon,  ^ 
Fiéjus  ,  Montpellier. 

8.  F,  corouaia  De  C.  — -Syn.  Fuleruuui  lue  us  ta  y  coro- 
nata  Lisn»  1.  c.  4^.  F.  coronata  fVtLLD.  I.  c.  i84-  ^ale- 
riaatUa  coromaa  De  C  Fl.  fr.  IV.  a4i*  Dvfr.  1.  c.  60. 
DvB.  I.  c.  a53. Fl.  gall.  I.  a5.  De  C.  Prodr.  IV. 
{exd,Far,  p.).  RstcuEEB.TU  germ.  199.  Fedlûi  coronaia 
Fjhl,  I.  c.  REtcnEtfB.  îcon.  bot.  I.  5{.  FcJerixnMa 
hamoia  De  C.  V\.  (V.  :>upp.  49  Î-  /^^'fl.  c.  253.  De  C.  Prodr. 
IV.  628.  RFiniESB.  Fl.  gtTin.  un).  —  fcoN.  ^V</..  Kcplir. 
209  (//^r*  ^"p^r-  y  MoRis.  i.  c.  f.  3o.  Dufh.  1.  c.  f.  2.  Brr- 
PMEEB.  Xeon,  bot,  X.      if.  |33,  |34  e|  i35.  /^^  (7.  QoU* 
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mém»  X*  3.  f.  7.  JNùstb,  f.  9. — Hâi;  iù^gersi  Monl^-di»* 
Hatmd  ,  llontpcUier ,  Fr^jiif . 
Om.  La  grande  difficulté  de  lueii  reconottlre  le  f^.  cota^ 

jiala  vieot  de  ce  que  les  aucicnncs  fjgures  oe  représeutent  pas 
le  crochet  qui  teruiiiie  ciiacune  des  6denU  du  fruit.  Lot  âqu  ou 
Ta  remarqué ,  on  a  cm  avoir  sous  les  yeux  upe  nouvelle  esr 
pèoe ,  à  laquelle  on  a  donné  la  oom  de  V,  hamata;  mm 
Uml  œ  que  f  ai  reçu  toni  le  nom  de  cpnmai^  «  Mil  ipon?- 
tané^  iiMt  cultivé,  a  les  dentt  crochues,  ^  M.  de  Gandolk 
lui  aoporde  ce  caractère.  Des  Ion ,  plus  de  ài&imQt  wgéàr» 
fique  entre  ces  deux  prétendues  espèces. 

Reiclu  iil)acb  (  Icon.  bol.  )  ne  distingue  le  Immata  comme 
variété  que  par  ses  (euillcs  entières.  11  déclare  avoir  uLieim  ces 
variétés  des  «lémas  semences  \  pourquoi  donc  dans  sa  Fiora^ 
genmuiica  éxeurwria  &il-il  de  nouveau  d^  espèces  des 
doroiuifa  et  hamalaf 

9.  y,  dUcoidea  Lois. — Srn.  Pideriana  heusia  C  ^'<' 
amfeattirif.  I.  c.46.  elmant.  319.  y,  discoulea  fVitiD,  1.  c. 
l84«  Fedid  (Uscoldea  J'aiil.  1.  c.  21.  I\i:ic/i£NB.  Icon  bot. 
H.  7.  FaleriamlLa  Jacoulea  Lois.  Nol.  if\S.  Dvtn.  !.  c. 
59.  Ds  C*Fi.  fr.  supp,  49^'  Dos,  1.  c  a53.  Lois.  Fi.  gall.  I. 
a5.  RBicaBiitB,¥ï,fpxm.  199.  V.oarmiàia^disoeudea  De  C. 

■  Prodr.  IV;  6a8.  <»Iooii.  Moius.  1.  c,  f.  39.  Dun.  1.  c  f.  3« 
'  RBicasHM»  Icoo.  bot.  T.  1 16.  f.  916.  Nam»  t  io.  ?-Hai* 
4-vigiion ,  Toulon ,  Montpellier ,  Corse ,  Alger« 

Ufii.  Ctsi  nV'st  pas,  très-certainement,  une  variéié  du 
T^.  corumi/a.  Le  nombre  normal  des  divisions  du  calice  paraît 
être  6  ;  mais  comme  chacune  peut  se  diviser  en  deu]^ ,  elles  va- 
rient de  6  à  ia>  La  capsule  est  semi-g1obuleu«e  et  tomeoteuse 
daÎDS  ce^ia  espèce  )  est  ovale-^oiigée  <^  sippleiiieiit  vdufi 
dans  le  corOA^lii. 

10.  JT»  vmcarim  MÔevcm,  —  Svir.  Vétrkana  hema  |l 
vesicaria  Lîsn.  1.  c.  47.  V.  veskaria  JVilld.  1.  c.  i83. 
jKalermicUa  ventât    Mo&2icu,  lueih.  49^.  De,  €•  ¥L  Êç* 
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rv.  a4i.  DuFR.  l.  c.  60.  DubA.  c.  a53,  Lon,  Fl.  gaïl.  f.  26, 
/>s  C.  Plrodr.  IV.  698.  Rmicbenb,  Fl.  geroi.  198.  Ftt/iii  veiÂ- 
i€aria  Fjbi.  1.  c.  30.  RàicaMHE.  Icon.  bot.  I.  55« — Icov. 
Dcrfjt.  1.  (V  f.  9.  RsrcBSiTB*  Icon.  boL  T.  70.  f.  1 39  (  mala)* 
Db  c.  Col),  métn.  T.  3.  f.  8.  Nostr.  f.  11.  — Hab.  Je  ne 
fai  encore  vu  que  cultivée. 

Om.  Reiclieobach ,  dans  la  coope  qu^ii  a  donné  du  Irait 
(1.  €.  ) ,  M  •  &it  Im  PsiL^gœla^ 

6ect.  IV.  Sbunocmu, 

X I .  earinata  Lois»  — Stu.  Fabriof^SaearinaiaLors, 
Not.  i49-         1.  e.  56.  De  C.  Fl.  fr.  supp.  492.  Dctb.  I.  c. 

252.  Lû/i^.  FI.  galL  1.  2j.  7>^:  C  Prodr.  IV.  629.  Reichr.hb, 
Fl.  germ.  198.  bediacarwatu  Rna/FyR.  Icon.  bot.  I.  5i. — 
Igoh.  MoRis.  L  c.  f.  3i  (mÉi/ii).  Dufr.  1.  c.  T.  2.  Reichbnb, 
Icoai.boC«T.6i.  f.  ia3«X>£  C.  Cuil.  mém.  T.  3.  f.  lo.NasTM* 
(,  13.  —Hab.  Booxwiller  «  Parit  «  Blinde ,  Allopiigne. 

»    M.  MoRirizE  ft  pr&aité ,  k  l'appai  de  sa  demande 

d*adimssjoD  au  sein  de  notre  Société^  un  Essai 
monographique  sur  les  UiERACiUH  (1).  Le  but 
de  Tautenr  a  été  d^abord  de  tracer  les  Hmites  de  cè 
genre  dlfBdle^  et,  d^accord  avec  M.  Cassini,  il 
a  été  porté  à  considém*  le  fî  uit  comme  l'organe 
le  moins  variable  et  sur  Tétode  duquel  on  devait 
surtout  s'appuyer.  Il  a  rejeté  du  genre  Bieracium 
de  Willdeuow  et  Sprengel  toiu^  les  espèces  dont 
le  fruit  n'est  pas  conique  et  à  ^  côtes,  et,  dans 
joutes  les  espèces  conservées,  il  a  trouvé  une  ai- 
grette sessile,  fragile  et  rousse ,  et  des  poils  den^ 
felésj  ces  caraçti^  et  d'aotnes  moins  importants  ^ 

y  '       "  "  ■'     "■'  ■      ■    "■'    i"r 

(0  ^iaacjr.  HistcUe.  1829.  i  yoL  in^^ 
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tir^s  de  la  couleur  des  fleurs  et  de  la  v^étatioii) 

établissent  une  conire-f'preuve  satisfaisante. 

Le  genre  a  été  divisé  en  six  sec tiops  ou  groupes, 
fondés  prîncipaletnent  sur  une  ressemblance  de 

port  t  t  d'habiliiS  griicral. 

Uauteur ,  frappé  des  modifications  que  le  climat, 
la  culture,  etc.  pouvaient  f^re  subir  à  une  même 
es[)cce ,  n'a  pas  cherche  à  décrire  de  nouvelles 
formes  et  à  leur  imposer  un  nom  :  il  a  réuni,  au 
contraire,  beaucoup  descelles  des  auteurs  mo- 
dernes ,  boit  comme  races ,  soU  comme  variétés 
d'une  même  cspccg» 

Celles  qui  ont  été  séparées  des  Hieracium  ont 
été  réunies  4  d^apcîens  genres  ou  réparties  en  plu^ 
sieurs  genres  nouveaux,  savoir:  Stenotheca  ^ 
<So;^eria  (dédié  à  notre  GoiiègueSoYER-Wai«£iiiBT),  . 
jiracium  et  Sderobpis»  Ces 'dlfierents  genres* 
ont  cK;  admis  (à  i'exccpiioii  du  Stcriolheca)^  par 
M.  Lessing,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Sjrnan- 
thérées  (i). 

Nous  n'entrerons  pas  dans  plus  de  détails  sur  cet 

oavrage,  qui  a  obtcnn  d'honorables  {^uifrages  et 

qui  est  entre  les  mains  de  tous  les  Botaniste*  11 . 

est  terminé  par  des  planches  qui  indiquent  suf-r 

âsamment  les  ca^clèics  cUiltieatieis  4e  ce  gepre 

avec  les  voisins* 

•  •  •  ». 

M.  le  D,'  DE  Haldàt  a  communiqué  une 

(t)  M.  Lcsaing;  A  diangcm  PachUepù  le  nom  de  Selcrvlepis^ 
déjà  propose  par  M.  CiMiiii  poor  tm  «win  j^n» 
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Observation  sur  la  contractilité  des  lames  de  la 
couronne  frangée  du  Nerion  à  fieurs  blanches* 
U  a  vu  des  mbuches  domestiques  ^  avides  du  nectar 
secrète  pendant  la  tloraisou  aux  parois  de  la 
corolle,  saisies  par  les  lames  foliacées  etlaongi* 
neuses  qùW  y  remarque ,  'et  étreintes  avec  une 
force  qui  sambîaît  s'accroître  à  mesure  que  ces 
insectes  làisaieut  de  *pius  grands  çÛbrts  pour  se 
débarrasser  et  ne  cessait  que  lorsqu'ils  étaient 
morts.  Comme  dans  cet  vVdi  ils  se  de  lâchaient  et 
tombaient  par  leur  propre  poids,  M.>i>e  Uàloat 
a  dù  attribuer  l'étreinte  et  la  mort  de  -ces  insectes 
à  îa  contraction  des  lames  peialoïdes  suscitée  par 
leurs  mouvements:  puisque  s'ils  eussent  été  retenus 
par  le  tissu  lanugineux  ou  par  quelque  fluide 
visqueux  f  lis  y  seraient^  restés  sus{)eudDS  après 
leur  mort. 

A  Poccasîon  d'un  article  du  journal  de  Lyon, 

rapporté  dans  ceux  de  la  Capitale  ,  M.  le  D.* 
DE  Haldat  a  entretenu  la  Société  d-un  phénomène 
qui ,  depuis  quelque  temps ,  était,  dans  cette  pre- 
mière ville ,  robjct  de  la  curiosité  publique ,  et 
qu'il  a  visité  avec  le  D/  Montfsécon.  Dans  sa 
Notice  sur  Ritta  Ckrislina,  depuis  si  célèbre  dans 
THistoife  des  productions  monsàneuses  de  Tespèce 
humaine,  uotie  Collègue  eu  a  exposé  la  structure 
.extérieure  avec  des  détails  propres  à  fixer  Tattenr- 
|ion  des  médecins  et  des  naturalistes ,  mais  <}ui 
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defMib  ont  perdu  une  grande  ptrde  de  TintA^èt 

attaché  à  la  Douvt^auie  par  la  publication  multi- 
pliée de  descriptions  plus  on  moins  exactes* 

Ritta  Christine  était  alors  en  santé ,  fatiguée 
cepciidant  par  les  visites  nombreu&es  qu'elle  avait 
reçues  dans  les  joui»  précédent*)  ce*  qui  avait 
déterminé  ses  perenu  À  h  sonstratre  «lomentané-* 
ment  aux  regards  du  public'.  Réveillée  avec  pré- 
caution, elle  sourit  aux  caresses  de  sa  mère^  mst* 
nifèsta  une  intelligence  qui  ne  parut  pas  Inf^rieim 
à  celle  des  enfants  de  son  âge  (  six  mois  ).  Elle  prit 
le  sein  et  téta  pendant  quelques  minutes*  Tout  ceci 
se  rapporta  à  Tune  des  deux  moitiésdece  monstre^ 

binaire  dans  la  partie  supérieure  et  réuni  en  un 
seul  iudividu  inférieurement^  car  TauUre  moitié ^ 
quoique  douée  de  vie^  resta  constainment  plongée 
dans  un  état  de  torpeur,  pour  ne  pas  dire  de  som-» 
noleuce^  dont  on  ne  put  la  tirer,  La  première  ^ 
vive,  animée^  parut  destinée  à  survivre  à  Tautre, 
qui  offrait  les  symptômes  de  la  cyanose  avec  en- 
gorgement  de  Tencéphale.  Le  pt*onostic  des  deu3( 
observaieqrs  sur  la  mort  peu  éloignée  de  cet  être, 
les  détermina  à  conseiller  k  la  famille  ^  qui  vivait  du 
du  produit  de  aetle  espèce  de^tpectacle^  de  presser 
ion  dépari  pour  Paris,  où  un  public  plus  nombreux 
loi  (bumiraitde  pins  grands  bénéfices,  «t  ou  cetté 
production  monstrueuse  serait,  pour  les  physio- 
logistes savants  qui  s*y  trouvent  réunis,  un  sujet 

d'observationa  pro|ire8  k  enricbir  la  sciencot 
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M*  k  D.'  LuTret  a  communiqué' le  r^oltat  de 

tes  Aecherches  sur  la  structure  de  l  encép}mlc» 
Cet  dfane,  si  fréquemment  examiné  par  les  ana^ 
tomistes  ^  soumis  à  des  procédés  propres  k  en 
augmenter  la  consistance  ^  lui  a  oHert  une  texture 
différente  de  celle  qui  Im  avait  été  attriboée  jus*- 
qu^âlors,  et  lui  a  permis  d^en  séparer  les  éléments, 
non  plus  cri  fibres ,  en  fascicules  plus  ou  moins 
atténués  ).  mais  en  lames  distinctes^  appliquées  les 
unes  aux  autres  ,  comme  les  feaittets  d'an  livre,  et 
d'en  suivre  rarrangcmcnt  dans  les  diverses  parties 
qui  le  composent.  Nous  nous  bornons  à  cette  simple 
amioncé  dn  travail  de  M.  LavasT^  pkroe  qn^il  doit 
le  publier  bientôt  avec  des  développements  et  des 
planches  nécessaires  À  rinieiiigence  du  texte.  ' 

M.  GoixARD  a  In  à  FAcadémie  pltnienrs  Mé- 
moires de  Physiologie ,  dont  nous  allons  rendre 
compte  successivement. 

Le  premier  est  intitulé  :  AecAercftes  expérimert^ 

taies  sur  les  effets  de  Vahstînence  complète  d'ali- 
ments et  de  boUisom  ,sur  la  composition  et  la 
quantité  du  sang  et  de  la  ïjrmphem 

Ce  mémoire,  qui  a  obtenu  \me  médaille  d'or 
de  la  Société  médicale  dVmulatiou  de  Paris, 
et  une  mention  honorable  de  llnstitot  royal  de 
France,  au  concours  du  grand  prix  dé  pbysiofo^ 
Monthyon,  est  le  premier  d'une  série  de  recherches 
sur  falimentatkfn  et  sur  l'abstinenée^  qne  M» 
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GoLLAAD  se  propose  4e  réunir  en  un  volome  quand 

elles  seront  terminées.  II  est  divisé  en  deux  parties^ 
dont  nous  ne  reproduisons  que  les  conciusioos 
principales. 

La  première  contient  cinq  chapitres  dans  iese- 

quels  sont  examinés  les  efllls  de  raL^iiiieuce 
1.**  sur  les  organes  solides^  sur  La  quantité  et  le 
cours  do  sang  ^  3.^  sur  la  composition  du  sang^ 
/\.°  sur  la  quantité  et  le  cours  de  la  IjuipLc  j  5.^  sur 
la  nature  chimique  de  la  l^uiphe. 

Pes  nombreuses  recherches  contenues  dans  cette 
première  partie ,  M.  Coll/iw)  a  déduit  les  propo- 
sitions, suivantes,  quisgnt  développées  au  long  dans 
son  travail  : 

I.  ^  Ordre,  i.^  Les  herbivores  supportent 

moins  long- temps  que  les  carnivores  Tabsluience 
complète  d^aliments  et  de  boissons^  dans  une 
même  espèce  d^aniraaux,  les  plus  jeunes  vivent 
moins  long- temps  sans  manger;  3.°  toutes  cir- 
constances d^ailleurs ,  communes^  un  animal  vit 
d^antant  plus  h>ng«-temp8  à  Jeun,  qu^il  est.d*nne 
taille  plus  forte. 

II.  '  0]u>RE.  4*°  Les  sjmptômes  dWe  absti- 
nence prolongée  jusqu^à  la  mort  peuvent  être 
divisés  en  trois  périodes  :  la  première  caractérisée 
par  des  alternatives  d^abattement  et  d^agitation  ; 
-la  seconde  -par  une  fureur  ou  une  inquiétude 
continuelle;  la  troisième  par  une  faiblesse,  une 
stupeur  et  un  accablement  proloudj  5.°  ces  pé- 
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liodes  sont  d'autant  moins  distinctes,  que  la  vie 
de  ranimai  soumU  à  Fabstinence  dmè  mpins  long* 

temps. 

1II.**Qrore«  6.^  Les  seules  altérations  coim- 
tantes^  démontrëes  par  Tautopsie^  dans  les  lissas 

et  parenchymes  organiques  d'animaux  morts  fie 
faim ,  sont  :  un  amaigrissement  excessif ,  la  presque 
entière  vacuité  du  système  sanguin^  la  pÀlenr 
des  membranes  muqueuses,  la  blaiichiui  générale 
des  tissus,  raifaissemeui  de  la  cornée^  Tamaî- 
grissementdes  muscles  «kt  tborax  est  plus  prononce 
que  celui  des  muscles  des  membres  et  du  cou  ^ 
ratropbie  de  la  rate  et  du  pancréas  es l  aussi  plus 
considérable  que  Tatrophie  des  auures  viscères } 
8***  ces  altérations  sont  quelquefois  compliquées 
d'unê  inflammation  locale  plus  ou  moins  légère^ 
9*^  Tabstinence'  prolongée  ne  produit  pas  Tuicé-» 
ration  de  la  cornée;  lo.^  les  altérations  organi- 
ques  causées  par  rabstincucc  sont  d'au  uni  plus 
profondes  y  ^  que  fanimal  a  succombé  plus  lente— 
ment  ^  ii.*^  la  sécrétion  de  la  bile  ne  paraît 
éprouver  aucune  diminution,  tandis  que  la  quan- 
tité de  toutes  les  autres  humeurs  du  corps  devient' 
moindre  de  jour  en  jour. 

ly.*  Ordab.  ia.**  La  quantité  de  sang  diminue 
progressivement  ei  pendant  toute  la  durée  de  Tabs* 
tinence;  i3«^  sur  la  fin  de  la  vie^  ce  fluide  ne 
pénétre  plus  qu^une  partie  des  tissus,  de  sorte  que 
le  cercle  circulatoire  devient  moins  étendu  par 
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suite  de  la  dimmiitioii  de  qiiaiilîltf  du  rang  :  nombrt 

de  parenchymes  et  de  radicules  va:»cuiaii;es  en  sont 
en  effet  enUèremeiit  privée*. 

y.'  Ordre.  i4*^  La  pmtîon^ela  partie  solide 
du  sang  augmente  à  mesure  que  la  quaolitë  de  ce 
fluide  devient  moindre^  i5*^  en  même  temps  la 
proportion  de  fibrine  dans  le  caillot  diminoe 
beaucoup  j  \G,°  celle  d'aibumiue  devient  au  cour 
traire  plus  considérable.  . 

VI.*  Ordre.  17.**  La  |y6ence  de  h  Ijniphe, 
dans  le  sjsième  ijmpbati^e,  uesi  pas  constante} 
i8.^  il  n^en  contient  point  durant  Tactivité  da 
travail  de  la  chylîfication  ;  19.^  sur  la  fin  de  la 
cbyliÂcation,  et  surtout  api  es  qu  elle  est  terminée, 
m  trouve  toujours  de  la  lymphe  dans  une  partie 
ou  dans  la  presque  totalité  du  système  lymphatique^ 
ao.^  durant  le  premier  tiers  ent^iron  du  temps  de 
Fabstinence,  la  quantité  de  la  lymphe  est  très» 
considérable,  et  augmente  d^autant  plus,  que 
ranimai  est  à  jeun  depub  plus  long  -  temps  \ 
stim^  dans  les  deux  auires  tiers  du  temps  de  Fabs- 
tinence,  la  quantité  deJa  lymphe  dioiinuc  pro- 
gressivement^ aa«^  quelques  heures  avant  la  mort, 
le  canal  thoracique  n^en  contient  que  tris^peu^ 
aS.**  les  vaisseaux  lymphatiques  des  diverses  ré- 
gions du  corps  se  vident  d\iutant  plus  tard ,  comr 
patativement ,  qu^ils  s^eu  étaient  remplis  moins 
lentement  ^ 

YIL*  Ordre.  a4<^  Gcnéralement  la  vitesse 
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Bvec  laqnéDe  la  Ijmplie  parcourt  êeê  ^iiieatnr  ént 

très-peu  coosidérable  ^  35.^  elle  augmente  d^autant 
plus ,  que  la  quantité  de  ce  fluide  devient  plus  con- 
sidérable \:  a6.®  elle  diminue  graduellement,  4 
mesure  que  la  lymphe  e^i  en  moindre  propoi lion 
dans  le  système  Ijioiphatique* 

YIII»*  Obdkb.  37*^  Ouranl  la  penode  de  son 
augmentation  en  quantité  ,  la  lymphe  devient 
graduellement  plus  riche  en  matière  colorante^  en 
caillot  et  en  fibrine;  38.*^  la.  lymphe  est  d^autant 
moins  coagulable,  colorée  et  fibrineuse,  dans  le 
reste  de  la  durée  de  Tabsiinence^  que  la  mort 
est  moins  éloignée. 

La  seconde  partie^  divisée  en  quatre  chapitres , 
contient  rapplicaliou  des  faits  contenus  dans  la 
première  aux  questions  tant  débauues  1  de  Tal- 
tératîon  mofbide  des  fluides^  2.**  de ropportunilé 
de  la  diète  et  de  la  saignée  dans  certaines  maladies  ^ 
3.^  des  usages  des  vaisseaux  lymphatiques;  4***  ^ 
Fexistence  d^un  tempe'rament  lymphatique.  .  . 

M.  CoLLARD  résume  ainsi  son  premier  chapitre  ; 
1.^  si  )  par  suite  d^  Tabstinence  prolongée  y  les 
solides  de  IWganîsme  sont  alt&és^  cette  altération^ 
au  point  de  développement  ou  elle  est  parvenue 
avant  la  mort,' ne  parait  pas  en^tre  essenUêll^ 
ment  la. causé;  a.®  les  altàations  de  soKclés, 
produites  par  Tabstinence,  résultent  nécessaire 
ment  de  la  diminution  de  quantijté  et  de  l^^Ué- 
ration  de  coiàposUion  du  sang;  3.^  cojBàéqpkiak^, 
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meut,  quand  bien  mêiàe.  VéM  des  solides  serait 
ta  cause  immédiate  de  la  mort^  les  altérations 

du  sang  en  seraient  toujours  la  cause  première^ 
4*^  la  diminution' et  raltératîra  progres8i?es  de 
ia  nature  dumîque  du  sang  sont  de  plus  esseï»^ 
tidlemmt  cofisc  immédiate  des  symptômes  da 
raJbstinence  et';  de  la  mort j  5«*^  conséquemment^ 
h.  mabSe  caûsfe  par  une  abstinence  prolongée 
jus(j[u'à  la  mort,  est  le  résultat,  prepiièrciqeiit,  de 
Taltération  des  solides  |  secondement ,  et  surtout  ^ 
desaitérationsdu'sang,  qui  en  sontalabiscanta- 
première  y  médUite  et  immédiate. 

Dans  le  deuxième  cbapitre ,  M*  CÔli»abo  établi» 
d^abdrd  que  Tabstmenfee  amène  lentement  Télat 
que  la  saignée  pioduit  instamaucmeut.  Il  pense 
que  pour  certaines  maladies  ^  dans  lesquelles  m 
n^oserait  employer  la  saignée,  la  dièté  rigoureuser 
à  laquelle  on  assujétit  les  malades  n^^t  pas  plus- 
ittdiqu^  :  li  cite  les  inflammations  cbrontquea* 
abdominales ,  les  entérites  et  les  gastrites  de  longue 
durée.  Les  blessures  et  les  fractures  lui  paraissent 
exiger  aussi  quelque  réserve  .dan»  remploi  de  la^ 
diète  et  de  la  saignée,  puisqu'elles  ruineraient  la 
plasticité  du  saug ,  et  que  Pexperience  démontre 
combien  difficilement  les  blessures,  et  les  fractures 
se  guérissent  cbea  là»  animaux  soumis  è  rabsti-* 
nence.  C'est  surtout  dans  le  cas  d'un  foyer  puru- 
lent pu  d'une  plaîe*  de  mauvaise  nature  que  ht 
dièle  et  la  saignée  'lui  semblent  nunbles^  pui»^ 
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qu'elles  doivent  ncccssaiiemcnt  amener  une 
sorpaon  funeste)  dont  il  cite  plusieurs  exemples. 
Au  contraire^  et  par  la  mâme  raisop,  b  saignée 
et  la  diète  la  plus  sévère  sont  indiquées  pour  aihener 
ntle  résorption  avaniagcuse,  dans  certains  cas 
d'ëpancbemwt,  d'h^dropi^e  |  dans  la  fièvre  de 
lait)  etc«      '  '  > 

En  résumant  le  troisième  chapitre,  M.  Collaiu> 
établit  les  propositions  suivantes  :  i*^'  çpe  le 
système  lymphatique  n^a  point  pour  usages  ordi- 
naires de  ramener  au  cœur  une  partie  du  san^ 
artériel  j  a»?  que  néanmoins^  vu  ses  CQmmuni- 
cations  avec  le  système  sanguin,  le  sang  peut  y 
rester ,  da/is  des  cas  de  phlétore  artificielle 
excessiv^i  3.^  que  les  d^Ufères  (et  les  lymphati- 
ques neforment  qu^un  seul  ordre  physiologique  de  ■ 
vaisseaux,  4*^  système  vascnlaire  est  bien 

réellement  Torgane  des  absorptions  assimUoe^ 
iriees  du  corps  entier  \  5*^  que  les  veines  au  con- 
traire absorhent ,  par  tout  le  corps ,  les  substances 
qui  i;e  doivent  être  qu'introduites  dans  la  circi^- 
ktion^sans  subird^alt^ralion^  préalables  ^fonctioii 
que  M.  GoLLARD  désigne  sous  les  noms  à^innovor 
Uon  ou  absorption*  simple  ^  rion  assimila trice, 
non  éiabpratricef  6.^  système  lymphati- 

que y  comme  le .  système  nerveux  et  sanguin ,  se 
compose  de  deux  systèmes  distincts  :  l'un ,  qu'il, 
nomme  système  lymphatique  proprement  dit,' 
conifRUR  au  torps^entier;  raùtre,  le  système  ^by-. 
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liRre  ^spécùd  an  tube  iniestiiial }  7.*  que  ces  deux 
système^  se-  supplée&t  mutnelknienl  dans.Pexer* 
cîce  de  leurs  ibnctioiis^  S.^^qu^ils  paraissent  ne 
fonctiaDDer  en  même  temps}  9***  que  même  il 
existe  entre  eux  un  antagonisme  évident  d^activiié* 
Dans  le  chapitre  quatrième ,  M.  Collaro  sViève 
contre  la  dénomination  de  tempérament  fymfihih 
tiqnem  II  ne  reconnaît  pas  plus  de  tempérament 
Ij  mplia tique  que  de  tempéranoent  chylijère:  celui 
Qu'on  a  ainsi  désigné  doitétre  nommé  tempérament 
%Àoniqm,  Selon  M.  Collako^  ir résalle  t.*  Sunt 
Lmgueur  insolite  de  Vabsorpiion  générale  et 
surtout  de  celle  du  tissu  cellulaire f      de  fim' 
perfection  dé  tassimilation*  (Journal  de  phjr^ 
siologie  ejopérimentale  ,  par  F.   Mage n die  , 
Membre  de  l'institut,  u  6^  page  1 5a*  — ^ima&f 
de  la  Société  médicale  d^émulation  de  Paris 
année  i8ad.  ) 

'  M.  CoLLAnn.,  continuant  ses  intéressantes  études, 

a  publie  des  Recherches  expérimentales  et  cri- 
tiques sur  V absorption  et  sur  V exhalation  respi- 
ratoires* 

Ce  me'tnoire  est  dirige'  con  tre  la  Tîiéorie  chimique 
de  Lavoisier  stir  la  respiration.  M.  Collard  reltm' 
d^admëttre  la  combustion  du  carbone  du.  sang  par 
Toxigène  aimosphe'rique  :  il  souiienl  que  Facide 
carbonique,  qui  est^exhalé  dans  iaTespiraiion,  pro- 
vient dè  la  natritbn  capillaire  et  non  de  cette 
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combustioD*  A  ses  yeux^  la  respiration  a  est  autre 
chose  qu^une  branche  de  la  nutrition  générale. 
Dans  on  être  or^tiisé  inférieur,  dans  uû  végétal  y 
par  exemple  f  toutes  ks  grandes  Ton  (lions  de  la  vie, 
rinnervation  «t  fasiimiiation  a(ibile  et  aérienne^ 
répandues  dans  Tétre  tout  entier ,  s^effectuent  par 
toutes  ses  parties  :  plus  rorganisation  se  complique 
et  ffi  parfectionne,  plus  elles  affectent  des  centres 
si^ciauK.  Ainsi  chez  les  nuimmifUres,  sommité  de 
Fcchelle  oi'ganique,  rinuervaiion  a  son  centre  dans 
le  s;^stéme  encéphalique,  Tassimilation  alimentaire 
dans  le  système  gastrique,  la  circulation  dans  le 
cœur  et  dans  les  vaisseaux.  Ainsi  et  de  même  en 
est -il  pour  la  nutrition  aérienne:  ^le  poumon  en 
est  le  siège  ^  dans  cet  oi^iuie  le  sang  sse  nourrit 
d'air,  comme  par  le  système clivlifèic  il  se  nourrit 
des  aliments  ^  et,  par  le  système  lymphatique,  des 
matériaux  de  la  résorption  interstictelle*  La  res- 
piration nVst  rien  autre  t  liosc  qu'un  mouvement 
d''absorption  et  d'cxhalatiou  exercé  sur  des  gaz, 
comme  aiUeufs  il  s'exerce  sur  des  fluides  et  des 
soUdes.  Quant  à  la  théorie  de  Lavoisier^  elle  est 
combattue  par  M»  Collàrd  k  Taide  d\ine  foule  de 
faits  et  d'expériences,  soit  tetlequ^elle  a  été  émise 
par  cet  illustre  savant,  soit  telle  qu'on  Ta  succes- 
sivement niodillt'e  pour  la  tenir  au  courant  deS' 
progrès  de  la  chimie^  de  la  physique  et  de.la  phy- 
siologie :  il  établit  qu'il  n'y  a,  soit  dans  1^  ponmdHis, 
50Ù  dans  les  artères  ou  ks^  veines,  ni  combu^uou 
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d^jdrogèoe,  ni  combustion  4e  carbone,  ni  for-« 
maiidi  d^eftu  et  diacide  carbonique»  Ce  m^moire^ 
très-étendo  ei  composé  en  grande  partie  d^e«pA* 
riences,  de  chiifres  et  d^analjses^  n^e&t  susceptible 
d^aucime  i|iiaiyse.,ll  cat  imprimé  dans  le  Jfùùtnùi 
de  Physiologie  expérimentale,  par  M.  Magen- 
diC)  f.  JT,  et  dans  le  Journal  complémenlaire  ' 
du  ^und  dictionnaire  des  sciences  médicales  j' 
année  i83o.  —  On  trouvé  aussi  dans  le  Jounwi 
de  Chitme  médicale ^  6.®  année ^  p^g^  1^9f 
analyse,  de  la  Perspiration  ^^mbnoNaire  en 
ettextraitef  '  ^ 

Un  trobième  Mémoire  de  M*  Collarp  est  in-^ 
titulé  :  de  Plnflue^e  de  la  eirctdatioh  générale^ 

sur  la  température  des  corps ^  et  delà  circula^, 
tion  pulmonaire  sur  la  t^empérature  du  sang* 
Ce  trayait  est  divisî^  en  7  diapitres* 
Dans  le  i.",  M.  Collàup  recberçbe  le  rapport 
qui  esûste  entre  la  température  du  sang  et  celle  dea 
organes  différents  au  milieu  desqueb  il  circule.^ 
M.  CoLLARD  établit  i.°  que  la  Lemp.érature  géné- 
rale du  sang  est, égale  à  celle  du  corps i  a*^  qi^ 
la  température  générale  du  sang  est  supérieure  | 
égale  ou  iuférieyre  à  celle  de  ^uçlqi^^une  de$  p$irlies. 
du  corps  qu^il  parcourt^ 

Le  chapitre  est  destiné  a  établir  les  variaiîons 
(le  température  que  la  circulation ,  dans  le  corps 

l4MQ^m,  ferait  subir  à     liqiiide  înçrtf  «  M*  Ço^r 
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L4RD  prouve:  l.®  qu'un  IJuitle  inerte,  circulant 
dam  le  corps,  lui  cède  uue  partie  de  sa  tempécti^ 
tore ,  fti  die  est  supcrieure  k  celle  do  corps  même  ; 

3.®  que,  Si  an  contraire  su  propre  température 
est  inférieure  à  celle  du  corps ,  il  exiïè^e  du  caio- 
rique  à  cè  dernier.  D^où  U  déduit'  comM3CoroHim^ 
que  si^  parmi  les  orgaqes  traversés  par  ce  fluide, 
les  uns  avaient  .une  température  supérieuFe  à  ia> 
Sienne^  les  «utres.  une  liMHBdre't&npéMlQia^  À 
enlèverait  aux  premûersilu  calorique céderait 
aux  seconds,  ..  >\ 

Le  chapitre  3»^  eii  intiiolé  :  dcÊ  varm$iefisA^ 
température  que  Ia  circulation  faitéprùmer  mtt 
^on^*  M»  GoujLRnPétablit  qâe  la  circulation  i^sur 
le  sang  la  mêmeinfluencç  que  sur  un  fluide  insi'lèy  .^ 
que,  parfefTetdeh  circuladon,  te^settg  erffaéJq, 
calorique  i  cecuins  organes  ^  et  quii  ea  cède  à 
d'autm;  que  ]par  conséquent  il  ^-wernuiee  d». 
refroidissement  pour  les  ufis  èt  de  ^ebalenr  ^pbur 
les  autres  \  qu'^enfin  sa  propre  lempërfitur^  varie 
selon  eeiie  des  organes  qn^il  parcpiir^        '    ■  v 

Dons  le 'chapitre  4«%  M,  Gou.aiid.  emnini 
général  les  causes  de  la  cliaiegr  du  sang  :  il  re^ 
connaît  an  sang  dènx  sortes  dat;iajes<f^  diië{!ente%> 
Tune  pkjrsiqUiB  ou  coimniiriji^u&i  f 4ul|«  viudej^ 
organique»  *      a-  *       '     '  * 

La  première  Iqi  vient  d#sa  qiroiik^tion  à  tri^wii 
des  organes  pkis  élevés  en  températuteque  h 
sacon([ie  lui  cs(  pi^p^»    résulte  de  âa^^M^Ut^ , . 
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La  première  est  soumise  aux  lois  de  Véquilibre 
du  calorique  j  ia  seconde,  eu  est  iudép^odaete* 

L(s  rapport  entre  ces  deux  chaleurs  eit)  iior  loi 
32^  de  la  lempéralure  du  sanj;,  de  8  ou  9  pour  la 
chaleur  propre,  et  de  a4  pour  la  chaleur 
commumquieé 

Le  chapitre  5.*  a  pour  objet  d*élabltr  Piir;^iefe9fM 
qu'aurait  la  circulation  pulmonaire  sur  ia 
Srnnpétaiwrc  dun  Jbùàe  inerie^  M*  Coixâu»' 
démontre  que  si,  ao  lieu  de  «ang,  uq  fluide' 
inorganique I  de  Peau,  par  exemple,  circulait 
dans  le  poumoA,  il  devrait  éprouver  tme  dîmi«* 
mition  detenipârature,  que  ^tes  les  influences 
phjsiques  de  la  circulation  p Jinouaiire  tendent  4 
^menec*  *    *  ' 

Le  chapitre  6*^  traite  de  Fmjiuence  de  la  cvv 
culation  pulmonaire  sur  la  chaleur  du  sang*  Il 
en  résulte  :  que  la  circulation  puUndnaire  agit  siup 
la  diakur  eommumquée  et  sur  la  chaleur  propre . 
du  sang,  de  deux  manières  distinctes  et  inverses; 
qu^elk  dimiune  la  première  et  augmente  la  se- 
conde; que  cependant  te  résultat  ^<^aénï  de  son 
action  paraît  êire  l'abaissement  de  la  tcnipcrature 
du  sang  qui  traverse  le  poumon  ^ 

Qu^en  eflfet  le  ^ang  a  été  trouve  moins  élevé  en 

tempérauiie  dans  le  ventricule  gauc  he  du  cœur 
que  dans  le  droit,  cpatrairemeat  à  ce  que  Ton  ^ 
affirmé  jusquHci ,  et  par  exceptiotf  unique  k  ce  qui 
a  lieu  d«ns  tout  le  rçsie  du  ^orps,  où  le  sazig  a^. 


Digitized  by  Google 


tkid  est  fommnment  plut  dumd  que  k  sang 

veineux^  '       '     -  ' 

Qu'ainsi  9  loin  qu^cn  peisse  considérer .  avec 
Lavoisier  la  respiration  comme  h  principale  canse 

de  la  chaleur  animale ,  ou  devrait  j  voir,  avec  les 
anciens,  par  des  inoUft  difiérents  )  une  wuroe  de 
refroidissement* 

Le  chapitre  7.*"  traite  de  V influence  du  sang  sur 
la  chaleur  animale.  M*.  G^J^aD  ëiahiit  successi- 
vement K**  que  le  sang,  comme  fluide  moulant  y 
d^ahord ,  tend  à  établir  l'équilibre  du  caloi  ique 
entre  les  diverses  parties  du  corps ^  ensuite,  qui! 
a  poMr  but  4^  dissiper  Texcès  de  la  tempëranive 
animale,  soit  en  dirigeant  vers  la  peau  une  partie 
de  la  chaieur  interne,  soit  par  i'aciiou  ^ue  réva- 
poratioQ  et  le  contact  d^un  air  froid  eicerc^t  sur 
ce  fluide  dans  le  pcKimon  ^  a.^  que  le  sang  ^  comme 
fluide  organisé  et  vivant ^  iouissauL  lui-même  d'une 
chaleur  proportionnelle  à  sa  vitalité*,  xontribue  à 
la  chaleur  ou  tout  organique  dont  il  fait  partie  \ 
3."  qu'cnlia  le  sang,  comme  aliment  direct  et 
immédiat  de  VasiiifiUatUQny  porte  dans  tous  les 
organes  le  germe  de  la  caloricitë  locale  qui  doit- 
résulter  de  l'action  nutritive.  {Journal  de  Phy^ 
fiolojfie expérimentale ^  par  F* Magendie )>  x*) 

Enfin,  M*  G>LLAa»  a  encore  à  TAcadàme 
dés  OhservatU^nsmrFaUmenuuionavéouneêeuh 
^s(ançe  ou  avec  4es  substances  non  o^o^ee^v 
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Ce  memoii  c  est  divise  en  deux  parties.  * 
La  première  a  pour  but  d'établir  :  i    que  cer'* 
lainB  animaux  senoorrissent  très-*bîeii  d^one  seule 

substance^  fl.**  que  des  animaux  qui  ordinaire^ 
œeat  se  oourrissent  de  subsiaoces  variées,  peu^ 
veiit|..a[vaDt  <|u^ih  en  atout  commié  ^lialiitiide  ) 
être  nourris  avec  un  seul  aliment^  3*^  que  ra- 
nimai adulte  qui  depuis  long-temps  )Ouii  d'une 
alimeiitatioii  variée ,  dépérîc  en  «ffist  ,  ai  M 
donne  plus  qu^une  espèce  d^alimenc^  ainsi  que  Fa 
établi  M.  Magcndie  ]  4*^  gélatine ^  €id»i'<» 

nistr^seole'par  M.  Colt^akd  àde^dbiensaâultép^ 
n*a  pu  les  nourrir ,  on  doit'  en  «hercher-  la  causé 
dans  les  distinctions  qui  précèdent ,  et  qu'il  est  im^ 
possible  d^en  rien  conclure  touchant  la  âcull^' 
nutritive  dé  ce  principe  iniraédiât  airitnal# 

La  deuxième  partie  contient  quelques  expe-r 
riences  desquelles  il  résulte ,  contràirenieniir<^i<^ 
nion  ënâse  par  M.  Magendîe,  que  k$  sukîiémei» 
non  azotées  peuvent  être  nutritives.         ^    •  ' 

M*  CoLLARD  ^  annoi^ce  que  ^  si  la  gomme,  le 
sucre  et  l%uile  donnés'setils ,  ne  sont  pas  nutritifs  , 
on  n'eu  peut  rien  couclure  pour  d'autres  sub-* 
Stances:  la  fécule,  par  exemple,  qui,  seule  ou 
mêlée  snccessifrement  au  suCM,  à  Phuifa^et  Teatt 
distillée,  entretient  la  nuliiiioii,  ainsi  qu'il  l'a  e^-^ 

j^PQtea(ë  sur  un  jeiinç  çbieiit  . 


Digitized  by 


(90 

MÉDECnfE,  CHmiIBGIB. 

M.  le  D.'  S^EiitRES  f  en  sa  qualité  de  Secrétaire 
do  C!oiiûtë  de  yaccine,  a  publié  une  Notice  hista^ 

rique  sur  les  progrès  de  la  Placcine  dans  le  dé-^ 
patiement  de  la  Meurthe  ^  à  laquelle  il  a  joint  un 
Rapport  lait  au  Comité  sur  les  vaccinations  pra^ 
tiquees  en  1828.  Ce  travail,  exécute  d'après  les 
dispositions  adoptées  par  les  administrateurs  phi- 
hulhropes  qui  se  sont  succédé  à  Nancy,  et  princw 
paiement  par  M.  le  vicomte  Alban  de  Villeneuve, 
qui  â  donné  à  Torganisation  du  Q>mité  tous  les 
déveipppeinents  capables  d^en  assurer  le  succès, 
appartient  d'une  manière  spéciale  a  1  administra- 
lion.  Toutefois  T Académie  n'a  pu  le  considérer 
comme  lui  éunt  étranger ,  non-^ulement  k  cause 
de  sa  sollicitude  pour  tout  ce  qui  leiid  au  bien— 
ètrç  de  ses  concitoyens ,  mais  encore  à  raison  de  la 
forme  d*un  ouvrage  où  rien  d'importftnt  n^est  oi»> 
bljé ,  et  où  se  trouve  exposé  tout  ce  qui  est  propre 
à  siimuier  le  zèie  des  médecins ,  à  éclairer  le  public 
sur  ses  vàitables  intérêts^  et  à  distsiper  les  préjugâi 
répandus  dans  les  villes  et  les  campagnes.  Ce  travail 
appartient  à  TAcademie,  surtout  relativement  à 
rbistotre  de  Tintroduciion  et  de  la  propagadîon  de 
la  p^récieuse  découverte ,  où  figuire  avec  tant  dlion- 
l^eur  fàxL  notre  cpniière  Loui^  Yausx^tui  ^  ami  e| 


disciple  de  Jcnner ,  Fun  des  premiers  pratîcient 
qui  se  sont  livres  à  rinoculalion  variolique  dans 
le  pays,  et  le  plus  zélé  des  propagateurs  de  la  vac» 
ciDatiou.  Cet  imprimé  ajant  reçu  une  grande 
publicité ,  nous  nous  cootentons  de  le  mentionner  ^ 
en  invitant  le  publie  à  profiter  des  conseils  utiki 
qu^il  renierine. 

H*  le  D/  fioRFas ,  Sb  uné,  qu*uiiemort  prao»* 

turéè  a  surpris  an  milieu  d^une  carrière  commencée 
souât  les  plus  heureux  auspices,  et  dout  le  zèle  ei  le 
sayoir  avaient  déjà  enricbi  les  archives  delà  Sociéié 
de  travaux  importants,  a  lu  en  tSag  un  Mémoire 
dans  lequel  il  expose  ses  vues  pour  étendre  le  bien* 
lait  de  la  Siaphjrhraphie  ou  future  du  voile  du 
palais  9m  sujets  qui ,  outre  la  division  congëniale 
de  cet  organe,  offrent  encore  une  perte  de  subs- 
tance à  sa  partie  supérieure  et  moyenne  \  obstacle 
jusqu'alors  insurmontable  k  Tadoptkmdu  jf>roGédj 
par  [equel  M.  le  professeur  lloiix ,  inventeur  de 
celte  opération  I  s^est  proposé  de  rétablir  Je  voile 
du  palais  dans  soo  fant^îté. 

Au  moyen  de  la  modification  proposée  par  M.  le 
D/  fioiir  itf ,  trois  sortes  de  vices ,  auxquels  le  ]pro« 
cédé  de  M.  Roux  n^était  pas  applicable ,  pourront 
être  guéris.  Le  premier  est  la  perforation  de  cet 
organe  à  sa  base,  sans  di^icioii  dans  le  reste  de  son 
étendue;  le  second  est  la  perfefatién  rie  la  voftte 
palatine  ^  le  troi^ièoie  ^  prcseai<u^t   cas  ^ui  u  4oané 


t 
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lieu  à  ce  travail^  est  la  division  du  voile  dans  louta 
son  ëtendne^  avec  ëcartemeni  k  sa  base  ^  qiii  di^ 
permet  la  réunion  des  deux  |)ardes  que  dans  leur 
extrémité  inférieure. 

Uauieur  propose  de  réparer  ces  diffiSr^iesfertci 
de  substance  pir  le  moyen  d*ua  lambeau  de  b 
membrane  palatine  dclachéede  la  voûle  ci  taillée 
de  manière  cpie,  demeurant  adhérente  par  4a  base^ 
«es  bords  puissent  s^adapter  a  ceux  de  rouvennre 
conveiiabienieui  raii  aichis.  Ce  procédé  analogue  à 
telui  delà  rhinopla&tie^  mais  plus  rationnel  ^  a  été 
discuté  par  lui  dans  une  correspondance^oUverte 
avec  le  savant  invciucur  de  Toporaiion  principale, 
et  légitimé  par  les  raisopoetneats  wva^  ^  ,que 
nous  liii  empruntons^ 

Si  dans  la  rhinoplastie  le  lambeau  ne  tient  que  parmi  istlime 
très-ctroîl ,  isthme  qui  cpi ou ve  encore  une  torsion  ^si  ce  lam- 
beau placé  à  Textérieur  e»l  par  la  même  clisposé  à  se  rtlioitlir 
Retiennent)  si  dans  le  déplacement  qu"*!!  éprouve,  puisque 
prik  au  frofit  il  est  aliaissé  jusqu^à  la^placc  qu^occupait  le  oci, 
la  cîroulatioii  dam  det  circonsuunpes  amti  défi|voniblei  con- 
terre  encofe  asm  d*a«;tivttt'poor  entfdcnSr  la  vie  daitt  m 
Itssn  ;  pourquoi  la  porlkm  dê  menilirane  palatine  qui  viendrait 
combler  le  vide  de  la  perledes  substances  ne conliniieraît-l«<llt 
pas  à  vivre 'î*el  pourquoi  serait -t  ll*'  frappée  de  sphacèle, 
lorsqu^eUe adhère  à  la  voûte  du  palais  par  une  base  très-lar^'e, 
iontpi'^dle  n'éprouve  aucune  torsion  dans  celte  base  ,  d'^lioré 
sûotale  qn^idie  ëtalt^  dèvcoant  aailemeBtperpendicnlaire ,  a 
Âlvorttée,  àfMqmeclklVtt  piii^Ù  iiempîinii^  ^tê 
éÊM  htpi^  die  ait  fàitâè^  Vilrimàiniàé  M  iféitAiiai  91I 
U  parcourent 


(ô4> 

.  ftehti^ement  C  ro^bjection  que'  Ton  pottmh 
tirer  de  Tabsence  des  ûhres  musculaires  dans  la 
portion  de  membraoe  palatine  quli  veut  employer 
à  la  composition  d^un  organe  qui  doit  être  dott4 

de  contractilité)  1  auteur  icpoud  : 

n  est  vrai  que  le  lambeau  de  la  membrane  palatioe  qui  va 
faire  partie  du  voile  da  palais  est  dépoorvu  de  fibres  mnsoa* 
laires  et  qu'il  nepenim  participer  activement  aux  nuHivemeiitfr 
de  cet  cirffm.  Mais  comme,  il  b'oppeae  âuom  obitade  à  cet 
ilioflvemeiit»,  les  parties  pourroesde  fibies,  dansée  qui  teste 
de  cet  01  gaue  factice ,  entraîneront  celles  qui  en  seront  dé^ 
pourvues,  et  Ton  peut  ainsi  espérer  quHl  acquerra  par  rexercicc 
la  faculté  de  produire  les  mouvements  que  dans  Pétat  naturel  il 
doit  exécuter.  Et  en  supposant  même  que  la  mobilité  do  Voile 
ISQil  incomplète ,  cette  opération  remédiemit  encoie  pnk  aooenia 
désegréobki  de  la  voix  nasale  et  anidow  dei  bobioiii  ecdcf' 
aliments  par  les  nadnes. 

Ces  vues  de  M.  Bonfils  pour  Textensioa  de  la* 
staphy loraphie ,  accueiiiies  par-  plusieurs  Sociétés 
de  médecine  et  par  plusieurs  praticiens  distingués^ 
se  trouvant  cousignëes  dans  le  Traité  complet  de 
Qbirurgie  de  M.  le  professeur  Velpeau^  obtîen— 
Aront  bientôt ,  "k  Paide  de  Texpérience ,  la  sanction  * 
que  rinvenieur  n'a  pu  lui  donner  avant  sa  mort* 

Quant  à  rapplicalion  de  son  procédé  aux  trois 
sortes  de  vices  de  conformation  signalés  dans 
mémoire,  il  l'expose  d'une  manière  précise.  Si  le 
voile  ne  présente  qu'une  simple  perforation ,  il  en 
avive  les  bords  et  ^adapte  par  la  suture  h  lambeau 


Digitized  by  Gopgle 


(Ô5) 

taiilc  dans  la  membrane  palatine.  Si  cet  organe  est 
divisé  dans  toute  son  éifindue  avec  perte  de  siibs- 
tSDce  oo  rétraction ,  qui  ne  permet  que-  la  rëunîoa' 
de  rextrcmité  inférieure  de  la  division,  il  propose 
d'opérer  eu  deux  temps,  li  reunit,  seion  la  rnédiode 
usitée^  Textramité  inférieim  dù>Toit&ùffHm  «lors 
une  perforation  à  sa  base ,  qui  le  ramène  au  premier' 
cas^  et  fait  une  seconde,  opération  pour  obtenir  la 
cure  îadiçaie»  AelativemeDi  à  la  j>erfeniticfi  de  la 
iFOÔtëpalatiiie>,  aecidemtiiqdel  ob  n'avait  remédié 
que  par  des  obturateurs  mécaniques,  il  pix>pose  de 
la  fermer  en  levant  un  lambeau  de  la  aieiiii»nin« 
pàlatîiie,  qui  doit  rester  adhérente  an  grand  côté 
de  Touv  crture,  et  s^adapter,  en  se  renversant,  sur 
ks  bordstcooveli^blemeiil^  mwés  de  la  pcMlion  «fe  ' 
hinéme  membrane  qnt  la  tapîsto;  LafacitM-avec- 
laquelle  se  cicatriscni  les  plaies  de  cet  organe  lui 
ôfire  la  perspective  d!iin  heureux  succès.  '  ' 

La  LUhotrilie  ou  Fart  de  h rojerla  pierre  dans 
ht  vessie  y  qui  e^t  une  des  inventions  les  fhisbriW 
hntes  dekxfaninigie  modenie  eé  l\in.'dîes  présents 

les  plus  utiles  qui  de  nos  jours  aient  été  laiu  à 
It^huniamté,  nWait  encore  été  pratiquée  que  depuis 
peti- de  tempe  à  lorsque  le  D*5  Bontils,  fils 
aine,  dt  jù  distingué  par  sou  zèle  pour  les  progrès 
de  Tan  ^  et  par  sa  dextérité  rare  dans  les  opérationa 
ks  plus  4éliôates  de  la^clikvippeyrccmçiifclè  |m 
de  faire  jouir  ses  concitoyens  des  avantages  quc^ 
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tNNivaUicnr  precorer  riatrodncâèii  de  Mte  nott* 

vclle  mëtbode.  Mais  peu  content  des  notions  qu'il 
«vali  acquises  daus  les  ouvrages  périodiques  oa 
ipiàtm  sur  le  procédé  opératoire,  il  se  rendît  k 

Paris  pour  le  voir  exécuter  par  les  ÎKibilcs  ope'ra— 
teurs  qui  l'avaient  introduit  en  France  et  perfeo* 
tioluié.  Bîeotètfîiistniîlde  toutce  qui  était néces» 
sa  ire,  et  armé  ides  instruments  qu^il  essaya  le  pre- 
mier, il  k  pratiqua  dans  cetCj&  ville  sur  un  avocat 
qull  'avait  déjà  ptnsienrs  fois  opéré,  par  la  méthode 
ancienne.  Le  succès  qnHI  obtint  lui  procura  bientôt 
roccasion  de  le  pratiquer  de  nouveau:  ce  qu^il  ût 
pliisieurs  fois  en  {nésence  d^iin  grand  pombre  de 
médecins  de  la  ville  et  des  cités  voisines,  et  une 
cnlr'autrcs  avec  un  tel  succès  que  le  malade  sortit 
de  rhôpital  le  quatrième  jour,  et  retourna  à  Toul 
à  pied  pour  j  rctnrendre  l^exercicede  sa  profession. 
Dans  le  mémoire  où  feu  le  D.'  Bonfils  a  consigné 
.  les  résultats  de  ces  opérations ,  il  s'est  appliqué  à 
comparer  entre  eux  les  ptiocédés  anciens  ei  nou- 
veaux, à  en  apprécier  judicieusement  les  avan- 
tages ,  à  en  faire  connaître  les  ditficuitrs  et  à 
ressembler  d^uttles. réflexions  sur  les  précautions 
propres  k  en  assurer  le  succès.  Cet  écrit  lui  a  aussi 
fourni  roccasion  de  faire  conftaitre  et  de  rappeler 
les  travaux  et  les  succès  du  D.'  BonriLS  soa 
père  dans  la  même  carrière,  et  les  avantages 
qu^il  a  procurés  au  département,  dans  Vixn  des  b6»  . 
pitaux  doskt  il  était  médecin  y  en  j  introduisant 
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la  pratîqae  de  la  taille,  qui  auparavant  «v«it  iti 
exclusivement  réservée  aux  liihoiomisies  de  iliô-* 
pital  de  Lunévilie  ^  el  celle  de  la  cataracte ,  qui 
semblait  être  aussi  du  domaine  sptt:îal  des  opéra-» 

teuâ's  désignés  sous  le  nom  d'oculistes* 

M»  le  D.'  JoUESAni  a  réuni,  dans  un  mémohne 

adresse  tii  tous  les  dociimcnis  propres  à  lali  e 

apprécier  les  Emtx  de  Caldas  dç  Monbujy  si- 
tuées en  Catalogne  )  où  il  a  été  apfieié  à  exercer 
son  art ,  durant  la  dernière  guerré  d^Espagne* 
Celte  lopo^rapliic  a^sez  étcudue  comprend  d'utiles 
renseignements  sur  les  trois  règnes  de  la  nature , 
ragricukurei  llndustnCi,  le  commerce  de  ce  pays, 
les  njcjuurs  des  liubitants,  la  *^éographie  physique, 
1  archéologie  ,  et  plus  particulièrement  sur  les 
vertus  médicinales  des  eaut  ihermales  qu*on  7 
trouve.  m  ■ 

Les  montagnes^  selon  M.  JjMpÂiN,  sont  for- 
mées de  quarts,  demica,  deg^dedivenes es- 
pèces dont ,  plusieurs  se  décomposent  facilement; 
de  grès  rouge ,  (de  brèches ,  de  poudingues  ^  et , 
comme  le  pays  réunit  aussi  des  roches  calcaires, 
le  sol  se  trouve  composé  dedulux  carbonatée,  de 

silice  en  diverses  piupoiiioas,  qui  douueul  aux 
terres  cultivées  une  grande  fécondité ,  augmentée 

encorepar  uneculturebi^eDtendue,qttio0i«^pç»9f 

les  engrais  et  Fart  des  irtif^ttons ,  des  exemples 

d^l^s  ii  eue  iiiAités«  Ce  pay^  véuuitlçs  j^oduciiçus 


du  Nord  et  du  Midi  ^  car  les  céréales  y  les  léffh 
mes  et  les  fhiits  y  abondent.  On  y  cultive  aussi 

la  vigne,  les  mûriers  pour  Ft  du  cation  des  vers  ii 
soie,  et  les  oliviers  qui  donnent  de  belles  oli- 
ves, dont  on  ne  retire  cependant  qu^une  huile 
de  cjnalitc  inrérieuie.  à  rnison  de  la  mauvaise  mé- 
thode suivie  pour  i'exlraction.  Les  montagnes, 
cultivées  depuis  leur  base  jusqu'au  sommet ,  pré* 
sentent,  outre  la  vigne  ,  tous  les  arbres  tuika  ou. 
agréables  à  Fliomme  :  le  cbêne^  le  li^e ,  le  lictre, 
Tarbousier,  Forme,  le  chêne  au  kermès,  le  chk^ 
taignier,  le  micocoulier,  le  cèdre  et  Tagave  amé* 
ricaine. 

La  flore  des  environs  de  Caldas,  d'après  Fauteur, 

est  d'une  grande  richesse^  et,  parmi  les  espèces 
nombreuses  qu'il  y  a  trouvées^  il  a  nolû  les 
Orabanche  pruinosa^  Pswàlea  hituminosoy 
Urospermuni^alechampii^  Coriaria  mjrrtijblia^ 
Hyacinthus  s^jgj^iis  ,  Cjtirius  kjpocislis,  FiS" 
tacia  lentiscus  y  plusieurs  Ononis  j  Idmodo^ 
rum  ahortiv'um  j  Corj  Jalis  emicaphflla^  As— 
clepias  nigra^  Mamondia  pjrenalca^  Hj  oscior 
mus  a^reuSy  SantçUna  rosmarmi/blia  ^  Svenes 
espèces  d'/éristolochia ,  Layatcra  olbia ,  .Sca- 
biosa  stellata.y  Fodospermum  laçiniatuniy  6a^ 
tananche  cœruleay  Geramum  sanguineum  y 

Clohnlai  ia  repcns  j  Leuzea  conijei  a  .  plusieurs  - 
Buplevrum  ,  Convolvidus  saxatiliSy  CenLaurea 
phrjgia,  Gaimm  marUimum,  lepidium  sub^ 
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Ji'uUcosunt .  Sedum  anopettilum  y  plusieurs  .Slfl- 
xifraga^  Lotus  silicosus  ^  AiuhjrlUs  tetraphjUa^ 
Genista  horrida ,  Jstragalus  humilis ,  Cen-^ 
taurcn  crupiim  j  Silenê  sajrifragn^  Ranunculus 
graminms ,  Mercuriaiis  tomentosa^  Capparis 
spinosa. 

Cet  extrait  de  la  flore  de  Caldas  est  suivi  d'une 
notice  sur  les  animaux  domestiques  et  Wbvc.si  qui  y 
vivent  et  qui  dtfierent  peu  de  ceux  des  Pyrénées 
françaises.  Uauieur  donne  ensuite  la  descripiîbn 
dfes  cascades  et  grottes  naturelles  assez  nombreuses 
dans  le  pays^  et  queicpies  dëtaib  sur  son  industrie. 

Diaprés  les  observations  de  M.  JotnDAtN ,  la 
température  de  (  aidas  cA  irt  s- vai  iaLlu  et  le^  cîian- 
geoieuts  en  sont  brusques:  les  hivers  y  sont  doux 
et  les  printemps  pluvieux^  mais  les  ^tës  sont  très* 
chauds  ^  à  raison  de  la  situation  de  la  ville ,  abritée 
cotiue  leii  veuts  du  nord  et  exposée  à  ceux  du  sud^ 
Tautomne  est  la  saison  la  plus  agréable.  I^a  popu- 
lation est  de  1 6,000  Ames;  • 

Comme  daii>  la  plupart  des  \  llles  anciennes,  dont 
les  plans  primitiis  ont  subi  à  la  longue  de. grandes 
modifications,  les  rues  en  sont  étroites,  mal  percées 
et  oiiVeîit  peu  dVdilices  remarquables.  Elle  doit 
piinci paiement  sa  célébrité  à  ses  eaux  thermales, 
dont  les  Romains  ont  fait  usage ,  et  où  ils  ont  laissé 
des  témoignages  de  [Importance  qu^ils  attachaient 
à  Tusage  de  ces  dons  du  la  nature,  dans  quelques 
nonii^nents  échappés  aux  ravages  du  temps-j  et 


parmi  lesquels  Tauieur  a  recueilli  les  inscriptions 
suirantes:  ^  , 

N/1.  N.MI.     •  N.-m. 

AFoi.um.     *  AroiAtM.*  S.  S. 

L.  Mimothjs*      SâitcTo-  C«  hoo«  25otiG8t* 

Ara^fiiAiiof.    Lucra»  Vnios»         V*  S*  L.  11. 
GiL.  Tekiac  AusnoiiB* 
T.  P.  L 

'  Plusieurs  autres  inscriptions ,  qui  soient  décore 

les  bains  sur  la  place  principale  ^  oaLeic  détruites 
et  sont  iUÎMbles» 

*  ■ 

Pline,  qui  a  parlé  de  ces  eau  thermales  ^  nous 
apprend  ^sut  les  habitants  de  cette  Tille  étaient , 

de  sop  tenjps ,  nommés  Àquicaldmses*  Elles  sont 
très-abondantes  9  sonrdent  de  différents  points  et 
se  rendent  ^  la  Place  Royale.  Elles  ont  une  saveur 
légèrement  alcaline,  sont  onctueuses  au  toucher, 
très-limpides  et  inodores.  Leur  pesanteur  spécifique 
difiSere  peu  de  celle  de  Teau  commune  regardée 
comme  pur©^  la  température  des  diverses  sources 
nVst  pas  la  même.  La  principale  tait  monter  le 
thermomètre  de  Réaumur  à  54  4"*^  ou  56  -|-^« 
Peu  riches  en  subsunces  salines  ,  elles  sont 
imprégnées  de  celte  matière  considérée  comme 
organique  ^  dont  Toriginc  esi  si  mystmeuse  et 
qui  se  rencontre  également  dans  nos  eaux  de 
Plombières^  elles  possèdent  des  vertns  médiciualcs 
semblables  à  celles  de  ces  dernières*  Uauteur,  qui 
les  a  surtooi  éuidiéea  Joiis  ce  rapport,  indiqua  ks 
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maladksdâm  lesqudki  elles  ont  le  plot  desuccis  : 

telles  que  les  afîeciious  de  la  peau,  parmi  lesquelles 
elles  guérisseut  assez  promptemenl  les  dartres 
simples  ei  réceotâ;  les  rjiomatisiiics  obraniques, 
dont  elles  guérissent  qiielques-uos  et  soulagent  le 
plus  grand  nombre^  enfin  ies  suites  des  effbctioDS 
traumatiqoes,  auxquelles  elles  ioni  liMavoHibles. 
A  rintérieur  elles  sont  stimulantes,  et  peuvent  être 
fort  utiles  dans  ies  embarras  et  coDgestÎMs, abdo- 
minales ^  mais  elles  doivent  êtne  évitées  dans  les 
maladies  aiguës.  ; 


CBIMIB. 

M.  Bracon NOT  a  successivement  lu  k  PAcadémie 
le»  mémoires  dont  nous  allons  donner  Textrait  en 
suivant  fordrs  de  leur  eommonication  :  . 


I.  Recherches  chù^ueji  sur  le  Pollen  du 
Tjpha  laijfoUa* 

Le  pollen  du  dattier  avait  déjà  (ait  Pobjet  des 
recherches  de  Fourcroy  et  de  Yauquclm  ;  mab 
cette  poussière  fécondanle  ^  rapportée  d^Egypte 
par  M.  Delille)  avait  éprouvé,  pendant  le  trajet, 
une  altération  maoiieste.  M.  Braconmot  9  soumis 
à  l'analyse  chimique  le  pollen  du  Tjpha  laUfoUuy 
ou  roseau  des  étangs,  qui  foumitime  si  grande  quan- 
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tîtc  de  poussière  séminale  à  Tépoque  de  sa  florai^ 

6«  n  -  fjt.  «  n  fiililisr  quelquefois  en  la  subsliloaiu  au 
Ijcopode  pour  les  usages  de  la  phaimacie  ei  pour 
]es  feux  d'opëra.  Notre  G>llèguereuimtDaavec  soin, 
dans  respoir  que  ses  recherches  pourraient  éclairer 
queique:»-uits  liti  phcuomènes  qui  accompagnent 
ie  mystère  de  la  fécondation  des  plantes. 

Les  chatons  mâles  du  Typha  bien  fleuris ,  se- 
coués sur  un  tiinus  <le  soie  pour  séparer  les  an— 
drophores  et  les  poches  des  anthères ,  ont  iburm 
une  poussière  impalpable  d^nn  beau  jaune ,  laquelle, 
cxaniiiiéc  au  microsropo,  pp.raissait  furmce  de 
petits  grains  ovales ,  arrondis  cl  mamelonnés. 

^00  parties  ^e  ce  pollen  ont  perdu  par  la  dessi* 
cation  4^  parties  d'humidité  5  ce  qui  est'remar- 
quâbte  en  ce  que  cette  poussière  a  une  apparence 
si  sèche  qu'elle  coule  d'un  vase  à  l'autre  sans 
y  adhërer.  Le  pollen  récent  du  Typha  ne 
rougit  pas  seiiMblement  le  tournesol^  mais,  con- 
servé deux  ou  trois  jours  dans  un  ilaçon  bien 
iiouchë,  il  éprouve  unu  altération  bien  remar- 
quable; il  pord  sa  foi  aie  pulvéruleulc  et  s^Iiuuicctc 
tellement  qu'on  a  de  la  peine  à  le  sortir  du  vase  \ 
alors  il  rougit  d'une  manière  très  prononcée  fa 
couleur  bfeue  du  tournesol ,  et  répand  une  odeur 
alcoolique  tres-^ensible.  Desséché  et  projeté  dans 
la  flamme  d'une  bougie  ^  il  brûle  à  la  manière  de 
h  poudre  de  lyropode  y  mais  moins  vivement. 
Soumis  a  la  distillation,  il  <)onne  un  produit  acide 
comme  les  matières  médiocrement  azotées* 
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Le  pollen  du  Typhoy  broyé  avec  la  teinture 
d^iode,  chauge  à  peine  de  couleur^  ia  nuance 
n^est  pas  plus  intense  en  délayant  préal&blement 
cette  poussière  avec  de  Pacide  sul  Airtque  concentré, 
avant  d^y  ajouter  la  teinture  d'iode*  Mais  si ,  au 
lieu  de*la  délayer  avec  cet  acide  concentré, ^on 
broie  le  mélange  dans  un  mortier  d'agathe  pour 
écraser  les  grains  du  poUeu ,  alors  la  teinture 
d^iode  y  développe  une  belle  couleur  bleue^  d^ou 
il  résulte  que  Tenveloppe  spermaltqne  de' cbaque 
grain  de  pollen  est  intérieureiuent  tapissée  d'ami- 
don :cequiestd'antant  plus  singulier  que  les  grains 
de  ce  dernier,  tels  que  le  microscope  les  a  fait 
connaître,  ne  sont  gucrq  plus  petiu  que  .ceux  du 
pollen  du  Tjrpha» 

Nous  n^entreron^  pas  dan» le  détail  des  procédés 
analytiques  employés  par  M.  l^iUcoMtoT^  il  nous 
suffira  de  présenter  le  résumé  suivant  : 

100  parties  de  poUen  du  Typba  iatifolia,con-^ 
tiennent; 


I.    Elu...   4?  ^ 

x.**  PuIIénioé  d^une  nature  paiticuliere..  \  25  q6 
3.*  liatièra  ooloraote  |aiiDe.  ••.•.••'»  é  y  "  ^ 
4-*  Siim.  

5.  *  Bfaitière peu aiotée.. 

6.  *  Goiuiiie  ^  ,  ^ 

Suil  f  ui  me  de  slcarme  et  d'oiciiie. .......    3  60  ^ 

6.*  Ainidoo  •••••  a. 


I 

I  ..  18  3a 


Bcmt. .  .  .  *  -96 
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Kepo&t.  . . .  g6  96 


•  9.*  PboipLate  de  magnésie  et  de  chaux            1  28 

10.  **  Phosphate  de  potasse,  retenant  uu  peu  de 

rouriate  et  des  traces  de  sulfate                 i  a8 

11.  *  Malate  de  pot.ssse  o 

la.*  Silice                                                   o  4^ 

Oiide  de  fer                                    '  >  > 

100  00 


Puisque  le  pollen  contient  près  de  la  moitié  de 
son  poids  dVau ,  il  est  évident  que  chacun  de  ses 
grains  est  gonflé  par  un  fluide  fécondant ,  lequel 
u^a  point  une  composition  analogue  à  la  liqueur 
séminale  des  animaux ,  malgré  Tasserlion  contraire 
émise  par  Fourcroy  et  Vauqueiin,  puisque  celui 
du  Tjrpha  est  peu  azoté  et  contient  du  sucre  et  de 
la  gomme.  Suivant  Kœlreuter,  les  grains  de  pollen 
placés  sur  le  stigmate  nVcIatent  point ,  mais  se 
flétrissent  en  laissant  échapper  lentement  la  liqueur 
séminale  qui  y  est  contenue.  Nous  avons  vu  que  le 
pollen  du  Typha^  nouvellement  recueilli  et  ren<* 
fermé  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  un  flaçon 
bien  bouché ,  s^humecte  au  point  que  cette  pous- 
sière ,  d^abord  si  sèche ,  si  coulante  et  si  ténue , 
s^agglomère  en  une  masse  qui  répand  une  odeur 
alcoolique  très-marquée.  D'un  autre  côté ,  Bernard 
de  Jussieu  ,  Needham  ^  Spallanzani ,  Gleichen , 
Guillemin ,  Raspail ,  etc.  ont  vu  les  grains  d« 
pollen ,  placés  dan5  quelques  circonstances  parti- 
culières 9  éclater  avec  explosion  comme  de  petites 


(io5) 

bombes,  et  lancer  avec  force  un  jet  de  matière 
liquide  dans  lequel  une  multitude  de  petits  glo- 
bules s'agitent  rapidement  en  tout  sens.  N'est-il 
pas  très-probable  que  ces  pbenomènes ,  que  Fou 
a  voulu  expliquer  par  la  physiologie ,  ne  sont  dus 
qu'à  la  fermentation  de  la  liqueur  sucrée  contenue 
dans  les  grains  de  pollen  ?  (  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique  y  tome  xlii  ,  page  91.) 

n.  Recherches  sur  la  bile. 

La  bile,  en  raison  du  rôle  important  qu'elle  joue 
dans  l'économie  animale,  est  un  des  liquides  ani- 
maux sur  lesquels  on  a  le  plus  travaillé^  mais 
malgré  le  nombi  e  et  l'habileté  des  chimistes  qui  s'en 
sont  occupés ,  il  faut  convenir  que  nos  connais- 
sances sur  cette  humeur  sont  encore  bien  im- 
parfaites. 

Les  anciens  médecins,  auxquels  il  importait  tant 
de  bien  connaître  la  bile,  la  considéraient  comme 
un  savon  ^  et  ses  propriétés  alcalines  et  détersives 
étaient  bien  propres  à  justifier  cette  opinion,  que 
M.  Braconnot  a  trouvée  exacte,  quoiqu'elle  n'ait 
point  été  admise  par  plusieurs  chimistes  célèbres 
de  notre  époque,  tels  que  MM.  Fourcroj,  Thénard, 
Berzélius. 

La  matière  qui  constitue  essentiellement  la  bile 
a  été  regardée  par  M.  Thénard  comme  un  prin- 
cipe particulier  auquel  il  a  cru  devoir  donner  le 
nom  depicromelj  mais  M*  Braconziot,  en  sou* 
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xnetiant  cette  matière  à  de  nouvelles  recherclie55 ,  a 
reconnu  que ,  loin  d^ètre  un  principe  immédiat 
bien  isolé,  elle  est  beaucoup  plus  complexe  quV>n 
ne  pouvait  s^y  attendre,  puisquHl  résulte  de  son 
travail  que  Je  picromel  ne  renferme  pas  moins  de 
sept  corps  disdncts^  savoir: 

I.*  Une  r^ine  acidp  particulière,  qot  en  eooÊtàXn/^  la  pbis 

grande  partie; 
a.*  De  Tacide  miirgarique; 
3.»  DePacide'olêique;  ^      '      .  .  '  ,  < 

4'''  Ciie  mytière  animale  ;    '  ff'>         -  , 

5.  "  Une  matière  très-amère  de  nature  alcaline; 

6.  ^  Uo  principe  sucré  incolore ,  qui  4eyic^t|M>virpre ,  viol<!t 

et  Ifietx  par  Tacide  sulfuri^oei  ' 

7.  *  Eufio,  une  matière  oolonnte. 

flous  allons  passer  m  revue  les  principales 
propriétés  de  chacune  de  ces  substances* 

jDe  la  rcsi/ic  du  picromel.  M.  Bràcoukot  a 
obtûuu  celte  résine  en  broyant  le  picromel  de  bœttf 
avec  une  quantité  d'acide  sulfurîque,  exactement 
suffisante  pour  le  dissoudie^  le  iiitilaiigc  prend  une 
couleur  rouge  très-vive ,  qui  passe  au  violet,  puis 
au  bleu,  ensuite  au  Tert ,  et  enfin  au  jaune  de  btle| 
à  mesure  que  Paeide  attire  Huimidité.  Ces  phëno-> 
mènes  de  coloration  fort  remarquables  avaient  été 
déjà  observés  par  M.  Bracoviiot' dans  Turine 
dW  ictériqye ,  et  surtout  dans  le  liquide  jaune 
bilieux  é[)anché  dans  la  cavité  abdoLnin.iie.  Ccite 
di^piution  du  picroinei  dans  i  acidesuiluiique  a  été 
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précipitée  par  Peau,  el  le  dépôt  ^  bien  lavé  àdifiî> 
rentes  reprises  par  Feau  bouillanic  pour  le  priver 
de  Texccs  d'acide,  a  ùni  par  donner  un  liquide 
émuUif ,  Jeqtiel  évaporé  a  abandonné  la  résine* 
Gelle-^ci,  convenablement  purifiée,  en  traitant  sa 
dissolution  alcoolique  par  un  peu  de  carbonate  de 
baryte )  a  offert  les  propriétés  suivantes:  elle  est 
•inaltérable  à  Tair^  d'un  jaune  brunâtre,  parCàile- 
ment  Iransparcntc,  irès-t  1  agile,  d\me  cassure  bril-^ 
lante,  spécifiquement  plus  pesante  que  ieau^  elle 
brûle  avec  jMaucoup  de  flamme,  ne  conduit  pas 
rélectrîcité ,  et  s'électrîse  négativement  par  le  frot- 
tcmeut.  L^acide  sulfuriqne  la  convertit  en  tannin 
artificiel ,  ainsi  que  J 'acide  nitrique»  Elle  est  moins 
soluble  dans  IVtber,  lliuile  de  téiébentbine,  et  ' 
Tacide  acétique,  que  dans  Talcool)  qui  la  dissout 
en  toutes  proportions. 

Elle  s*unit  d'ailleurs  au  soufre,  à  la  morpbine 
et  à  la  qtiinine.  Son  caiacttie  spe'cifique  consiste 
dans  la  iacuké  qu'elle  possède  de  saturer  les  alcalis 
>  en  jouant  le  rôle  dW  acide. 

De  la  matière  amère  du  picromeL  La  disso- 
luiioii  du  picromei  dans  Tacide  suliurique ,  de  la-* 
quelle  la  résine  a  été  précipitée  par  Peau  bouil- 
lante, retient'la  matière  amère,  que  M*  Baacoiiiiot 
a  obtenue  en  saiuraiu  la  liqueur  aride  du  car- 
bonate de  cbaux  et  en  la  faisant  évaporer^  le  résidu 
déliquescent  contient  la  matière  amère,  associée  au 
principe  suaé.  M.  BKÀ.coziriOT  sépare  ce  dcrniQr 
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par  ralcoofooncentr^  mëlang^  d'ëlher,  et  pâment 
ainsi  à  isoler  la  matière  auère  du  picromel. 

Elle  en  trèa-aoiuble  dans  Teau  et  dans  ralco<J, 
d^one  amertume  frandie  très-prononcée  'et  sans 
ai  l'îère-goût  sucré.  Sa  dissolution  aqueuse  est  pré- 
cipitée par  Fiafasion  de  noix  de  galle  et  par 
Tean  de  bar^rte.  L'acétate  de  plomb  n'y  produit 

annin  cliangemenl ,  TK>n  plus  que  Ta  ci  de  sulfu- 
rique^  mais  lorsqu'on  Ta  cbauflee  avec  la  résine 
acide  du  picromel,  qtr'elle  dissout  iaciiement, 
l'acîde  sulfurique  sépare  de  la  liqueur  un  dépôt 
abondant,  qui  a  toul-à-fait  ras|>ect  du  picromel 
précipité  par  les  acides*  Le  principe  amer  du  pi» 
cromel  ayant  été  mis  en  ébullition  avec  de  Teau  et 
un  peu  de  magnésie,  le  dépôt,  recueilli  et  lavé ,  et 
traité  par  Talcooi  bouillant,  a  fait  repasser  au  bleu 
un  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  cl  plongé 
dans  celte  liqueur  filtrée;  d'où  il  paraît  résulter  que 
f  alcool  retenait  une  matière  alcaloïde* 

Principe  sucré  du  picromel.  On  sait  qu'en 
versant  du  sous-acétate  de  plomb  daiis  la  dissolu- 
tion de  picromel ,  il  s^y  forme  un  dépôt  blanc 
abondant,  qui  n'est  point,  comme  on  le  pense, 
le  résultat  de  i'ànion  du  picromel  avec  l'oxide  de 
plomb,  maïs  bien  une  combinaison  entièrement 
solubie  par  Talcool,  dans  laquelle  le  picromel 
joue  le  rôle  d'un  acîde ,  et  le  sous-acétate  de  pbmb, 
celui  d'une  base.  Si  on  la  fait  Louillir  avec  de 

Teau  à  plusieurs  reprises,  elle  s^y  liquéiie  en  pre* 
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ttam  une  coulenr  brunâtre  el  sans  paraître  s^jr 
dissoudre*  Cependanlles  liqueurs  réunies  ont  une 

paveur  sucrée  assez  franche}  et  ne  contiennent  que 
des  resttges  de  plomb.  ÉTaporées^  elles  ont  foomi 
un  résidu ,  lequel,  repris  par  Palcool^  a  donné  une 

,  matière  incolore  qui  ressemble  à  la  plus  belle 
gomme  arabique.  Sa  saveur  est  celle  du  jus  de 
réglisse.  Elle  ne  retient  presque  plus  de  résine  ^  eaf 
sa  dissolution  aqueuse  est  peu  troublée  par  les 
acides.  Elle  peut  facilement  dissoudre  la  rrsine 
acî(!le  de  la  bile^  et  alors  ^a  li<|aeur  est  précipitée 
abondamment  par  Facide  sulforîque  eomme  le 
picromel.  La  même  matière  sucrce  ne  paraît 
éprouver  aucun  changement  avec  Tacide  sulfu-» 
rique  concentre^  au  moment  du  mélange^  mais, 
à  mesiiro  qu'il  nu  ire  rhumiditc,  il  prend  niic  belle 

'  couleur  pourpre  qui  passe  au  violet)  puis  au  bleu, 
et  peut  se  dissoudre  presque  entièrement  dans 
Peau  ;  dVù  il  parait  r^nltèr  que  les  cbaugements 
de  couleur  qu'éprouve  le  picromel  par  Tacide 
sulfurique  ^  '  peuvent  être  attribués  an  principe 
sucré* 

Des  acides  jnargarique  et  oléiqne  du 
cromeL  M.  Braconnot  a  isolé  ces  acides  gras  du 
picromel^  en  le  faisant  dissondre  k  chaud  dans  une 
pclite  quantité  d'alcool,  pour  lui  donner  une  con- 
sistance mielleuse,,  et  en  Tagilant  ensuite  avec  de 
Péther,  qui  sediarged^une  matière  grasse,  acide, 
i^ant  (a  consistance  de  Taxoa^e.  Comprimée  cuire 


( 

des  feuilles  de  papier  gi  isi,  elle  a  ëlé  partagée  en  deux 
corp  distincts,  Tan  trè»*bbiic,  piiivër4ilent,  soluble 
en  toutes  proportions  dans  Palcooi  chaud,  cristalli- 
sant en  aiguilles  soyeuses  y  eutrelacées^  el  iusUiies  à 
60^  centig. }  c^était  ëvidemment  de  Tacide  marga- 
rique.  La  matière  huileuse ,  dont  le.  papier  était 
imprt'gné ,  a  éic  eulevée  avec  de  Teau  alcaiisce  par 
un  peu  d^aipmouiaque,  et  la  liqueur  cfaaufiee  avec 
un  acide  a  abandonné  deFacideole'ique,  fusible  4 
la  temperauirc  de  1  air  ambiant.  Il  est  manifeste 
que  ces  deux  corps  gras  t'iaicat,  dans  la  bile, 
combinés  avec  la  soude  à  Tétat  de.  véritable  savon* 
(  Jnnales  de  CJUmie  et  de  Ph/sique,  tome  xm  j 
page  171.) 

m.  Sur  une  circomUmce  à  oh&ver  dans  les 

empoisonnements  par  i  arsenic» 

Un  vieillard. mort  violemment  avait- été  in- 
humé depuis  environ  quînxe  jours»  Sa  femme  et 
une  jeune  lillc  aj  aiit  été  accusées  de  l'avoir  empoi- 
sonné, le  ministère  public  ûl  eidiumer  ci  ou\  rir  le 
cadavre^  et  chargea  trois  pharmaciens  deproccderà 
Fexamen  des  matières  contenues  dans  Pestomac  et 
dans  le  tube  intestinal^  mais  les  indices  d'ai^uic 
que  les  réactifs  leur  firent  entrevoir  étaient  trop 
^uivoques  pour  leurdonner  Tespérance  de  pouvoir 
le  réduire.  £nviron  neuf  mois  après,  on  envoj  a  à 
M.  BaAcoHvOTf  ponr  en  &ire  un  nouvel  ezamai , 
environ  une  once  de  liquide  provenant  des  gros  iar 
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testîns  )  qui  était  restée  après  les  recherches  des  ex*- 
perts.  M.  Braconhot  j  fit  passer  un  Goumot  de  gaz 
hydrogène  sulfuré  \  il  resta  limpide*  Mais  notre 
chimiste,  ayant  reconnu  ensuite  que  ce  liquide 
contenait  de  TaiumODiaque  libre  résultant  de  la 
putréfaction,  ajouta  à  la  liqueur ,  dans  laquelle 
il  avait  fait  passer  Thydrogène  sulfure',  un  peu 
diacide  acétique  ^  et  aussitôt  il  se  rassembla  un 
précipité  considérable  de  sulfure  d^arsenic ,  quUi  lyi 
fiit  facile  de  réduire  à  Tétat  d'arsenic  métallique* 
Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  pourrait 
expliquer  la  disparition  apparente  de  Farsenic  dans 
le  canal  intestinal  long -temps  api-ès  Tempoisoiw 
nement,  circonstance  que  i'ou  a  supposé  être  due 
à  un  dégagement  de  gaz  hydrogène  arséniqué. 
{Journal  de  Chimie  médiceUe  y  tome  v,  p.  557.  ) 

IV.  Mémoire  sur  le  fromage  et  sur  le  lait  ; 
nom^eiles  ressources  Iqu'ils  peuvent  ojffrir  à  la 
société. 

Le  lait  est  uicoulestablement  de  tous  les  liuides 
animaux  celui  qui  offre  le  plus  de  ressources  4 
Phomme  et  dont  Texam^  a  été  le  moins  appro- 
fundi-  aussi  de  irès-habiieb  tljîuiistes  qui  s'cu  sont 
occupés  )  tels  que  Scheele,  Berzélius,  Chevreul^ 
sont  peu  d'acord  entre  eux  sur  la  véritable  nature 
du  liomage,  parce  qu'il  se  présLPie  de  grandes 
diiVi cultes  pour  Tisoier  compict^ment  des  matières 
qui  raccompagnent  ordinaireqient  dans  le  lait. 
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M.  BnâOomroT  a  indiqué  le»  moyeiii  de  le  dégager 

de  ses  combinaisons.  Dans  cet  état,  lecaséum  ofire 
une  matière  sèche,  transparente,  inailérable  à  l^air| 
ipfmK  ne  peut  dbtingueT)  à  Taspcct)  de  la  plus 
belle  gomme  arabique,  et  qui  se  disiout  absolument 
comme  elle  duus  Teau  iroide  et  bouillaLite,  en 
donnant  nn  liquide  TÎsqueiuc ,  coUai^t ,  qui  fouinit 
par  IVyaporation  des  pellicules  ou  nappe»  trans- 
parentes ,  qui  se  renouvellent  à  mesure  qu'on  les 
enlève^  de  manière  qix^on  peut  recueillir  ainsi  la 
presque  totalité  du  caséum  ;  mais  ces  pellicules,  rep 
plongées  drms  Teau,  s^j  redissolvcntavec  la  même 
facilité  qu'auparavant  y  et  donnent  une  liqueur  de 
la  plus  par&iie  transparence*  Les  acides  minmux  ^ 
excepté  le  phosphorique,  versés  dans  cette  liqueur, 
s^unissentau  caséum ,  en  le  coagulant  en  une  masse 
blanche,  opaque,  insoluble  et  imputrescible;  mais 
si  la  dissolution  est  suffisaitiment  étendue  d^eau, 
ils  ne  produisent  plus  de  précipité.  L'bjdrochlo^ 
^  rate  de  caséum,  ou  le  caillé  obtenu  par  Tacidehy- 
drochlorique,  se  rcdissoul  dans  le  plus  lé^er  excès 
de  celui-ci ,  et  peut  être  prctipilé  de  nouveau  par 
une  nouvelle  addition  du  même  acide.  Toutes  les 
bases  teneosesy  tous  les  oxides  métalliques,  tous, 
les  sels ,  excepté  ceux  &  base  de  potasse,  de  sonde 
et  d  ammoniaque,  précipitent  la  solution  aqueuse 
de  caséum,  pour  fermer  avec  lui  des  combinaisons 
insolubles.  QnePoÉi6sse,  par  exemple,  évaporer 
une  solution  aqueuse  de  caséum  avec  du  marbre 
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sacchardiclc  ou  avec  da  iuifiite  de  liaryie  trèf-pur, 
on  obtient  des  condniiAkoiis  însoliiUei  de  ces  sel* 

avec  le  casëum. 

Du  fromage  sobible  appliqué  aux  arts*  On 
prend  5oo  grammes  (  une  livre  )  de  fromage  blanc , 
tel  qu'on  le  trouve  sur  nos  marchés.  Ou  le  iaiL 
bouillir  pendant  quelque  temps  ^  il  se  contracte, 
sur  lui-même  en  une  niasse  glutineuse,  ^iasMqoe^ 
qui  nage  dans  une  grande  quandté  de  petit-lait. 
On  lave  bien  cette  masse  à  Teau  bouiiiaute^  on  y 
ajoute  a  grammes  5  déctgrammes  (45 grains)  de 
bicarbonate  dépotasse  (  qu'on  peut  remplacer  par 
de  la  potasse  ou  de  la  soude commerce  ) ,  et  on 
la  cbaullé  avec  uae  quantité  d'eau  suiUsaïUe  pour 
la  dissoudre*  La  dissolution  a  lieu  avec  efferves- 
cence^ et  il  en  résulte  une  liqueur  mucilagîneuse, 
d\me  saveur  iade,  que  Ton  fait  évaporer  en  l'agi- 
tant ciintinueUement,.  afin  d^empecber  les  pelli- 
cules de  se  former  à  sa  surface  et  pour  que  la  matière 
ne  btûle  [)as  au  fond  du  vase.  On  obileni  une 
pclotte  qui  ^  en  commençant  à  se  refi-oidir ,  prend 
de  la  consistance  et  se  laisse  tirer  en  membranes 
entre  les  doigts.  On  la  divise  ainsi  pour- la  faire 
sécber  sur  un  tamis  de  crin  ou  une  claie.  Dans 
cet  état,  cette  matière  ressemble  à  de  la  colle  de 
poisson.  Elle  se  dissout  entièrement  dans  Vetea 
froide  ou  houillanle,  et  donne  une  liqueur  dont 
l^aspect  lactiibrme)  dû  à  la  présence  du  beune^ 
semble  frire  cipire  que  le  lait  est  tégimré* 

• 
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Nous  allons  mdiquer  quelques-unes  de  ses  ap^ 
pUcations  aux  arts  et  à  réoonomie  domestiqae^ 
rinduslrie  paurra  en  décpavrir  beaucoup  d'autres^ 

Le  fromage  solable,  dit  H.  Biacouhot^  de  même  que  la 

gélatine,  peut  se  conservfr  sans  éprouver  d^altëratioas  du 
temps.  Il  rtvicudra  à  un  Irès-ba^  pux;  car  les  Jaiitncs  des 
graiiiies  lermes  fournissent  une  si  grande  quanlilé  de  caillé , 
qu'il  ne  peut  être  entièrement  consommé  pour  la  nourriture  de 
l'homme.  Si  donc  on  parvient  à  eaaccroîLre  le  débit  ^  la  mul- 
tiplicatioa  dea  bestiaux ,  qui  en  sera  le  résultat ,  procurera 
nue  plui  i^aaaéû  masse  dVi^graii, et  Ton  lendim  ainsi  un  service 
signalé  à  Pagricohore  ei  «a  commerce. 

Le  fioroage  aoluUe,  associé  de  divarscs  maaîèfes  ans 
idimeocs ,  piéseote  mie  ressoaice  précieuse,  surfont  dans  k» 
voyages  de  long  cours  et  dam  les  embarcations.  5a  dissolu' 
tîon  aqueuse ,  sucrée  et  aromatisée  avec  un  peu  d'ëcorcc  de 
citron  ,  pourra  ofliir  aux  couvalesceuts  une  uourtUurc  ap— 
pi  npru  c  il  la  faiblt^sc  des  organes ,  et  servir  ain&i  de  trans— 
iUon  du  régime  végétal  au  régime  animal. 

Le  fromage  soluble  possède  à  un  haut  degré  la  Sàcdilé  de 
coller.  Si  Ton  évapore  sa  dissolution  dans  une  capsule  de 
verre  ou  de  porcelaine,  le  résida  desséché  j  adhère  tellement 
qu^on  nepent  parvenir  à  Ton  détacher  qu^en  enlevant  en  même 
temps  une  portion  des  vases  \  aussi  me  suis-je  servi  avec  beai»« 
coup  de  succès  de  sa  'dissolution  concentrée  et  chaude  pour 
recoller  solidement  te  verre ,  la  porcelaine,  le  bois  et  la  pierre. . 
La  même  dissolution  forme  un  enduit  vernissé  ,  brillaiiUjuand 
on  l  uppliquc  iur  du  p  t[)icr,etme  sert  ainsi  depuis  long- temps 
pour  préparer  de^  étiquettes ,  qui  lie  deiiiandcut  qu'à  êtrelégè- 
lemetithumeclées  pour  adhérer  ensuite  avw'  force.  KUe  pourra 
aussi servff  dans ptu&ieur»  circonstances  où  Ton  emploie  la  colle 
de  poisson ,  comme  pour  dooiier  du  lustre  et  de  la  consistance 
aux  étotlès  do  soie,  anx  rubans ,  aux  gaam ,  pour  préparer  la 
taOètas  d^Anglemre,  les  iUura  artificielles,  etc. 
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Le  frona^  solable  ne      point  réimi  pour  daiificr  U 

bière;  mais  il  offirira  sans  doute  d^aussi  bons  résaltais  qae  le 
]ait  et  la  crcmequi  sont  ernployci  avec  sucri''s  pour  claiiiier  les 
liqueurs  de  table,  en  leui  doimanl  beaucoup  plu?  de  moelleux 
et  les  qualités  qu'elles  acquicreut  par  la  vieillesse  ^  ce  qui 
parait  être  dû  à  Punion  du  fromage  avec  Pacide  acétique , 
èoiune  semble  Pindiquer  un  moyen  q[ni  vient  d^élté1>roposé 
dam  le  Jooraal  des  GoimAiaMiioes  oiaélleB,  et  qai  consisie 
à  verier  dam  eei  Uquenn  quelque»  gonli^.d^aaimoaiaqiie  i  qui 
neutraliie  TacUle  acétique  qa^eUiîs  perdent  ni  vieilliiiant. 
On  conçoit  aussi  que  le  fromage  soluble  pourrii  rempkcer  trèi- 
avantageusementle  lait  écrémé,  recoramandépar  MM.  Âcbard 
tL  CiiiiianUoL  dan'-,  Ja  f ;iljricaiion  du  sucrc  de  betterave  et 
pour  la  clarificalioii  des  saops ,  conjointemeril  avec  le  noir 
animal ,  sans  qu''on  ait  si  craindi'e  la  présence  du  pelil-lait. 

Je  pense  aussi  qu*on  pourra  ,  avec  un  peu  d^ammo» 
niaque,  tirer  le  plus  graud  parti  du  caillé,  pc^alabl^aiffni^^ 
paré,  du  petit-lait  par  Tél^ulUtion ,  pour  le  convertir  en  une 
substance  sèche  qui  cervira  à  clarifier  à'Paide  de  quelques  sels 
terreux.  Eneflèt ,  ayânl  fait  dissoudrecette  matière  dans  iWâ  ^ 
fy  ai  ajouté  une  très-petite  quantité  d^ydroChlorate  de  âuÉàic 
on  méàie  de  sulfate  dé  chaux  en  poudre.  La  liqueur  point 
paru  iroublte  a  troid  ;  mais  à  la  plus  légère  impie^sion  de  la 
chaleur,  elle  s'est  coagiiltc  uniiuruieiueut  en  une  seule  masse 
opaque ,  qui  peu~a-peu  s'est  considérablement  resserrée  sur 
elle-même,  etd'*oùiiestsorti  un  liquide  extrêmement  limpide. 

Le  lait  ayant  toujours  été  regardé  àvèc  reistm  par  les  plus 
célèbres  médecins  cdmme  un  antidote  certain  dans  i«'citt& 
poisonnemenls ,  le  fromage  soluble  pmOtm  le  leuplacer  par>^ 
failenent^ontre  la  plupart  des.seh  laétaltiqucs  ;  toutefois  jV 
des  raisons  de  croire  que  le  blanc  d'œuf  lui  est  préÇénlde  pom^ 
détruire  Paclion  du  sublimd  conosif. 

Sirop  et  conserve  de  laii*  Indépendaouaent  du 
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fiomage  el  beom  ^  le  kit  renferme  quelques 
antres  substances,  teb  que  de  Tae^tale  de  potasse 

et  une  matière  extractUbrme  ^  qui  certainemeut 
ne  contribuent  pas  ivses  bonnes  qfialîta.  Si  donc^ 
sans  avoir  recours  il  iVvaporationi  on  parrenaît 
à  le  conserver  en  le  privant  de  ces  substances  peu 
flatteuses  au  palais ,  d  qu^en  même  temp^  on  lut 
assurât  mie  consenratiOD  yiimitée  y  ne  seraifc»  ce  pas 
un  beau  problème  à  résoudre?  Cest  vers  ce  but, 
d'une  Si  haute  importance  pour  le  genre  humain 
tout  entier ,  que  notre  G>ll^tie  a  cru  devoir  diriger 
ses  efforts  ;  et  il  a  la  sadsfîtction  de  Tavoir  corn- 
plctcment  atteint,  à  Taide  d'un  mojen  extrême- 
ment simple  que  voici  : 

On  expose  k  une  très-douce  cbaleur  (d*envîron 
5o  degrÀ  Réaum.  )  une  quantité  quelconque  de 
lait^  on  y  ajoute  à  dilTercntes  reprises,  en  agitant, 
une  quantité  suffisante  diacide  bjdrocbloriqne  pur 
étendu  d^environ  ao  on  3o  ibis  son  poids  d^eau  | 
afin  de  tourner  le  lait.  Le  beurre  el  le  fromage  se 
coagulent  en  une  masse  de  caillé  que  Ton  sépare 
du  petit-lait*  On  mélange  peu  à  peu  au  caillé  ainsi 
obtenu  a  grammes,  par  litre  (ou  pinte)  de  lait 
emploj^^é)  de  carbonate  de  soude  cristallisé ,  réduit 
en  poudre*  La  dissolution  du  caillé  s'eff^tuera 
tris-pronfptênient,  ai  Pon«  la  précauttoo  de  n'ap- 
pliquer au  mélange  qn^une  très-douce  chaleur.  On 
obtient  ainsi  une  sorte  de  crème,  ou  plutôt  une  ex- 
cellente ftengîpamç,  qui  pem  offrir  de  grandes  res^ 
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sovrcei  dans  récomomie  donwstiqiie)  pour  la  pré* 

paralion  d\ine  foule  de  mets  aussi  délicieux  que 
varids.  M.  Braconfiot  enafaitd^excelleoies  crèmes 
arofuaiîietf #  G0  produit  est  ouvIiod  lo  cinquièniè 
en  volume  du  lait  employé.  Si  on  restitue  à  cette 
sorte  de  frangipane  une  quantité  ciseau  égale  a  celle 
du  pieiit-^bit  en  a  aépmy  et  ^On  y  ajoute 
un  peu  dé  sncpe  ordinaire,  on  reproduit  une  li- 
cjueurde  la  plus  parfaite  homogëaéilé,  absolument 
seinblable  au  lait* 

Si ,  au  Keu  d^ajouter  de  Peau  i  cette  finngipane, 
on  la  fait  cbauifer  avec  son  poids  de  sucre,  elle 
'  acquiert  une  fluidité  remarquable  9  et  il  en  résulte 
un  sirop  de  lait  excellent*  Étendu  d^une  «uISsante 
quantité  d'eau ,  il  donne  une  liqueur  d^un  blanc 
opaque,  sembtableàdu  lait  sucré*  GoBMnecesircy^ 
placé  dam  un  lieu  frais ,  se  conserve  parfiûtament , 
surtout  eu  Tagitant  de  temps  à  autre ,  on  conçoit 
facilementde  quel  avantage  il  peut  être,  aoh  pour 
la  marine,  soit  même  dans'  les  grandes  villes* 

Le  même  sirop,  étendu  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d^au,  offrira  aux  malades  et  aux 
convalescents  un  aliment  très*sain,  que  Ton  pourra 
aromatiser  suivant  leur  goût,  et  qui  ne  les  ex- 
posera sûrement  pas ,  dit  M*  fiaicoimoT ,  à  ces- 
pesanteurs  d^estomac  que  IVm  attribue  sowventaveè 
raison  au  lait. 

Réduit  par  la  chaleur  (eaTagitant  «ans  discon- 
tinuer et  ayant  soin  de  ne  pas  prohvilger  Tévapo* 
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ration  au-delà  d^ime  certaine  limite,  passé  laquelle 
le  benrrene  manquerait  pasde  se  séparer  ) ,  ce  sirop 

a  donné  à  uolre  Collègue  une  conserve  molie^ 
laquelle,  abandonnée  près  d^un  an  dans  un  bocal 
imparfaitement  bouché,  s'est  conservée  sans  alto* 

raiion.  Dissoute  dans  I  c^iu  bouilIaDle^.eilca  servi  à 
préparer  du.  café ,  qui  a  été  trouvé  plus  savoureux 
que  celui  qu'on  aurait  pu  obtenir  avec  k  meilleur 
lait.  . 

La  même  conserve,  étendue  en  galettes  minces 
et  eiposée  a  Tair ,  lui  a  fourni  une  matière  blàncbe, 
sèche,  facile  à  écraser,  et  qui  a  pu  se  conserve» 
sans  altéraiiûii ,  comme  la  précédente  ,^  pendant  le  * 
même  laps  de  temps»  . 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  tous  les 
services  que  ces  préparations  ne  manqueront 
de  rendre  ;  surtout  aux  marins^  ce  que  nous  en 
avons  dit  suifira  pour  les  fairepreasentir,  et  prouver 
en  même  temps  que  la  véritable  science  est  celle 
qui  apprend  à  augmenter  nos  jouissances ,  en  uraut 
le  meilleur  parti  possible  des  producUons  de  la 
nature^ 

V.  Examen  chimique  de  Vécorce  de  trembUm 
*^De  la  présênce  d^une  quantUé  remarquable 
de  salidne  dans  plusieurs  espèces  de  peupliers» 
—  Nouveau  principe  immédiat  (  la  PopuUne  ). 

M.  9aACoii!rov  sachant  que  \APopuiui  treaui' 
foidfis,  emploipé  avec  beaucoup  de  succès  aux 
{i^tatâ-Uois  poui'  cûuibattrela  iicYie  j  a  la  plui  pai^ 
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&ite  analogie  avec  le  tremble  ordinaire  ^  voulut  re- 
chercber  si  IVcorce  de  ce  dernier  ne  possédait  pas 

des  vertus  semblables  :  il  lui  iroiiva  uiic  amertume 
aussi  intense  que  ceiie  du  quinquina  et  des  pro- 
priétés chimiques  analogues*  Ne  doutant  point 
qu^ellene'pût  lerempkcer,  il  coosetlla  Tusage  de 
la  décoction  de  cette  ëcorce  à  plusieurs  viliageoïs 
trop  pauvres  pour  se  piocurer  des  secours  étral^• 
gers ,  et  la  fièvre  disparut  promptement. 

Il  lesukc  des  rccbciches  auaiyiiqucs  présenlees 
par  M*  Baacokjiot  ,  dans  le  déuii  desquelles  nous 
n^enirerons  pas,  que  Técorce  de  tremble  contient 
ks  principes  suivants  : 

1.  *  Salicine; 

2.  *  Corticine; 

3.  *  Populine  ; 

4  "  Acide  beazoique,  ou  éléments  propret  k  le  former; 

5.  °  Matière  gommeuse  ; 

6.  *  Principe  soluble  daiu  Tcau  et  du»  raicooly  réduistiit 

les  Mb  4W«  d^aijgent  et  de  meraiie; 
9.*  Tartrate  de  chaos; 
8.*  Tartrate  de  potasse. 

A  ces  substances  on  peut  ajouter  le  ligneux  et 

1  acide  pecticjue. 

Indiquons  maintenant  quelques-unes  des  pro- 
priétés des  corps  les  plus  Remarquables  que  nous 
venons  de  signaler. 

De  la  Salicine»  On  se  procure  facilement  la 
salicîne  de  la  décoction  d^écorce  de  tremble  ou  de 


( 

peuplier  hlanc^  en  y  versant  du  sous-acétate,  de 
plomb  et  en  évtponinl  la  fiqneiir  préalablement 
privée  de  Texcis  de  plomh  par  Facide  sulfor iquc. 
11  ne  s^agit  plus  que  (]\'ïjoiiter  sur  la  fin  un  peu  de 
noir  animal ,  et  de  ûluer  la  Jiqueur  bouillante  j 
la  salîdne  s'en  s^re  et  crioatlise  auMÎtèi  par  le 
icliuiJfssement  en  lames  rectaiif(iilaires  dont  les 
ho!  (l.s  paraissent  taillés  en  biseau.  Ceprincipe,  qac 
M*  Baacoukot  considefe  comme  neutre^  enge  an 
moins  1 4  parties  d*can  k  h  tempënture  de  1 7^  c. 
pour  s'y  dissoudre.  Les  acides  minéraux  aiTaiblis 
iiWt  snr  kiî  aucone  action  remarquable  ^  maïs 
dans  leur  état  de  concenlration ,  ils  le  transforment 
en  une  poudre  blanche  particnlirre,  insoluble, 
qui  se  comporte  à  la  manière  des  résines.  La  sa- 
licine,  traitée  par  Facide  nitrique,  fournit  une 
grande  quantité  diacide  carbazotique ,  mais  fort 
peu  d'acide  oxalique* 

M»  Bracomiiot  a  aussi  extrait  la  saKcine  du 
peuplier  d^Âthènes;  mais  les  autres  espèces,  tels 
que  les  Po palus  angidosa  ,  riisfra^  i^irginica ^ 
monUj/èray  grandidenUUa^  Jastigiata  ei  bal" 
samea<y  ne  lui  en  ont  point  fourni*  Il  a  cru  devoir 
aussi  rechercher  la  salicine  dans  Pécorce  de  plu- 
sieurs espèces  de  saules  \  mais  il  ne  Ta  point  ren- 
contrée dans  les  trois  espèces  qui  depuis  long- 
temps sont  préconisées  pour  combattre  la  fièvre, 
savoir  :  les  Saliacaîba^  triandra  et  JragilîSy  non 
pUis  que  dans  les  SaUx  caprM,  mminalis^  ba^ 
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bjrlonicaj  bicolor^  incana,  daphnoides  et  russe' 
Utma;  maïs  il  Ta  retirée  des  Salix  fissay  angrg" 
dalina  et  hélix.  Il  paraît  même  que  dans  certaines 
espèces  de  sauks^  non-seulemcDl  la  salicine ,  mais 
aussi  le  tannin,  diapafaissent  complètement  pour 
ftire  place  &  une  matière  sucrée,  comme  dans  le 
Salix  phflicifolia. 

Delà  Cortêcme.  M,»  Baacoihiot  a  donné  ce  nom 
à  une  matière  qui  »  beaucoup  dVnalogie  avec  cette 
que  Reuss  a  appelée  Rouge  cinchoniquCf  et  qui 
parait  exister  dans  plusieurs  ëcorces.  Elle  est  in- 
sipide ,  inodor^  très^pen  lolnble  dans  Teau,  ao-* 
lid>lè  dans  Falcool  ainsi  que  dans  les  acides  sulfu* 
rique  et  acétique  concentrés;  voilà  pourcjuoi  elle 
est  entièrement  précipitée  de  ces  dernier^  par  Feau» 
Elle  ne  sature  point  les  propriétés  des  alcalis  , 
quoique  ceux-ci  a  èi-étcndus  la  dissolvent  promp- 
tement. 

De  la  Populinê^  nouveau  principe  immédiat 
des  vitaux,  découvert  par  M.  BsàCoiwoT  dans 

IVcorce  de  tremble  et  surtoui  dans  les  feuilles  de 
cet  arbre.  On  Tobtient  en  précipitant  la  décoc- 
tion de  cellés*^  par  le  sous-acétate  de  plomb  et 
en  faisant  évaporer  partiellement  la  liqueur  filtrée} 
la  populine  se  sépare  sous  la  forme  d^un  précipité 
très^voinmineux,  ibrmé  dViiguillessoyi^ises  exca** 
sivement  fines*  Purifiée  avec  nn  pen  de  noir  nA^ 
mal,  elle  est  d'un  blanc  de  neige  éblouissant.  Sa 
saveur  est  celk  de  U  i:é|;lisse»  2^  dmandc  aooo 


luguieux  proioxides,  qui  ne  pioduiseut  aucun 
<îh8ngèiiient  avec  Facide galltque  ordinaire,  don* 
nent,  avec  racidepjfogâilique,  taieli<|oear  d'nn 
bleu  noirâtre. 

L'ar  gent  el  le  mercure  sont  inslantanément  pré^ 
cipités  de  leurs  diâolutîons,  àTétai  mélaiiîtjuei 
par  le  même  acide.  M*  Bracohiiot  n''a  point  eta* 
miné  les  combinaisous  de  Tacide  pyrog^Uique  ^ 
si  ce  n^st  ie  pyrogallaled^aiumine,  qoi  produiC| 
avec  k  coUe  animale ,  un  coagnlum  eKcessÎTomeni 
abondant.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique^ 
tome  XLvi ,  page  2o6* 

TH.  Obserwuiom  sur  la  Salicme  af  sttr  sa 

conversion  en  un  principe  coloraiU  dune  nature 
particulière* 

Dans  ce  iravaii  M.  BaicoraoT  a  eu  pour  objet 
de  prouver,  comre  Topinion  de  M.  Pesehier^ 
ç[ue  la  salicine  modifiée  par  les  acides  ne  passe 
point  k  Tétat  alcalin.  Les  expériences  de  M.  fiaa* 
coNiroT)  dans  le  détail  desquelles  nous  nVntrerona 
pas,  Font  conduit  à  transformer  la  saltcîne  en  une 

nouvellesubâiaucequ'iipropose  d'appeler  iùi^i/ine* 
On  Tobtient  en  saturant ,  avec  du  carbonate  de 
potasse,  la  dissolotion  pourpre  de  la  saKdne  dans 

Tacide  suiruri([QC  concentré ,  préalabiemeut  éten- 
due deson  poidsd^eau,  et  en  traitant  la  combinaison 
saline  par  Tean  chaude,  qui  dissout  le  sulfiite  de 

potasse  et  lais^s  la  rutiliuc.  CelJe-ci  bicu  lavée  est 
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dW  rouge  li^tiqne  tirant  sar  le  kms.  Sa  saveur 

est  nulle.  L'eau,  Talcool  et  Pacide  acéliqiie  sont 
sans  action  sar  elle*  Mise  en  contact  avec  un  acide 
minéral^  sa  couleur  terne  passe  yssitôt  au  roiige 
vif.  Les  alcalis  les  plus  faibles  communiquem  à 
cette  matière  une  belle  couleur  violette  foncée  ] 
méa  elle  reéuse  ^  se  dissoudre  dans  la  potasse 
caustique  bouillante  dans  laquelle  la  couleur  vio- 
lette se  maintient  sans  éprouver  lu  moindre  altéra- 
tion. Par  rintervention  d'un  acide,  elle  repasse  au 
rouge  vif.  £xposée  au  feu ,  elle  exfaale  à  peine  une 
odeur  empyreumatique,  et  laisse  une  grande  niasse 
de  charbon.  Par  ce  court  exposé,  on  voit  que  la 
rutiline  est  éminemment  carbouée,  et  quVUe  n^a 
pu  être  produite  dans  l'acide  sulforique  eomcentré 
que  par  une  décomposition  radicale  de  la  salicine, 
dont  les  élcmcnts  se  sont  réunis  dans  un  autre  ord  i  e 
en  domiam  aaissance  à  de  Teau.  {Journal  de 
Chimie  médicale,  tomevu,  page  i?). 

VIII*  Examen  chimique  de  la  lie  de  vin. 
If  résulte  des  expériences  entreprises  par  M* 

BnA.coNNOT  que  loo  parties  de  lie  de  vin  rouge 
desséchées  sont  composée»  des  lusUères  suivantes  : 

I.*  Matière  animale  particulière   ao  70 

a.*  Chlorophjlle   i  60 

3.*  Matière  gnute  aaalbgoe  à  la  cire.   »  5o 

Riroat   aa  $# 
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(  Bflmr   »  a» 

4-*  PlMi^luite  de  cliaBi.   6  » 

5.  *  Tarirate  adde  de  potasse   6o  ^5 

6.  *  Tartnite  de  chaux   5  25 

TaiLratc  dcftnaj^néiie   >  4** 

8.  "  Suitatc  dt  ])ota,ssc.  . .  1 

9.  "  Phosphate  de  poUisse.  )  ** * 

10.*  Silice  mêlée  de  grains  de  sable  l  a 

tu*  Matière gommeiise....  \ 
12/  MaUerecoloraoterongeV 
i3.*  Tumm  J 


8» 


Total   100  > 

'  La  matière  animale)  signalée  dans  la  lie  de  vin 
par  M*  Bricokhot  ,  présente  quelques  particia- 
krités  que  nous  devons  indiquer  ici. 

On  robtieni  en  saturant  Tacide  libre  de  la  lie 
prëalabienient  délayée  dans  TeaU)  par  un  léger 
excès  de<»rbonale  de  potassé  ou  de  soude  ^  qui  la 
dissout  presque  en  totalité,  en  formant  avec  elle 
une  dissolution  mucilagineuae*  Si  on  verse  de  Ta- 
cide  acétique  dans  (celte  liqueur  filtrée ,  la  matière 
animale  se  précipite  sous  forme  gélatineuse.  Âprès 
avoir  été  bien  lavée  à  Teau,  elle  rougit  à  peine  le 
tournesol ,  se  dissout  àwfc  facilité  dans  les  alcalis 
les  plus  affaiblis^  et  semble  les  neiuialiser^  elle 
forme  avec  la  chaux  et  la  magnésie  des  composés 
solubies  analogues  aux  précédents.  Uean  froide 
est  sans  action  sur  cette  matière  nouvellement  pré- 
cipitée. L'eau  bouillante  n  en  dissout  que  des  traces, 
U  contracte  et  change  ses  propriétés  d'une  manière 


t 
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si  reliiarquable ,  que  uon-fleulemeiil  elle  perd  la  fa« 
collé  de  se  dissoudre,  comme  auparavant,  dans  les 

alcalis  les  plus  élFaiblis,  ruais  résiste  même  à  la 
pousse  caustique  concentrée.  Les  acides  v^ëtaux 
ou  minéraux  ne  montrent  aucune  disposition  à  la 

dissoudre,  si  ren'estracidesulfuriquc  ^  d  uù  elle  est 
précipitée  par  Teau.  (^Annales  de  CJiittiie  et  de 
Physique,  tome  jxvii^  page  Sg)* 

IX.  Mémoire  sur  le  principe  gélatineux  des 
fruits^  précédé  de  quelques  expériences  sur  le 
jus  de  groseille. 

Lorsque  M.  Braconnot  décomiiL  Tacidc  pec- 
tique  (Yoyez  le  dernier  Pr^'cis,  page  no),  il 
crut  lui. trouver  de  ranàlogie  avec  la  gelée  des 
fruits,  et  les  chimistes  ne  doutèrent  pas  de  tHden- 
tité  de  ces  deux  corps  j  cependant  cette  asser- 
|ion  paraîtra  enronnée  si  Ton  fait  attention  que 
Facide  pectique  est  à-peu-près  insoluble  dans 
Feau ,  taudis  que  la  gelée  des  fruits  y  qui  nVst 
point  acide ,  se  trouve  aboudamaient  dissoute 
dans  leurs  sucs.  M*  Bkacoitkot  a  donné  4  cette 
gelée  le  nom  de  Pectine.  Précipitée  du  jus  de 
groseille  récent  par  l  jIcouI,  elle  se  préscuic  en 
une  masse  treml^lante,  qui  ne  demande  plus  qu^à 
être  exprimée  graduellement  et  bien  lavée  avec  de 
Talcool  affaibli.  La  pectine  desséchée  ressemble  à 
de  la  colle  de  poisson^  plongée  dans  cet  état, 
daps  environ  loo  fols  son  poids  d^eau  froide^  elle 


gonfle  ezcesnvemeDt  et  finit  ptr  tty  àttaavAtt^ 
en  donnant  un  mucilage  tré»-épeb  analogue  k  de 

Tempois ,  mais  saus  produire  aucune  réaction  bleue 
avec  Tiode. 

La  dissolution  de  pectine  dans  Feau  nV'pr  ouTe 

aucun  changement  de  la  part  des  acides  et  de 
rammoniaque^  maïs  une  de  ses  propriétés  les  plus 
remarquables  est  d^etre  transfiM'mée  en  lotatité  et 
instantanément  en  acide  pectique  sous  Tinfluence 
de  la  plus  légère  trace  d'un  alcali  fixe  ou  d'une  base 
alcalino-terreuse*  Que  Ton  ajoute  un  acide  à  sa 
dissolution  aqueuse,  il  n^en  résulte  absolument 
aucun  effet.  Un  léger  excès  de  potasse  ou  de  soude 
ne  produira  point  non  plus  de  cbangement  appa- 
rent, quoiqu^il  s^ensoit  fait  un  très-^remarquabie^ 
car  en  versant  ensuite  un  acide  dans  ce  dernier 
mélange ,  il  sci  a  coagulé  en  une  seule  masse  trans- 
parente d'acide  pectique.  L^eau  de  cbaux  et  la' 
magnésie  transforment  partiellement  la  pectine  en 

acide  pectique,  mais  Teau  de  b:u  ytc  la  précipite 
entièrement  de  sa  solution  k  Fétat  de  pectate  de 
baryte.  La  même  matière  nVst  point  précipitée  par 
le  chlorure  de  calcium,  Pacétate  de  cfaauz,  le 
sulfate  d'alumine,  le  nitrate  d^argent  et  les  chlo- 
rures de  mercure,  de  platine  et  d^étain;  mais  les 
sels  solubles  de  baryte  et  de  strontiane,  Pacétate  de 
ploiiib,  le  nitrate  de  cuivre,  les  d  lira  les  de  mercure, 
le  sulfate  de  nickel ,  Thydrocblorate  de  cobalt,  la 
séparent  de  sa  solution  en  masses  gébtineuses  ^ 
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solubles  dam  Tacide  nitrique  affaibli.  Le  sulfate  de 
fier  peroxidé  et  le  sulfate  de  gludue  jr  produisent 
aussi  des  niasses  de  gelée  isolubles  dans  un  petit 
excès  du  précipitant.  La  pcciiue  ue  coniimt  pas 
d^asote;et  n^est  point  affectée  par  le  tannin.  Traitée 
par  Tacide nitrigne,  elle  fournit  defacide  mucique 
et  oxalique* 

Puisque)  sous  Tinfluence  de  la  potasse  on  de  la 
chaux  ^  la  peqdne  se  transforme  si  aisément  en 

acide  pectique,  on  peut  supposer  que  ce  da^oier 
est  souvent  un  produit  de  Topéraiion)  mais  on  ne 

<  doutera  point  qu^il  n^existe  aussi  tout  formé  dans 
plusieui  s  parties  des  pl.mics  ;  car,  suivant  la  judi- 
cieuse observation  de  Vauqueiin^  ie  développe- 
ment des  acides  végétaux  a ,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  pour  cause  piiucipale  la  présence  des 
alcalis.  Aussi  M.  Braconnot  a  déjà  signalé  Texis* 
tenccdu  peciate  de  chaux  dans  quelques  écorces, 

.  et  il  a  ti  oavé  le  pcctatc  de  potasse  en  grande  quan- 
tité dans  le  MaUota  nigra. 

Maiiire  aaotée  des  fruits*  Lies  sacs  fermentes- 
cibles  renferment  un  principe  azote,  que  Fabront 
a  supposé  être  la  substance  végcto-aiùrnaie  trouvée 
par  Beccarîa  dans  la  farine  de  froment.  On  a  pensé 
ensuite  qu^il  n  était  autre -chose  que  ie  ferment; 
mais  M.  BaÂCOHiiO^.  a  prouve  que  ce  dernier,  très- 
Yariahie  dani^ sa  nature ,  est ,  de  même  que  lalcool 

.  et  Tacide  carbonique ,  un  produit  de  la  fèrmen*- 
talion  résultant  4^  la  décooi^osition  dç  la  matière 
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notée.  Il  obtient  relle-ci  en  traitant  psrr  Palcool 
concentré  ou  par  Tammoniaque  le  résidu  de  Teva- 
ponition  du  jus  de  groseille)  prëaiabieinent  piift 
de  la  pectine  parTalcool.  Lasolalion  aquetisedeh 
matière  azotée  produit,  avec  le  tannin,  un  préci- 
pite q(Vi  di8|>arak  par  un  léger  excès  d'acide.  Voilà 
pourquoi  le  taiiiiio  ne  produit  ud  dépôt  dans  le 
jus  de  groseille  qu^aiitani  qur  celui-ci  a  clé  saturé 
par  une  base«  11  résulte  des  expciiences  de  M.  Bba* 
CoaiiOT  que  h  matière  azotée  privée  de  b  peo» 
fine  perd  la  faculté  d^exciter  la  (êrmeniatioit  du 
sucre,  et  que  la  rétuiion  de  ces  deux  substances 
devient  ndcessaiie  pour  Tefièctuer  \  ce  qui  esl 
dViiitant  plus  digne  de  remarque ,  que  la  pectnle 
ne  produit  aucune  cffurvcscenre  vineuse  avec  le 
ancre.  {Aruiales  de  Chimie  et  Ue  Fhjsique^  tome 
l[ttit,  pagea(>6.)é 

X.  De  la  fermentation  comparée  à  la  conlan 
gton. 

De  trés-^faabnes  observateurs,  tek  que  Scahf  ^ 

*  BeCcher,  lk>}  le,  avaient  déjà  remarque  une  grande 
connexion  entre  la  iermentation  et  la  contagion  ; 
delà  les  épitbètes  familières  de  levain  fébrile  ^  d^^ 
.  ferment  |iestilentieU  En  efiêt,  demdme  qu'il  pn- 
raîtexîster.  suivantM.  Braconnot,  un  grand  nom- 
bre de  fermentations f  ou,  si  Ton  vent,  de  réac- 
tions spontanées  dans  les  éléments  des  matières 
organiques  soimiises  à  Tinilucuce  de  la  clialeur  et 
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de  iliumidité ,  d^où  résultent  des  ferments  parttcu- 
hm'j  pareillement  ou  oe  peut  méconnaître,  du 
moins  par  ieun  effets ,  les  diverses  espèces  de  fer- 
neiits  contagieux ,  puisque ,  par  suite  de  leur  actîoir 
sur  le  principe  vital  ou  sur  les  nerfs,  ils  vicient  les 
IwmeufS)  de  manière  à  exciter  des  altérations  sfé^ 
cifiqnes  très-remarquables.  TebsottI  la^lé,  la  sy- 
philis, la  variole,  la  rougeole,  la  vaccine,  la  rnge  , 
la  pustule  maligne ,  le  typhus ,  et  peut-être  ,  quand 
ils  sont  intenses^  la  djpssentemet  le  çbolértwnoAùs 
épidémique ,  qui  tous  r^roduisent  de  noureaux 
ferments,  d'où  naissent  ensuite  des  maladies  iden-^ 
tiques  à  celles  dont  ils  sont  le  produit.  Si  les  chi" 
mistes  ne  peuventserendreun  isotnt>te«xaci  du  iMe 

que  joue  lelermenl  dans  la  fermentation  vineuse  la 
mieux  étudiée ,  à  plus  fortfi  raison  les  médecins 
ignoreront,  pendant  long-temps,  le  mode  d^ac- 
tion  des  ferments  contagieux  sur  TorgAnume.  Kir- 
cher  proposa  le  premier  le  système  que  les  ier- 
ments  septiques  déterminent  la  contagion  {far 
le  moyen  des  animalcules.  Ce  système  fut  àdbpié 

par  d'habiles  inrdecins  ,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  rîilustre  Linné.  On  a  soutenu  aussi  que  le 
ferment  produit  pendant,  la  TÎniâcation  devait 
également  à  la  présence  des  animalcules  sa  pro^ 
priété  d^exciter  une  nouvelle  fermentation.  Ces 
hypothèses  ne  semblent  nullement  d^iooryuea4è 
vraisemblance  à  M.  BaàcovNOT ,  (juaud  il  céiÉi« 
dère  la  tendance  avec  laquelle  l,a  vie  semble  tout 


(  ) 

envahir  :  ainsi  Ton  a  vu  des  houppes  de  moisissure 
se  former  è  la  surface  d^nne  dusolution  alcalrae 
assez  forte;  il  se  produit  aussi,  comme  on  lésait  ^ 
dans  l'cucre  ordinaire  |  composée  pourtaiu  de  sub- 
stance» antbeptiques ,  des  masses  moqueuses  son- 
vent  assez  considérables  ^  qui  ne  sont  évidemment 
dues  qu'à  des  êtres  organisés,  dont  on  peut  em- 
pêcher le  développement  avec  une  petite  quantité 
d^afsenic  ou  de  sublimé  corrosif* 

Quelle  que  suit  ^railleurs  la  constiliilion  des  di- 
vers levains  provenant  de  la  fei  nietj talion  ou  de 
|a  contagion ,  il  résulte  des  expériences  de  notre 
Collègue,  que  les  réactifs  employés  en  très-petites 
'  do^es ,  qui  empêcheront  lemotivcmeiu  ici  meutatif 
du  jus  de  raisin^  seront  précisément  ceux  qui 
pourront  annihiler  les  miasmes  contai^ieux.  En 
efFct,  les  substances  reconnues  comme  anliconta^ 
gieiiseS)  telies  que  les  émanations  du  chlorure  de 
chaux  )  du  ga»  nîtrenx ,  de  Teau  régale,  de  facide 
sulfureux  9  sont  toutes  éminemment  antiferroen- 
tescibles^  mais  aucune  substance  n^i  oiiert  h 
M.  Bràcovnot  cette  propriété  à  un  plus  haut  dè^ 
gré  que  le  sublimé  corrosif.  Le  soufi*e ,  ainsi  que 
les  substances  qui  en  contitanent ,  comme  la  mou- 
tarde et  le  raiiorl)  s^opposent  aussi  aux  fermenta- 
tions vineuses  «t  putrides*  Il  y  a  donc  lieu  de  pré- 
sumer que  les  préparations  de  soufre  ,  niais  surtout 
celles  de  mercure,  peuvent  détruire  les  levains  d^où 
résultent  les  maladies  oontagietnes  ^  et  cela  parais 
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tra  (raDiaiii  plus  probable,  que  ces  prépiraiions 
sont  regardées,  à  juste  titre,  comme  \c»  meilleurs 
spécifiques  pour  la  guérispn  de  quelqu(es«*unes  de 
ces  rnaladies.  On  a  dît  que  les  personnes  aflPectées 
de  la  gaie  n^étaient  point  exposées  à  contracter  le 
cboiéra-morbus*  Si  ie  bit  a  été  bien  conslatë,  ii 
pourra  sVxpliquer  en  l'econnàissant  aux  prcpara- 
tioiKs  suliurcuses  et  mercurielles,  dont  les  galeux 
font  usage,  uae  action  destructive  du  ferment 
subtil  qui  donne  naissance  au  cboléra-morbus 
^pidémique.  M.  Braconnot  passe  ensuite  en  revue 
quelques  autres  substances  qui  ne  sont  autitcrmen- 
tescibles  qu^autant  qu^elles  sont  employées  en  cer- 
taine quantité,  telles  que  te  campbre ,  Teasence  de 
térébenthine,  les  acides  hydrochlorique  et  sulfuri- 
que^  aussi  ne  pourra-t-on  guère  y  avoir  recours, 
suivant  lui ,  comme  moyen  anticontagieux*  (Jaur^ 
nal  de  Chimie  médicale  y  tome  vu ,  page  ;;o3  ). 

XI.  Sur  une  modification  isomérique  de  Vi^ 
eide  tartrique» 

Les  acides  lartrique  et  racémique  ont  déjà  ofieri 
Texemple  le  plus  extraordinaire  de  deux  corps, 
dont  la  composition  atomique  est  absolument  sem- 
blable, tii  ([LU  posscdciiL  ccpciidaut  des  proprit-tés 
et  des  formes  cristallines  fort  dilTérentes.  M.  Bhà- 
convoT  vient  d^obtenir  une  nouvelle  modifica- 
tion isomérique  de  Tacide  tartrique  en  Texposant 
à  une  vive  dialeur  pour  le  foncUe..!!  eu  i:ésuU<^  une 
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matière  sèche^  jaunAtrei  transparente  comme  de 
la  gomme*  Cette  matière ,  ramollie  par  la  chaleur^ 

acquiert  une  grande  ductilité'  qui  permet  de  la 
tirer  en  long^  iils  aussi  fins  que  des  cheveux.  Ce 
changement  rapide  de  forme,  qnl  rappelle  le  di- 
morphisme  dn  soufre,  annonce  un  nouvel  amutb* 
genient  moléculaire  ;  en  effet  ^  Tacide  tartrique, 
ainsi  fournis  k  Taotion  de  la  dialenr,  a  perdu  k 
faculté  de  se  cristalliser.  Sa  dissolution  dans  Peau 
chaude  saturée  par  le  ciii  hoiialedc  chaux  ne  donne 
point,  comme  avec  Tacide  tartrique  ordinaire,  un 
dépôt  sablonneux  de  tartrate  de  chaux  cristallisé  ) 
maisjune  comhinaison  poissante,  mucilagineuse^ 
traosparenie,  peu  soiuhle,  laqucite,  desséchée, 
ressemble  à  de  la  gomme*  L*acide  tartrique,  ainsi 
modifié  par  la  chaleur,  forme  aussi  avec  la  ma^ 
gnésie  une  combinaison  qui  a  l'aspect  d'un  vernis  ^ 
avec  la  potasse  ou  la  soude,  il  donne  des  sels  neu- 
tres incristallisables  attirant  lliumidité  de  Tair. 
{^Annales  de  Chimie  et  de Fkjûquey 

XII.  TableiiesimiUmiPairdoise,pouréTire 
H  calaUèt* 

Ou  fabrique  en  Allemagne,  sous  le  nom  im- 
propre d^ardoîse  élastique,  de^  tablettes  Itères, 
peu  embarrassantes,  point  fragiles,  et  si  commodes 
pour  écnre  avec  un  crayon  d'ardoise,  qu'on  a 
lieu  d^^tre  surpris  qu'elles  ne  soient  pas  plus  ré-^ 
pandnes  dans  îe  commerce;  ce  qui  ne  peut  (tre 
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attribué  qu^à  leur  composition)  connue  seulement 
d'un  petit  nombre  de  fabricants.  Td  est  le  motif 
^ia  portéM.BEAcoiixoT  à  en  faire  Tanalyte^  qu^il 
«Bt  inutile  d^expo$er.  PTois  nou»  cententeroni 
.  d'indiquer  le  moyen  suivant  pour  les  imiter;  ' 

Fraiei  :  S.ible  «îliccux  en  poudre  iniptlpahle.*  82  parlÎM* 

Noir  de  fumée.. •  •  8 

Huile  de  lin  cuila,  ••••••  ;   10 

On  broie  bien  cet  snbstanoes  poar  ijuM  m  ré- 
iolte  unepAte  presque  polTemlente ,  que  fon  délaie 

avec  une  suffisante  quantité  d'essence  de  lëré- 
benibine)  en  ajantaoiu  d'*agi  ter  continuellement  le 
mélange  afin  de  pouvoir  Tétendre  nnifbnnénienl  * 
avec  un  pinceau  sur  un  carton  miuce  bien  uni  5 
lorsque  cette  première  coucbe  est  sr(  he^  on  en  ap« 
plique  nue  aeconde  ei  même  une  troiaiéme.  Si  cetia 
dernière  proente  dea  inégalités,  on  lea fîiit  dispa*» 
raître,  et  on  adourit  la  sni*faceen  y  proriu  naiit  le 
pinceau  ou  un  tampou  enduit  du  mélange  ci* 
dfliaiii^  mab  phis  détrempé  d'essence* 

G>mQie  il  n^est  pas  très-facile  de  réduire  le  Sable 
siliceux  en  poudre  impalpable ,  et  que  d'aiileurs  il 
fiittt  le  laver  plusieurs  fois  par  décantation  pour 
Toblenir  d^one  grande  ténuité ,  on  pourra  y  sufa- 
siitutT  quelques  autres  pondies  rudes,  faciles  a  se 
procurer,  telles  que.du  verre  et  même  de  la  brique 
pilée  bien  eolte^  mais  oalte  poudre^  étant  plos  ab- 
&oibaiiie  que  le  quartz^  ej^i^e  pic^  du  double  de  la 
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quantité  d^huile  prescrite  et  une  plus  longue  eicpo- 
sîlion  à  Tatr  et  au  soleil  pour  obtenir  une  par&ite 
dessîcatîon.  . 

11  est  à  noter  que  l'enduit  d'Allemagne  a  offert 
une  quantité  de  matière  gommeosey  analogue  à  Ta- 
midon  torréfié,  plus  grande  que  celle  que  Ton  peut 
supposer  exister  dans  les  lambeaux  de  rai  ion  adhé- 
rent à  cet  enduit^  il  ne  serait  donc  pas  impossible 
que  la  première  concbe  eut  été  donnée  avec  la 
solution  aqueuse  de  cette  matière  gommeuse,  à  la- 
.  quelle  ou  aurait  mélangé  la  poudre  siliçeuse  et  le 
noir.  Au  reste,  Mt  Bracohuot  n'a  point  fait  do 
recherches  à  ce  sujet  ^  puisqu'il  a  obtenu  ^  par  le 
procédé  décrit,  un  résiillat  i^auslaisant.  Annales 
40  Cliimie  el  de  FhjsiquAf  tome-L,  page  109 

XIÎI,  Examen  de  la  boue  noire  provenant  des 
égouts* 

lie  curage  des  égonts  de  Nancy  était  devenu 
indispensable.  Plusieurs  personnes  s^alarmèrent  des 

dangers  qui  pouvaient  en  résulter  pour  la  salubrité 
publique  i  au  moment  où  le  choléni«-morbtts  ap-> 
parut  dans  noire  ville»  Pour  apprécier  jusqu'à  quel 
point  coUe  opinion  éi;nt  fondée  ,  M.  Braco>not 
•s'esl  c  harge''  d  cxanimor  ia  boue  que  I  on  trouve  au 
fond  des  i^goiits.  Il  avait  cru  devoir  attribuer  i'o- 
deur  marécfi^ense  ct  la  couleur  noire  très»(bncée 
de  cette  curure  à  des  mut^pes  organises  dans  ui^ 
état  de  décomposicîou  trèaruvancée;  iiiais  U  «a 
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larda  pas  à  s'apercevoir  qu^eiles  tiiaieui  dues  à  une 
tout  autre  cause*  En  effet  cette  couleur,  qui  se 
conserve  inckTiniment  sous  Teau ,  est  entièrement 
auéanlicpar  le  contact  de  Tair,  .même  avant  Teu-* 
tière  dessicalîon  de  4a  vase,  laquelle. aussi* pèid 
rapidement  son  odeur  et  ne  diflere  plus  alors  sen*' 
siblement  pour  la  uuuucc  de  la  terre  sablonneuse 
arable  ordinaire.  , 

La  boue  noire  dont  il  s^agit^  mise  en  contact 
avec  Tacide  bj^drochiorique  aû^ibli ,  (mit  aussi  par 
se  décolorer  entièrement  en. produisant  une  vive 
effervescence  due  à  un  dégagement,  diacide  carbo- 
nique et  d'hj^drogène  sulfuré.  La  liqueur  super- 
stagnante retient  en  dissoluiion  du  ftr  et  de^ia 
chaux  ;  d'où  il  résnlie  que  la  matière  colonmle  de 
cette  boue  est  duc  à  du  sulfure  de  iër,  dont  la 
composition  parait  être  proportionnelle  àlte  pero- 
xide  de  ce  métal.  D'ailleurs  celle  même  boue  après 
sa  dessication  ne  produit  presque  plus  d^iiydrogène 
sulfuré  avec  les  acides  ^  et  répand  une  odeur  sul- 
fureuse lorsqu^on  Texpose  à  la  cbaleùr;  ce  qoi 
ne  peut  être  attribué  qu  a  la  couvei'siou  de  cesul«p 
fure  noir  en  peroxidede  fer  et  en  soufre.  Il  parak 
évident  que  le  solfufe  ferriqne  qui  colore  les  booes 
en  noir,  a  été  produit  par  le  contact  du  ^az  bjdro-i 
gène  suUiiré,  résultanl  4e  la. décomposition  deai 
matières  organique^avec  ie  fier^peroxidé  conlena 
en  plus  ou  moins  ^ûde  quantité  dan^i  les  matières 

ten-éuse».  M»  ^co«»0Ti«ûiiMMBW<hotyif  dér 
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couvert  la  pyrite  erâlaliiMesar  W  os,  Im 

ni  Ses  morceaux  de  bois  mêlés  avec  les  boues.  Il  • 
iléaninoius  rencontré  ce  persuifure  de  fer  en  beaux 
erisiaax  d'un  jaune  doré  sur  det  morceaux  de  bok  . 
à  demi-ponrrîs  rejetés  an  bord  d^une  rivière,  iur 
laquelle,  de  temps  iuimémorial|  oa  &il  floUer  ce 
combustible.   '  - 

Les  boues  terreuses  des  latrines,  fosses,  ruti-^ 
seaux,  rtang^,  mares,  doivent  aussi  leur  couleitf 
au  sulfure  de  fer ,  ainsi  que  le  sable  noir  fétide  qui 
est  sons  les  pavéï.  La  bouedeségonts  donne,  par 
la  lévigalioU)  une  matière  teuue  qui  ressemble  au 
dépét  de  Tencfe*  Uîseen  ébuilition  avec  IVau,  ellA 
h  colore  à  peine;  par  révaporation  de  la  liqueur, 
onobtieulune  petite  quauli te  de  matière  aiiitnale 
jaunâtre,  inodore^  tr2s-aoluble  dans  Teau  fix>ide 
(d'où  elle  est  précifritée  en  blanc  iadve  par  Tinfii* 
sîon  de  galle  et  le  nitrate  d  argent),  et  donnant, 
après  sa  combustion,  qdelqties  indices  de  chlo- 
rure de  calcium.  La  parde  ténue  de  la  boue  noire, 
traitce  par  la  potasse  caustique  bouillante,  u'a 
point  dégagé  d^ammoniaque»  La  liqueur  ûlttée  esi 
brune;  elle  colore  Targcot  en  noîTé  Les  acides  en 
cl»-gagL'iu  tlu  gaz  hjdrogcnc  sulfuré,  et  il  se  préci- 
pite tme  matière  animale  en  flocons  d'un  jaune 
brunâtre;  bien  lavée,  elle  réagit  stir  le  ppier  de 
tour  nesol  comme  les  acides  ttbles,  et  sature  les 
alcalis.  La  solution  dans  Tamnftniaqne  affaiblie 
laisse,  par  révaporation  â  aiccité,  «ne  conbi^ 
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naisoii  Ternîssée,  brunâtre,  soluble  dam  Peau 

froide,  et  rougissant  le  tournesol.  A  la  distillation, 
elle  foumit  beaucoup  d^huile  empj  icumatique  , 
ainsi  qu^un  produit  ammoniacal  sulfureux,  et  il 
reste  un  cbarbon  qui  donne,  par  sa  combustion, 
une  grande  quantité  d^oxide  de  fer.  (  Annales  dô 
Gumie  ei  de  Physique ,  tome     page  2i3  )• 

XIV.  Sur  la  fusée  et  Vécorce  de  chêne.  — 
Existence  de  la  pectine  dans  Vécorce  des  arbres» 

La  composition  de  la  jnsce  et  de  P^orce  de 
cbêne  n'étant  point  connue ,  M.  Braconnot  a  Jugé 
convenable  de  s'en  occuper.  Il  résulte  de  ses  rc- 
cbercfaas  que  la  jusée,*  c^est-à-dire  la  liqueur  acide 
employée  au  gonflement  des  peaut ,  laquelle  r^ 
suite ,  comme  on  le  sait ,  de  la  macération  dans 
Peau  de  Pécorce  de  cbêne  d^à  épubéepar  le  tan-* 
nage,  contient  les  matières  suivantes  : 

I**  Du  nsnoéate  de  diaiix  eu  ânes  grande  quentité; 

9.*  Du  naocéaie  de  magnésie,  de  polaiw,  dteiàoqia^ 

de  manganète  et  de  fer  j  ' 

3/  De  Tacétale  (le  chaux  ^  - 
^.^  De  la  matière  tanoante^ 

5.  *  De  Papothème  i 

6.  "  Uae  matière  d^apparenoe  goounetilCf 

7.  ''  De  Tadde  acétique  lilMe} 
è*"*  Da  pboqplme  de  chtoa» 

* 

D'oà  il  suit  que  la  majeiâie  pirÀ  dermttièits 
fixes  conteMies  dans  la  jusée  consiste  en  pharicttri 
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sels  ibrmcs  par  uq  acide  parlicuiicr,  que  M.  Brâ* 
coRvoT  a  fait  conDaitre,  Uy  a  environ  19  ans^ 

sotis  le  nom  diacide  nanccique.  Pour  l'*exlraire  fa» 
ciiemciu  de  la  jusée,  il  ne  s'agit  que  de  la  clarifier 
avec  du  blanc  d'œuf,  aân  d'en  séparer  les  impii^ 
retes  et  la  plus  grande  partie  du  tannin  ^  puis  d^ëva« 
porei-  la  licjucur  eu  consibiauce  de  sirop  cpais  ^  elle 
se  comolide  en  une  masse  de  cristaux,  et  après 
quelques  jours ,  oû  la  soumet  dans  une  toile  à 

ractiou  graduelle  (Tnnc  pres.sc. 

On  liquéiie,  à  1  aide  de  la  chaleur  et  d^un  peu 
d*eaU)  les  crUtaus bruns  ainsi  obtenus^  et,  après 
la  cristallisation  complète ,  on  exprime  de  nouveau 
\r  masse.  On  recommence  cpile  inanœuvre^iusqu'à 
ce  que  le  sel  de  chaux  et  de  ihagnésie  soit  presque 
décoloré  ^  alors  ,  après  Tavôir  fait  redissoudre 
dans  Tcau  chaude,  on  y  délaie  un  peu  d"ln(^i:i'e 
d^alumine  ,  ensuite  du  noir  animal.  La  liqueur 
chaude  jetée  sur  un  filtre  passe  limpide  et  incolore 
comme  de  Teau  pure.  Il  ne  s'agit  plus  que  dVn 
séparer  la  magnésie  par  Th^drate  de  chaux  pour 
obtenir,  par  Tevaporation,  le  sel  très^pur  à  base  de 
chaux,  duquel  on  dégage  Tacide  par  le  moyen  de 
'  Tacide  oxalique. 

M»  Bragomuot  n^a  poiot  fait  de  nouvelles  re- 
cherches sur  cet  acide  ^  seulement  il  s^est  assure  que 
le  produit  de  sa  distillation  consiste  en  un  acide 

particulier  diÛcrenl  du  vinaigre  et  d^  i'apide  uan* 
céique*  ,  « 
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Dt  V-écorce  de  chêne.  Celle  écorce  n'a  éië  exa* 
rainée  que  dans  le  but  d'évaluersa  madère  tannante* 
Soivanf  M.  Berxâitis,  elle  ne  paraît  fournir  essen- 
tiellement à  l^eau  que  de  l'acide  gaiiiquc  et  du 
taiviift* 

Si  dans  la  décocti<Ai  de  celle  ëcorce*  on  verse  un 

léger  excès  de  potasse,  elle  conserve  sa  lîm j>idilé. 
L^acideuilriqueairaibli  ne  trouble  point  non  plus  sa 
transparence^  mais  si,  après  Ta  voir  alcalisée  avec 
de  la  potasse^  on  .y  verse  de  Tacide  nitrique ,  il 
se  dépose  une  geice  abondante ,  qui  n^est  autre 
ëhoaè  que  de  Tacide  pectique:  dW  M;  Beacomhot 
a  conclu  que  Pécorce  d^  cfaéue  contient  une  quan- 
tité  notable  de  pectine^  laquelle  peut  ^tre séparée 
en  <;elée  de  la  décoction ,  par  le  mo^  en  de  ralcool. 

Mise  en  contact!  avec  deTeau,  elle  s^j  dissont, 
à  Texception  d^un  sédiment  ibrnié  de  tamiate  de 
cbaux  et  de  maîmésîe. 

La  Jtqueur  filtrée  laisse  a|»rès  son  évaporation 
une  substance  parfaiiement  tranisparente,  inahé-* 
rable  à  l'air,  très-iiM^ile,  presque  insipide  et  faci- 
Jement  soiuble  dans  Teau  froide.  Elle  ressemble  à 

à 

ta  gomme  sans  en  avoir  les  propiétés  collantes. 

La  pectine  de  Técorce  de  chêne  a  paru  à  M. 
BiiAcoNNOT  identique  avec  celle  que  produit  la 
gelée  de  groseille.  Quoique  la  première  se  dissolve 
beaucoup  plus  fedtement  dans  Teau  flt>ide  que 
celle  que  Ton  obtient  de  la  plupart  des  fruits,  elle 
n'est  pas  non  pltts  tout  à  fait  exempte  d'impuretés  \ 
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en  eflfet)  après  m  comAttioii,  dk  laîM  du  et* 
mfléofi  minéraL 

M»  Br  A  CONNÛT  a  retrouve  la  pectine  dans  les 
écorces  d'arbres:  teiks  sont  celles  de T^ccr /i^eM» 
do^platanuSy  du  Cjrtisus  Lahumumj  du  Fagu$ 

sjU'atLca ,  du  Populus  alba ,  de  VIUx  aquifo^ 
Uuniy  du  Gjrmnocladus  canadensiSy  du  lÀqm^ 
âambat  siyraciflua  et  du  Comttf  iiMuailai* 

La  pectîne  a  para  &  M.  Braconitqt  eiisler  en 
plus  grande  abondance  dans  Içs  écorces  qui  con- 
tienneni  du  taniun^  o^mme  celie  des  pins^  de* 
sapins,  ei  probablement  dans  tous  Ica  arbres  de 
la  flimille  des  conifères. 

Il  ne  paraît  pas  que  la  pectine  serve  au  tannage^ 
car  ellè  reste  dans  la  décocdon  de  cbène  pvfeipilée 
par  la  gélatine^  et  comme  on  ne  la  retrouve  plus 
dans  la  jusée,  il  est  hors  de  doute  qu^elle  se  con- 
vertit spontanément  en  acide  pectique.  En  effist 
M*  Bénelius  a  observé  cet  acide  gélatineux  k  Pex- 
térieur  d'un  morceau  de  cuir  en  tannage* 

Quant  à  la  portion  die  Textrait  .d*écoFce  de 
diène  soluble  dans  Taicool ,  qui  constitue  essen** 
tiellement  le  lanuin,  elle  a  foui  ni  à  M.  BAAcorcNOT 
une  quantité  remarquable  de  sucre,  de  la  potasse, 
de  la  cbauX|  de  la  magnésie  et  de  Toxide.de  fer 
et  de  manganèse^  mais  du  reste  il  avoue  qii'il 
ignore  sa  véritable  constitution.  A  la  distillatiop, 
elle  fournit  de  Facide  pyrogallique^  de  mêne  que 
les  tannins  les  plus  puri  qu^oii  soit  penrcan  à  se 
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|»ocmr  \  ék  prail  donc  cofitrnir  de  Facide 
gallique,  pent-étrettiii  h  ntie  ou  plusieurs  matières 
encore  inconnues.  (  J anales  de  Çhùnic  €i  de 
Physique,  tome     page  Sjô}* 

i        Cristallisation  àe  Voxide  de  fetr* 

U  arrive  si  raj  eoieiità  iWt  d'imiter  la  nature  dans 
k  d^yeloppenent  des  formes  sous  lescpielles  on 
trouve  le  plus  grand  nombre  des  sdbstanccs  minéra- 
les ^  que  M.  Dt  11alda.t  a  regarde  cori.me  une  bonne 
•fiKtUDerobservaûonque  luiont  prcseaiée  les  lames 
4b  1èr  doux  ^  dont  il  se  sert:ordînaîrement  pour  la 
dt'coDû position  de  Teau,  couvertes  de  cristaux  ré^' 
gulierS)  igriuinés  par.  des  faces  miroitantes  teintes 
des  plus  viv|^  couleurs.  Les  expériences  propres 
k  obtenir  -des  crisuux  de  la  plus  grande  dimen* 
sion^  consistent  à  employer  des  James  fa  lies  au 
marteau  avec  du  ûl  de  fer  de  deux  millimètres  de 
diamtoe^  i  les  exposer  dans  un  canon  de  fusil  in« 
candescent  à  Taciion' de  la  vapeur  dVau  pendant 
trois  ou  quatre  beuies.  Ces  cii:>iaux,  qui  peuvent 
par  ce  moyen  acquérir  une  dimension  d^un  à  deux 
miilimàtres,  sont  desihomboèdrcsgroupfs  comme 
ceux  de  Tile  d'Elbe  ou  de  Fr  c,niont ,  avec  lesqueh 
Us.  ont  la  plus  grande  re^mblaoce  a  rextcrieur; 
car,  rédoits  en  poudre,  ils  se  rapprochent  par  leur 
couleur  plutôt  du  proloxideqoedu  tritoxideatupiel 
on  rapporte  les  fers  oligisies.  Ce  succès  sur  la  ci  is- 

tftWf— de  Toxide  de  ftr  a  déterminé  Tauuur  à 
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tenter  aimî  \û  cristallisatioD  de  celoî  de  sine ,  qui  y 

avec  de  plus  grandes  précautions,  réussit  également 
à  l^ide  du  iséiiic  procédé ,  et  oiFi-e  des  cristaux 
prismatiques)  qoadi-angulaîreS)  deminlnnspairenif 
et  de  «douleur  de  miel. 

Les  circoiisiaaces  qui  accompagnent  les  énip- 
tions  TolcaniqDes.)  c^est-^à^dire  i^incandescence 
des  substances  mëtalKqnes  et  le  déreioppem^t  de 
la  vapeur  aqueuse,  ont  tant  d'analogie  avec  ce  qui 
se  passe  dans  ropëration  que  nous  venons  de  dé- 
crire ^  que  M.  DB  Uâldat  croit  pouYoir  expliquer 
ninsi  Torigine  des  (m  oligisies,  si  communs  daAa 
les  produits  des  anciens  volcans,  et  spécialement 
dans  ceux  de  TAuvergne.  - 

M.  DE  IIaldat  a  rappelé  Tattention'de  PAça- 
démie  sur  les  Recherches  chimiques  qu'il  a  laites 
autrefois  sur  Vencre^  son  altérabilité,  les  mojens 
d^y  remédier  et  de  prot^er  la  société  contre  les 
manœuvres  des  faussaires  :  travail  dont  les  résultais 
ont  été  publiés  à  fïancjr,  en  idoa,  cbea  Richard 
Yigneulle,  puis  à  Strasbourg,  cbei  Amand  Rœnig, 

et  qui  a  été  traduit  en  allemand.  Ces  questions, 
jusqu^alors  négligées,  ayant  fixé  les  regards  de 
IViutorité  publique,  ont  été  indiquées  aux  savaiita 
comme  un  objet  digne  de  leur  méditation ,  et  ont 
exercé  la  sagacité  de  plusieurs  d^entre  eux.  Parmi 
ces  travaux,  Tauteur  cite  un  mémoire  inséré  dans 
-les  Annales  de  chimie ,  six  aaiiéas«aprea  la  ptaUi» 
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catkm  de  son  ouvrage,  où  séi  expériences  foreni 
mptoâvàm  W9tc  une  telle  tasemblance^  pour  ne 
pas  dire  une  identité  si  parfaite  de  vues  et  de  moyens^ 
que  ses  amis  voulaient  reclamer  contre  un  plagiat 
'4pA  lenr  aeinblait  évident.  Mais  ennemi  de  h  fo^ 
lémique  et  persuadé  que  deun  éerivains  peuvent 
se  rencontrer  en  un  tel  sujet,  sur  lequel  d'ailleurs 
on  ne  pouvait  trop  répandre  de  lumières,  il  re- 
nonça à  'toute  rétolamation.' 

Cependant  les  recherches  généralement  dirigées 
vers  la  découverte  d^une  encre  indélébile  se  mul^ 
tiplièrent,  et  plusieurs  cfaiitiistes,  parmi  lesqoeb 
nous  distinguons  notre  ||^rieux  et  savant  col* 
lègue  BaAconNOT,  propoIRent  des  conqposttiont 
atlramentaires  plus  otr' 

propres  è  vêÊUÊtt  ki 

Faction  des  agents  chimiqufs^  et  comme  il  s'agissait 
•eeuleoMnit  de  raltérabilité  relative  de  rescre,  ç^esi* 
è-dire  de  trouver  une  liqueur  de  eouleur  toàdlre^ 
dont  Tinaltérabilité  fût  plus  grande  que  celle  du 
pipler  auquel  on  devait  rappliquer,  on  se  croyait 
d*antant  pitos  ^près  du  but  que  t'ioattâDBbililë  de  b 
composition  était  mieux  constatée.  Ce  fut  sous  ce 
pmnt  'de  vue  que  la  question  iut  |U^ntée  par  M. 
ne  HAtitAT  au'Ministrede  Tintériettlr  qui  passilt  à 
•Nancy ,  en  lui  remettant  Topuscule  sur  Tencrc  et 
Talif  ration  des  écritures*  L^auteury  démontre  qu^tl 
suffit ,  pour  que  IVncre  soit  eonsi4ét^  commeMé^ 
lébile,  que  sa  destruction  soit  impossible  sans  qu**!! 
en  résulte  une  altération  du  papier  capable  de.dé- 
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cdcr  les  mmaemres  des  fimmores  ;  il  âabli  ensiiiie 

que  le  cbai  bon  possède  éniinemment  les  qualités 
essentielles  a  riDaltérabiliié  de  Tencre.,  lonqu^al^ 
xénué  à  un  degré  extrême,  comme  dans  la  fiimëe 

des  lampes  ou  dans  rencre  de  Chine  unie  à  la 
gomme  et  à  quelque  corps  capable  de  pénctrer  le 
papier ,  il  forme  la  base  d*un  liquide  propre  k  rëcr»- 

turc. 

M.  o£  Haldàt  a  également  fait  observer  qu'il 
ne  sVtatt  pas  borné  à  donner  à  Tencre  h  solidité 
dàirable,  mais  qu^embrassant  là  question  sens  on 
autre  point  de  vue,  il  avait  encore  voulu  assurer 
Tintégrité  des  actes  pni^  cboix  du  papier,  auquel 
il  donnait  une  porosnF  propre  à  en  être  pénétré 
pour  éluder  Taction  deaC^ioyens  mécaniques  em- 
floyés  par  les  faussaires  ,^et  une  couleur  altérable 
propre,  k  indiquer  les  tentatives  criminelle^  iàilef 
à  Taide  dés  agents  cbimiques. 

Ces  mojfens  rcunis  lui  ont  semblé  suffisants  pour 
résoudre  les  questions  qu^il  s'était proposéies^  e^  donl 
lebbt  était  dVissurer  Tintégrlté  des  actes  publics  oa 
pi  iv('s  :  CcU"  les  faussaires  ne  peuvent  jamais  avoir 
intérêt  à  altérer  un  acte  dans  toute  sou  étendue, 
mais  seulement  ce  que  la  cupidité  ou  la  perfidie  les 
porte  à  eu  retrancber  on  à  y  a'jouter.  Il  a  été  depuis 
imaginé  par  divers  auteurs  des  procédés  fort  107- 
génteux,qui  tendentjà empêcber.la  reproduction 
des  papieis  dMtat  ajirè»  leur  blancbiment  complet  ^ 
ce  ^ur  quoi  M.  dl  iiAj.x>Ai  ne  se  propo:>a  aucune 
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recherche.  Mais  il  peut  toujours  se  féliciter  d'avoir 
le  preaûer  considéré  la  question  principale  dans  ses 
rapportsavec  la  jurisprodence  criminelle  etrinlérèt 
de  la  société,  puisque  les  moyens  qu'il  a  indiqués 
ont  élc  généralement  adoptes  par  la  commission  de 
rAcadéime  des  sciences  ^  consultée  par  leviotnistère 
sur  ces  objets  iinpomats. 

ïfons  allons  maintenant  rendre  compte  des  tra- 
vaux chimiques  présentas  successivement  4  TAca* 
demie  par  M»  CoIiLâui» 

î.  Recherches  sur  quelques  cas  de  Jhrmation 
dammomaque^^  sur  ses  ,usages  et  sa  decompo^ 
sitioH  dans  la- nature* 

Jusques  dans  ces  derniers  temps,  Tazote  atmo- 

spîiciique  était  considéré  comme  rUnut^er  aux  di^ 
verses  combinaisons  clii nuques  opi-rées  à  son 
contact.  Gependai^^n  lui  attribuait  déjà  un  rôle 
moins  passif  :  plusieurs  observations  démontraient 
qu^eu  s^uuissaut,  dans  certains  cas,  à  rhjdiQgcue 
de  TeaU)  il  donnait  naissance  à  de  rammoniaqiie. 
Ainsi  Yauqueliu  avait  troitvé  cet  alcali  dans  la- 
rouille  du  lër,  et  Ausiici  d  ms  pkisienrs  minéraîf 
de  ce  métal  ^  M.  Dulong,  en  avait  signalé  la  for-* 
mation  dans  le  passage  du  sulfure  de  fer  à  l'étal 
de  sulfate.  cL  M.  Chevallier  dans  Toxidation  du 
fer  £ar  suite  de  la  décomposttioa  de  Teau.  Mais 
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poQvaii-oQ  admettre  en  thèse  générale  que  la  foi^ 
ination  «Tammoniaque  est  constante  quand  lliy-« 

drogène  à  IV'tal  naissant  se  Iroave  en  contact  avec 
Tazote  de  iair  atmosphérique  f  Cal  ce  problème 
que  M.  CoLiAEO  a  traité  dans  la  première  partie  de 
son  mémutre.  Dps  nombreuses  expériences  qui  y 
sont  relatées 3  il  déduit  les  conséquences  suivantes  : 
1.*  que  Fammoniaque  se  développe  dans  d'*aatrei 
opérations  de  dumic  que  dans  PoKidition  do  lêr, 
et  toujours  par  suite  de  la  dccomposiiiou  de  i  cau^ 
a.^  que  des  substances  végétales  qui  ne  contlennem 
point  d^aioce  Itd  donnent  également  naissance ,  an 
contact  de  l'eau  et  de  Tair  atmosphérique  ^  3.*  que 
même  des  substances  azotées  en  produisent  ^  par 
leur  décomposition )  une  quantité  telle,  qu^ellé 
représente  un  volume  d^atote  supérieur  â  celui 
que  i'analj'se  démoulie  dam  ces  subslauces  elles- 
•  mêmes» 

♦ 

n  déduit  commj»  corollaires  1 1   qnè  de  l'attinfè^ 

DÎaqne  est  pi  odiiiic  dans  la  gi  dllde  majorité  des  cas 
où  de  rhjdrogèue  naissant  et  de  Taxote  se  trouvent 
én  <!ontact,  les  circonsianisès  fe*tani  dVitlIeors  fkv^ 
rablcsj  2.°  <^|ue  conséquemment  lazoïe  atmosphé- 
rique possède^  pour  rhjdrc^ène,  engagé  actuel* 
kmeni  dans  d'atéires  €0mbinaisort$f  une  affinité 
qui  heiiaurait  être  sans  înflueuce  sur  Févéneroent, 
la  promptitude  et  la  nature  des  produits  de  ia  dé- 
composition et  des  réactions  des  substances  faj- 
drogénées;  3.*^ que  la  double «iBnicé  de  Taioie  et 
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l'oxigène  fttmosphérique  pour  Thydrogène  el 

pour  le  caj  boue  est  pcnt-êlre  la  cause  première  la 
plus  universelle  et  la  plus  puissante  des  rciactioos 
chimiques  de  h  nuture  orgaotsce* 

Or,  en  combiiiani  lercsullatde  ces  rechcrcbes 
avec  ce  que  Ton  savait  déjà  sur  la  formation  de 
TaouBoniaque,  on  voit  qu^nne  immense  quanti^ 
de  cet  alcali  est  joui  uellement  pi  od  ni  Le  daus  la 
nature  ^  o^iais  que  devient-il?  tel  est  le  secood  pro- 
blème quVxamine  M«  Collari»* 

L'ammoniaque  se  irouv  e  rrjîauclnc  presque  par* 
tout:  non-seulement  on  en  leucoutre  dans  les 
minerais  de  fer^  dans  les  minerais  argileux ,  dans 
dcii  marbres ,  dan^i  les  cendres  volcaniques  et  dans 
quelques  miues,  à  letat  de  nitrate de  caibonate 
et  d'faydrochloratef  mais  elle  existe  eiicdre  .daps 
beaucoup  dVaux,  dans  la  teire,  dans  des  décom» 
bres  de  maçonnerie,  dans  l'air  des  grandes  villes, 
etc. ,  ainsi  que  M.  OoJLmD  rétablit  par  de  notii- 
breuses  rechert  hes.  '  ^ 

Mais  pourquoi  Tammoniaque  toujours  produite , 
dissëmioée  partout,  i^e  s'accumule^t-elle  pas  en 
mmcsr 

M.  CoLLAao  cublit  successivement:  i.® qu^Ie 
est  décomposée  pour  former  de  Tacide  nitriqiiç, 

qui  y  combiné  à  des  bases  saiifiables  diveises,  se 
trouve  en  si  crande  quantité  dans  la  nature  ; 
a.''  qu'elle  est  afasoi  bée  à  Péiat  dé  sons-carboiiHe^ 
et  décomposée  par  1^  vé^cuux,  dont  elle  active 
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er  fayorise  la  nutrition.  (  Journal  de  Chimie  mé-' 

dicaley  3''  année  ^  page  5iS.) 

Hé  jinftfyse  de  tissu  cancéreux. 

IXans  le  but  dV'cIairer  par  l'analyse  chimîffue 
riiistoire  si  obscure  du  cancer^  et  sur  la  demande 
de  M.  Cniveiihier ,  p]N>fessear  d*anatOQ]ie  k  la 
Facnllé  de  médecine  de  Paris  ,  M.  Collard  a 
examine  chimiquemeot  le  tissu  cancéreux. 

11  Fa  trouvé  compoié^  sur  i  gramme  pS  centi- 
grammes y  de  , 

Albumine  ^   o  ao6 

Gélatine  •••••••••   o  oai 

Matière  grasse  ••••  «  o  020 

Phosphore  et  seli   de$  traoei 

£#u   I  700 

Diaprés  cette  analyse,  M*  G>LiiàRD  est  porté  à 
considérer  le  cancer  coipme  une  hypertrophie  du 
tissu  cellulaire^  opinion  ^ui^  depuis,  a  été  déve- 
loppée par  MM*  les  docteurs  Lmoir  et  Hippolyie 
Royer-Gollard. 

M.  ÇoLLARD  avait  remarqué  que  du  tissu  can- 
céreux exposé  k  IW  devient  promptement  mou  et 
comme  pnltacë  :  ce  fait  lui  parait  confirmer  ta 
théorie  de  MM*  Bouillaud-et  Audral  sur  la  cause 
des  indurations  pathologiques.  • 

Ces  deux  professeurs  les  attribuent  en  eflèt,  non 
à  une  inilammaUoD  ,  mais  à  un  e)Lcès  de  résorption 
locale* 
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Or,  dit  M.  Cou-ABD,  d'nprès  celte  lliéorie,  il  devra  arriver 

t 

que  daos  ud  tissu  quelconque,  ia  résorption  veineuse,  l^ab* 
lorplion  non  asûmilatricc ,  agissant  continuellement  sur  les 
malériaux  que  le  sang  j  apporte  «  le  tittu ,  privé  de  Teau  qui  lui 
ëomnU  de  la  moUcMe^  augmentera  de  oonsUtanoe  :  de  là  une 
indunlion  plus  ou  noim  pcnutanie,  selon  la  durée  de  la 
came  même  qui  Ta  fiiit  naître.  Mats  lorsque ,  ddtjtcljié  du  coips , 
et  soustrait  conséquemment  aux  lois  de  la  vie,  le  tissu  hj-> 
dure  retombeia  sous  Fempire  des  lois  chiniiqties,  il  devra  se 
ramollir  par  le  contact  prolongé  àc  Toau  et  d'un  air  humide^ 
car  la  siccité,  si  je  puis  parler  uinM  ,  qu'il  devait  à  un  eiLcés 
de  jrésorpiion  ^  ne  saurait  plos  exister  ^  et  il  en  est  aiiosi.  ^ 

M*  CoiLAftD  tire  encore  une  induction  favorable 
k  la  méme  diébrle  ,  de  ce  fàit  :  que  le  canrer 

durcit,  devient  élastique  et  preud  i^i  £^p<»ct.âbreux 

parractioode.ralooel44o%       '  " 

^"  *  •■  •  ■  .  •       ■       ....  <^  '  • 
Amsi,  dit-tl,  sons  rempîre  des  loif  chimiqnesi  la  tho^ 

tîon  de  Tcatt  dn  cancer  par'Puloool ,  comme  la  résorplioii 

veîneiue  pendant  la  yîe ,  augmeiitecail  la  consistance  d^na 

tissu  induré.  '  .      "   "  * 

i 

{Journal  de  Chimie  médicale  y  4**  années 
page  â^a*  ) 

UL  Observations  sur  la  composUion  et  sur  la 
fuauredes  hjrdaiidei» 

Déjà,  en  1837,  M*  CoLLARDayait  publié  dsros 
le  Journal  de  Chimie  médicaie  une  analyse  des 
bjdaiides  :  en  1829 1  il  reprît  ce  snjèl  avec  pins 
dVtendue. 


Sohnnt  M.  GoLtARp  «  le  liquide  contenu  dm 
let  kistes  des  bj^detides  est  composé  ainsi  qa^il  suit  ;  » 

Eaa;..  *•  g6  5o 

Albomtoe  •«••«•..•.••   a 

8eîs,  paroii  lesquels  prédomine  rhjdrocUocatc 
de  loude  o  60 

r 

n  ne  pvàente  au  microscope  aucmie  trace  de 

glubules  organisés* 

Le  kiste  des  hjdatîdes  paraît  formé  d^albumine 
et  d*un  principe  immédiat  '  particulier  ^  auquel 
H.'CoLi.AaD  assigne  des  caractères  spéciaux  et 
qu'il  désigne  sous  le  nom  iïJij  daiidin. 

Cette  substance^  quand  elle  est  hydratée  ^  est 
molle,  presque  pulpeuse,  d^ône  transparence  par- > 
faite,  avant  un  aspect  analogue  à  celui  du  mucus 
et  de  ia  gelée  animale.  Son  odeur  est  fade^  sa  pe- 
santeur spécifique,  supérieure  à  celle  de  Teao  disr 
tillée.  Sèche,  elle  est  transparente,  très-fragile^  à 
cassure  vitreuse^  clic  reprend  dans  Teau  ses  pi^e- 
mîères  propriétés.  Brûlée  sardes  charbons  ardents, 
elle  se  gonfle  et  répand  Todeur  de  la  corne  brûlée. 

Ses  propriétés  chimiques  sonid'ciresohibie  dans 
Tacide  sulfurique  et  dans  Tacide  hjdrochlorique 
concentrés,  sans  les  colorer;  dans  Tacide  nitrique , 
sans  dégagement  bien  sensible  de  gaz,  sans  le  co-. 
lorer,  mais  en  prenant  successivement,  etdu  centre 
à  la  circonférence,  une  teinte  jaune,  verte ,  jaune» 
vert,  jaunâtre.  La  solution  nitrique  n'est  point 
précipitée  par  la  potasse  ou  Tammoniaque^  mais, au. 
moment  de  la  saturation  die  est  instantanément 
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coloi*^  en  jaune  sei  iulrès-beau  et  trés-intense.  Elle 
est  insoluble  dans  #Bcide  acëtiqae-^  qui  la  rend 
opaque  ^  raccornie  ;  dans  rammoniaque,  même 
à  chaud  ^  dans  réthef,  l'aicool ,  1  'eau  chaude  ou 
iioide.  La  solution  concentrée  de  potasse  «n'ea> 
dissool  quW  atone  à  peine  appréciable  par  qim. 
réaction  de  trois  jouis  à  la  tcm|)t  laLuic  de  30  à  27®: 
elle  se  putréfie  très-dilticilement  dans  Teau  aër^e» 
La  solution  de  noix  de  galle,  racéfaieet  k  sons^ 
acétate  de  plomb,  les  sels  de  protoxide  et  de  deu- 
toxide  de  fer.  Je  suiiaie  de  cuivre  ammoniacal ,  le 
percblorùre  de  mercure  et  le  muriate  de  platine 
sont  sans  action  sur  cette  substance; 

,  Pour  Tubieuir  pure,  il  faut  s(  parer  les  diverses 
coucl^  dont  est  formée  la  membrane  des  bj^da- 
ti^ls,  les  faire  séjourner  34  heures  dans  PannBO* 
ziia(}uc  en  excè:»  ^  faire  bouillir ,  filtrer  et  laver  à 
grande  eau. 

Cette  substance  entre  dans  la  composition  des 
Ibtes,  dam  la  proportion  approximative ,  savoir: 

pour  le  kisie  de  Iliydatidc  mère  de  iS^to  à  1,10 
d'albumine  et  de  trame  celluleuse}  et^  pûur.les 
tites  hjdatides,  de  0,6* 

M.  CoLLARD  termine  son  mémoiic  en  com- 
battant Tavis  des  naiuralîstesqui  voient  dansTby- 
datide  une  sorte  de  ver  et  non  une.simple  tumeur 
vrsiculeuse.  (  Journal  dé  Chimie  medicak  ^ 
année I  page  Liô*)  (i),  , 


(1)  Ce  Mémoire  •  obtenu  une  mcJaiUc  J«  L  Soci^lé  de  Chiou* 
ÇQoam  U  plut  diiiiogué  d«  VaaoM  iSa^. 
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iV.  Exainèn  chimitiue  du  liquide  trouvé  dans 
une  tumeur  enkistee.    .     ^  • 

M.  Monod,  Tuii  des  chirurgiens  de  PHospicc 
de  la  Materiiiu  à  ParU^  ajant  prié  M*  Collard 
d'ekantiiner  le  fluide  contenu  dans  une  tumeur 
enkisteCi;  cju'une  femme  morte  à  cet  hospice  portait 
depuis  douze  aos  eutre  le  rectum  et  la  matrice ,  il 
est  ribulté  de  cet  examen  : 

'Que  ce  fluide  était  entièrement  dëpoùrva  d'^os- 
inazôrae,  de  gélailne  on  d'albumiuej 

Qu'il  était  tout-à-fait  homogène  et  composé  d^un 
principe  immédiat  particulier ,  non  encore  décrit , 
et  posscdaiii  des  caractères  spe'ciaux  u  ès- tranchés. 

Cette  substaucC)  d'upirs  routeur,  diilere  i..^  de 
ralbumine,  parce  quWic  n'est  précipitée  ni  pat  le 
sulfiite  de  cuivre,  ni  parles  seb  de  fer,  ni  pa#le 
nitrate  d'argent,^  ni  par  la  chaleur,  et  parce  que^ 
desséchée  à  une  température  de  moins  de  3o^,  elle 
n^est  pas'sôluble  dîins  Têab  froide,  etc.;  3.^  de  la 
gélatine ,  parce  qu'elle  ne  se  preud  pas  en  geltîc  par 
le  refroidissement;  que,  séchée,  elle  est  insoluble 
dansTeau  bouillante;  que,  fluide  et  précipitée  par 
falcool ,  clic  i^c  redissout  dans  l'ci^u  lioide  \  que  les 
acides  la  précipitent  de  sa  dissolution  clendue^ 
que  ces  réactiÊ  la  dissolvent  facilement ,  soit  fluide^ 
soit  desséchée;  3.^  du  mucus  (si  Ton  reconnaît  ce 
principe),  parce  qu'elle  a  Todeur  de  la  gélatine; 
qu'elle  laisse,  en  brûlant,  un  charbon  très-peu 
abondant;  que  les  acides  la  dissolvent  très-bdle* 
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ment,  même  desséchée^  que  Tacide  b^droeblo- 
rique  y  eo'  la  dissolvant ,  lui  donne'  une  teinte 

violette;  que  le  iiiiiaU'  de  mercure,  la  teinture 
d''iode,  l'hjdrochlorate  de  platine  la  précipitent^ 
4*^  de  rh^^xlatidin,  parce  que^  desséchée,  elle  ne  ' 
reprend  pas  ses  propriétés  primitives  ;  parce  qu'elle 
n'est  pas  successivemeut  culoiée  en  jauuç,  veit^ 
jaune^vert  et  jaunâtre  par  l'acide  nitrique^  parée 
qu'elle  est  au  contraire  colofëe  en  rosé  et  en  violet 
par  l'acide  bj  di  ochloriqne^  parce  qu'elle  est  plus 
ftulubie  da As  les  alcalis^  parce  qu'eniia  elle  précipite 
pilis  de  solutions  salines* 

Ainsi  cette  substance  ne  saurait  être  confondue 
avec  aucune  de  celles  (|ui  sont  connues.  Elle  pos* 
sède  cependant  partie  de  leurs  caractères}  ellè  se  ' 
rapf)roclie  surtout  des  substances  classées  sons  les 
dénominations  de  mucus  et  d'kj'dalidin.  {^Jour^ 
nal  de  Chimie  médicale ^  5*^  ann^,  page  167*  ) 

V.  Anal)  se  de  VEau  minérale  de  Conlrexé' 
*viile  Çf^osges), 

Il  résulte  de  cette  analyse  (1)  que  Fean  de  G>n- 

tiejkcviiie  e^l  coiiipoâtc  aiuâi  (juii  suit: 


(■)  Ont»  tfiùjtê  m  pdbli^  p«r  Unandcit,  oiMedn  i  Cok- 
tK&M]]«|ilti»ta  JVbfMV^KT  1^  JSnurdIff  CoijMwMttei  Paris  1839, 

taie  (  &•  ana^,  pngt  447  )  •■  ^'"■■^  a»  fSlMit,  «Tapirfi  IW 
vngp  de  M.  Xapckl. 
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Sulfate  de  cbanx  a  i5g 

— — —  de  magnésie  o  ©4^ 

Soai-carbonate  de  cLaux.  •  i 

' .               .  de  magnésie  o  o33 

—  I       "  '  de  souder  •  007 

Moriate  de  chaux*.   o  ©76 

— — '  demagoéneb  i  •  m3 

Wtrate de diaox  •.••••••  dn  tna$ 

Sîlice                                                o  356 

Malièrc  orpnniquc  insoluble  fians  l'eau  ,  solu- 
ble  dans  i'akool ,  surtout  a  ckàud ,  piu« 

soIubl«  dans Vétiier* •  • . •  o  067 

Perte  •  9 

A  zéro  de  température,  et  sous  la  pression  de 
0,770  de  mercure,  Teau  de  Contreséville  contient 

vm  peu  moins  que  les  deux  tiers  de  sonToIuniedf 
gaz  composé  à  peu  près  ainsi  ^u'ii  suit  ; 

Otigène  it 

Azote  X*  •••  ^ 

Acide  carbonique.  •  «  Sg 

Enfin  le  dépôt  ocracé  que  Ton  trouve  sur  les . 
parob  du  bassin  on  les  eaux  sont  reçues  est  com- 
posé «  &ur  2  dcci^i  amme^  33  milligrameS|  de 

Peroxi Je  de  fer  é  o  o3S 

.  Sable  siliceux  o  on 

Sous-caibonate  de  chaux. ..•••••••••.«•  o  10^ 

  deraajnéàk...,..,...  »  3^ 

^ammonîaqpe*.  •   | 

6alfiiie  de  cfaanx.»  •  ^  V  • 

Uwm  •  •  •  ^ 
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YI*  iRecimftef  sur  F  OsmoMÛam. 

M»  CoLLÀRj)  a  obtenu  Tosniazome ,  sans  le  con- 
cours de  Teau  ni  de  la  chaleur,  eu  iraitant  direc- 
teaw9dt  par  raloool  à  4o^  de  k  chair  miisculatrà 

baclice  en  pciits  morceaux,  en  laissant  maccirr 
pendant  six  heures  ^  et  en  évaporant  au  soieii  dans 
des  veses  plais«  -Delà  il  tire  celte  conséquence  que 
rosmazôme  existe  Loiuc  formce  dans  la  chair,  cl 
qu'elle  n'y  est  pas  développée  par  laciion  de  Teau 
«C  de  la  chaleur^  comme  font  dubiuiiTement 
énoncé  quelques  chimistes.- 

M.  GoLLARD ,  exaraii^aat  ensuite  comparative 
ment Paction  de^laleimure  dWe  sunlesdisscH 
huions  (rosrïiazome  et  d'ulbumine  concentrées  , 
iroiive  que  ce  réactif  pourrait  servir  à  déceler  Tos- 
maiome  dans  nue  solution  cctocentrée  où  eUe  serait 
mélangée  à  ralbumlne.  Il  sulfirail  de  traiter  ce 
mélange  par  la  teinture  d'iode  :  il  se  formerait 
aussitôt  un  double  précipité  d^albumine  et  dW-» 
mazôme ,  dont  le  premîorsepait  seul  redissous  dans 
un  h'ger  excès  d^ammoniaque*  {^Journalde  Chimie 
médicak,     aiteée,  pa^  jaQ.) 

'  VII.  Jnalfse  de  mlùuh  nasaux* 

Sur  la  demande  de  M.  Gnnreilbîer|  M*.CouutÉ» 
a  analysé  trois  petits  calculs  qu'un  malade  a¥ait 
rendus  par  le  nez*  . 

,  :  11  les  a  trouirës cotnpoaft  i«*.de  deox aobsomoes 

griu^es  y  Tune  soluble  dans  Tétber  et  dans  Talcool , 


(«58),^ 

Fautre  dans  l'alcool  seulement  ^  a. •  d'une  sub- 
stance verte ^'il  est  difficile  de  caractériser^  t^qui 
peu  t  être  une  iiùbstanc^pàrticaiiîrê  plt»  ou  inohis 

analogue,  soit  à  du  mucus  modifié,  soit  à  la  ma- 
tière verte  de  la  bile  ou  à  b  matière  coloraute  da  ^ 
satig  akeree  ;  3.^'dé  mucus  ;  4 d^ane  madère-aim* 
lo^ue  à  Talbumine  ^  5.°  de  carbonate  de  chaux^ 
6.^  de  phosphate  de  chaux  en  grande  quaatiié^ 
dW  atôme  de  silice. 
M.  CoLi.ARn  prrnd  occasion  de  cette  analyse 
pour  faire  oii^erver  Tiiuperiectioa  "de  raïuiiyse 
animale,  le  Ya|;iie  et  le  peu  de  méthode cfut  riigne 
dans  cette  partie  de  la  Cliimic^  enfin  iai)us  des 
matières  5111  generis,  particulière^  indkernmée^ 
analogue  à  td  principe,  que  Ton  é&t  obltg^^ 
signaler  dajis  tontes  les  analyses  de  Chimie  orga-^ 

nique.  (  Journal  de  ClUtnie  médicale,  j]*^  amiee) 
page  7a3.)    ♦        '  .  *  : 


♦  • 

m 

PHYSIQUE. 

Sur  la  farce  coëTGitM^deêaittu»^^  les  fi^ 
Tes  màgnAiques*  . 

'  La  force  qui  conserve  aux  aimants  la  vertu  mar 
gnétiqué,  :9oit  qu'elle  leiir  appartienoe  naturelle^ 
ment  oa  qa^elle  lêiir  ait  ité  oommuniquée  par  Tart , 
ei  qui  <i  reçu  des  pl^sicien:!  ieiiom  de  ibrce  coër--^ 


(•%)  . 

ckive  j  n  M  le  sujet  de  rediercfaes  consignées 

par  IVI.  DE  Haldat  clans  uo  mémoire. présenté  em 
juillet  iSvig*  Cette  faculté  ou  puissance  cPisoler  les 
deux  fluides ,  au  moyen  de  laquelle  on  explique  les 
phénorjnèiies  magnétiques  lur  squ'ils  ont  été  séparés , 
.et  de  s^opposer  à  leur  séparation  quand  ils  sont 
.réunis ,  est  encore  enveloppée  de  beaucoup  dU»- 
curité.  Parmi  les  questions  nombreuses  doiu  elle 
peut  êtce  k  sujet ,  1  auteur  a  surtout  examiné  la 
suivante  :  Fisolement  des  deux  fluides  opéré  par 
la  force  coërcitive  dans  les  corps  ^  dont  la  masse 
•entière  est  magnétique  et  qui  iorment  des  systèmes 
indépendants  limités  par  leurs  proprà  snriàces^ 
nurait-elle  encore  lieu  si  Ton  supposait  lèinagnér 
tisnie  (lcvelo[)p<î  au  milieu  d'une  masse  dont  une 
partie  seule  aurjût  reçu  riulluence  magnétique.^  isl 
dont  b>s  limites  seraient  dans  ce  cas  fondées  par 
des  molécules  de  même  nature  également  suscepr 
tibles  d^acquërir  le  magnétisme  ?  La  solution,  de 
cette  question,  .que  Tauteur  rattachait  à  la  théorie 
du  ma^étisme  par  rotation ,  Ta  conduit  i  la  sàér 
couverte  des  figures  magnétiques  ^  qui,  poui  être 
inoins  brillante  que  celle  des  iiguies  électriques  d^ 
l^chtemberg,  n^est  pas  moins  digne  de  Tattentio^ 
des  physiciens  j  et  prouve  que ,  bien  que  le  magnér 
tisme  soit  susceptible  de  se  propage  par  comipu- 
nicauon  entrç  deux  systèmes  de  corps  contigiis^ 
dont  Tun  est  dans  l'état  ma^étique  et  Feutre  dan# 
Tétat neutre,  et  que  U  communication  établie  eni^f 
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ktclratp6l«9cl'imatniaiitlestieQiniItfc^  cependam 

le  même  effet  11*8  pas  lieu  lorsque  le  magnétisme 
ei^t  déveiop|ië  au. milieu  d'une  substance  magnëti- 

* 

LÎe«  figures  magnétîqnes,  diaprés  cet  expose, 
sont  les  elicis  des  traces  dW  tfimant  promené  par 
iViii  de  ses  pdks  sur  une  hme  d^acîer:  traces  que 
Ton  rend  évideoles  en  y  répandant  nniform^inenC 
de  ia  limaille  de  iér,  qui ,  par  TefFet  des  oscillations 
€amniunk|uées à  la  lame,  s'arrange  comme  elle  le 
fertik  sur  ie  cootonr  d*un  aimant  <irdinaii««  Le 
mémoii^e  que  nous  analysons  comprend  avec  détail 
Texposédece  procédé,  qui  est  tt  ès-simpie  et  s'cx^ 
cute  avec  nne  extrême  rapidité  :  les  lames  destîuëek 
k  recevoir  les  figures  doivent  être  d^acier  bien  dé- 
capé 'y  le  ier  même  écrouî  ne  présentant  que  des 
ttaott  imparfaites  et  fugaces,  tandis  que. les  pre-- 
mières  sont  correctes  el  permanentes.  DVprés  les 
expériences  rapportées  par  Tobseï  vateur ,  les  u  aces 
les  plus  Itères  et  les  plus  rapides  peuvent  déve^ 
lo'ppef  les  figures)  et  elles  le  soni  même  sans  con**» 
tact  immcdiat,  soit  qu'on  interpose ,  entre  raimanl 
etla  lame  d'acier,  des  lames  minces  de  queiqu  autrè 
snbsunce,  outnemé  qu^on  le  promène  sans  toucher 
aucun  corps  à  égale  distance  de  sa  surface. 

£n  exposant  k  manière  de  tracer  les,  figures ,  , 
Pauieuc  indique  les  vibrations  sonor^  comme 
mo^en  de  les  développer ,  et  de  (aire  paraître  en 
saème  temps ,  avec  iWcixet,  les  ligures  de  Cbiadni, 
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qoe  Pm  pmit  combiner  de  manière  à  piquer  la 
riasité* 

Quoique  les  figures  magnétiques ,  produites  pa^ 
des  frictions  légères  et  rapides,  semblent  devoir 

être  II  es  -  fugaccii ,  elles  se  conscrvem  cependant 
fort  long -temps.  Quand  ou  veut  emplojer  les 
mêmes  lames  à  recevoir  d^autres  figures ,  il  est 
nécessaire,  pour  les  faire  distparaîlre,  derecoiii  ii  à 
divers  procédés  de  désaimantation  ,  à  la  lêta 
desquels  Tautenr  place  Télévation  de  température 
jusqu^au  degré  qui  développe ,  à  la  surface  de  Pacier 
ducapé ,  la  couleur  paille  ^  el ,  comme  ce  moyen 
altère  Itclat  des . lames ,  il  a  imaginé  de  le  leur 
conserver  par  Pétamage ,  qui  se  répare  facilement 
el  ne  nuit  en  rien  au  dév c loppemciiL  des  ii^ures* 
Parmi  les  procédés  de  dc:»aimauuUou,  les  pbjsi*. 
ciens  remarqueront  sans  doute  celui  qui  consiste  à 
ramener  les  lames  it  Pétat  neutre  par  la  percussion , 
au  moyeu  <ïun  maillet  de  bois  sur  une  table  de 
madrier,  en  faisant  vibrer  violemment  pendant 
plusieurs  minutés  les  lames  magnétisées. 

Ces  rechercht^s  sur  la  force  cocjciiive  ont  con- 
duit S£  liALDiiT  à  développer  le  magnétisme | 
Don-seolemeni  par  la  friction  du.  fer  magnétisé  ou 
neutre,  comme  on  Fa  toujours  fait  jusqu'alors | 
mais  par  la  friction  de  tous  les  corps  durs«  A  la 
vérité  5  cela  n^a  lieu  que  sous  Pinflueiice  d^aimants 
incapables,  k  raison  de  la  distance' à  laquelle  ib 
agis^tm^  dfi  coiuUluer  seuls  les  corps  dans  Pétai 
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mflgnMque,  mab  qui  peuvent  opérer  ce  ebange- 

meut  dès  que  leur  puissance  est  favorisée  les  lé- 
gères agitations  conimuniquées  aux  molécules.  On 
])SLrvïmi  de  même  k  démagnétiser  des  fils  magnë^ 
tiï.tb  parla  torsion  sous  Tinfluence de  la  terre,  se— 
Ida  le  proct'dë  lugenieux  de  M.  Pouillet,  en  les 
tbrdant  en  sens  contraire. 

La  diversité  des  procèdes  par  lesquels  on  peut  dé- 
velopper ou  éteindre  le  magnéiisme  dans  les  corps , 
que  Tauteur  a  comparés  et  opposé  entre  euX)  et 
dont  il  a  tenté  de  pénétrer  le  mécanisme  secret , 
lui  seuible  laisser  encore  la  cause  de  la  force  coër- 
citive  dans  une  profonde  obscurité ^  que  le  temps 
et  de  nouvelles  recherches  peuvent  seob  dissiper* 
(  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ). 

Recherches  sur  VincoërcihiUié  du  fluide  ma^ 

gnciique» 

La  merveilleuse  propriété  qu^ont  les  aimants 
d^agir  è  travers  les  corps  même  les  plus  denses',  que 
Pon  désigne  sons  la  dénomination  âUncoërcibiUtéf 
a  été  le  sujet  de  recherches  dans  lesquelles  M.  de 
Ualdat  s''est  proposé  de  constater  si  cette  facùité 
de  pénétrer  les  obstacles  qu^on  peut  opposer  k  Tac* 
tion  du  fluide  magnétique  a  des  limites ,  ou  si  la 
nature  a  accordé  à  cet  agent  une  puissance  qu^elle 
paraît  avoir  refusée  k  tous  les  fluides  impondé-* 
rahles ,  considérés  comme  les  pimcij^aux  agent* 
de  sa  puiâsancct  '  * 
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lift  lafBicRT^  611  cfl^^  ctt  sirél^  par  on  grand  nomlire  èê 

corps  ^  cHe  est  modifiée  par  ctMix  qu^elIe  traverse^  le  fluide 
électrique  est  arrête'-  j)lLi>  ou  iDojns  complèlenient  par  les  corps 
tohibâius;  le  calorique  peut  être  rettmu  par  les  mauvais  coo- 
ducteurs;  le  fluide  des  espaces  célestes^  Télfaer  lot même  « 
icioa  TopimoQ  Ja  plus  générale ,  parait  ooërtahUe  ^  pimqu'^il 
prouve  ei  fiiit  éprouver  de  la  résisUnoe  (i)  ;  tous  enfio  pe»-> 
Teot  être  relardés  datia  leur  marche  ,  détournés  de  leur  diree* 
lion  normale,  c''est-â-dire  phw  ou  moins  exactement  coërcés. 
L^agerit,  le  fluide  inagnétique  jouirait- il  donc  du  -.inguUer 
piivilf'^e  de  se  soustraire  à  une  loi  qui  parait  d'autant  plui 
générale  qu^elle  Q^estqa^une  conséquence  de  rimpénélrabililéf 
c*crt-iHdire  dhme  propriété  esicnticUe  des  oorps  f 

Pour  répondre  h  cette  question  importante  ^ 

M.  DE  IIaldat  établit  plusieurs  meiliodcs  d^iuves- 
tigatioD,  qui  donnent  quatre  procédés  différents  ^ 
au  moyen  desqueb  il  en  a  cherché  la  solution.  Le 
spectre  maguélique,  qui  résulte  de  ianuugemenc 
donné  k  la  limaille  de  fer  par  un  aimant  agissant 
&  travers  des  larmes  de  diverses  substances,  com<* 
pose  la  première.  La  seconde  repose  sur  les  os- 
cillations produites  par  un  aimant  sur  une  aiguille^ 
dont  il  est  séparé  par  Finterposition  de  diverses 
substances.  Le  troisième,  qui  a  quelque  rapport 
avec  le  procédé  de  Hfiiny  pocir  la  détermination  des 
forces  magnétiques  minimes  j  consbte  dans  Téqui*» 
libre  dWe  aiguille  écartée  de  sa  dix  ection  normale^ 

f 

.     '  ■  .   u 

■  •  *i . 

» 

(i)  AigMM  filé  daa  atMarraiÎMi  aoff  ks  fiA«Ms  d«s  «eiateb 
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pnr  la  force  attractive  ou  répulsive  d'un  aimant. 
Cest  entre  cet  aimant  et  raiguUle  qu^on  place  les 
corps  considérés  comme  propres  à  faire  obstacle  k 
riullunicc  rnagiuiiicjae,  et  Tespace  qui  les  sépare 
est  (lésiguii  sous  la  lii'nonjination  de  trajet  de  Tin- 
flaeuce  magnétique.  Le  dernier  procédé^  dans  le- 
quel le^liajet  de  PinOiience  inagnélique  peut  être 
comidciableuient  augmeuié  par  Fël oigne ineol  de 
raimaul,  qui  n^agit  sensiblement  sur  Taiguilte 
qii^en  ireriu  des  mouvements  horixontaui  qui  lui 
sont  communiqués  )  permettant  rinterpositiou  do 
grandes  masses,  semble  plus  particulièrement  pro- 
pre  à  la  solution  de  la  question,  en  même  temps 
qu^il  fournit  un  moyen  de  calcul  qui  peut  être 
utile  pour  détcnnmer  ^épaisseur  de  masses,  que 
ron  ne  pourrait  mesnrer  autrement. 

Après  cet  exposé  des  procédés  d^inrestigation , 
l'auteur  passe  aux  résultats  obtenus  par  leur  appli- 
cation,, et  établit  que  le  vide,  celui  même  du  baro- 
inètre,  les  gaz^  les  vapeurs,  les  liquidés,  les  gai 
brûlants,  la  flamme  des  huiles  essentielles  ou  tlxes, 
de  Taicool,  de  Téther,  du  soufre,  du  phosphore| 
iont  impuissants  pour  arrêter  Tinflucnce  magné* 
tique.  L'examen  des  corps  solides  qui,  à  i  rusou  de 
leur  densité  et  de  la  cobÀiou  de  leurs  molécules, 
semblent  plus  ,  capables  de  coërcer  ie  fluide  ma- 
gnétique, a  donné  un  grand  nombre  de  résultats, 
dont  la  concoi-dance  est  d autant  plus  digne  de 
remarque ,  que  les  procédés  par  Irsqaeis  ils  sont 
obtenus  ont  moins  de  ressemblance ,  et  que  Ici 
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obstacler  opposés  i  la  propagation  de  ce  fluide 

dit  élé  plus  varies.  Les  li^ui  es  niagiirlu^ucs  ,  eu 
effet,  développées  à  travers  ^es  lames  de  vene| 
de  bois,  de  pierre ,  de  carton  ^  de  métal ,  ont  con* 
stamment  ofiert  les  mêmes  «apparences  ,  quelles 
qu'aiectélé  leurs  densités ,  lorsque  leurs  épaisseurs 
ont  été  égales.  Les  résultais  obtenus  par  la  méthode 
des  oscillations  ont  encore  été  identiques ,  quels 
qu  aient  été  le  nombre  el  la  nature  des  lames  in- 
terposées* Les  oscillations  qui,  sous  TinQuence  d'un 
même  aimant,  n^ontjaftiais  présenté  la  moindre  dif^ 
fcrcnce,  ont  aussi  prom  c  Tiiii  [)ulssance  de  tous  les 
corps  pour  coërcer  le  ûuide  nia|^iicliqiie.  Le  nombre 
de  ces  corps  considérés  comme  obstacles  à  la  pro* 
pagation  du  magnétisme,  considérablement  aug» 
menté  dans  le  troisième  procédé,  qui  admet  une 
plus  pande  dislance  entre  TaiguiHj  écartée  de  sa 
direction  normale  et  le  pôle  de  Paimant  perturba- 
teur, a  servi  a  toufirnier  les  premiers  résultais  ^  el, 
malgré  Texactitude  dont  ce  procédé  est  susceptible, 
il  a'constamment  prouvé  que  rinflqence  magnétique 
n'eu  peut  éprouver  aucune  diminution.  Enfin,  le 
quatrième  procédé,  qui  permet  rintcrpositiou  de 
grandes  masses  dans  le  trajet  magnétique,  prouve 
encore  que  les  corps ,  quelque  denses  qu^ils  soient , 
sont  également  inapuissaots  pour  coërcer  ce  fluide, 
soit  par  Ic^pr  densité,  soit  par  la  multiplicité  des 
couches  de  moléculès  dont  ils  sont  composés. 
Api  es  avoir  établi  Iti»  fuiu  c^ui  cuaiiimi^ai  Topi* 
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nîon  généra iement  admise  sur  PincoercibUilé  du 
fluide  magnétique,  mais  autrefois  établie  sur  des 
preuves  iiisu(Bsantes ,  Tauteur  examine  celles  qui 
concemeot  le  fcr^  regardé  par  quelques  physiciens 
èomme  exclusivement  doué  d^une  propriété  refu- 
sée aux  autres  corps ,  et  comme  capable  de  s^opposer 
efficacement  à  la  propagation  du  magnétisme  pi  ea 
discute Jes  preuves I  établit  quer«e  métal,  doué  en 
apparence  de  cette  propriété ,  n*cn  jouit  qu'en  ac- 
quérant lui-même  la  vertu  magnétique ,  et  qu^il  se 
comporte  sous  ce  rapport  comme  les  autres  corps ^ 
dès  qu*il  est  dans  Tétat  neutre*  En  effet ,  une  lame 
«de  tôle  de  fer,  qui  s'oppose  au  développement  des 
figures  magnétiques  ,  -quand  elle  est  interposée 
entre  Taimant  et  la  lame  qui  doit  les  recevoir^  <fui 
amortit  considérablement  les  oscillations  des  ai- 
guilles ,  qui  eiv  favorise  le  retour  vers  la  directioit 
normale  quand  la  distance  à  laquelle  elle  agit  pro* 
duit  le  développement  du  magnétisme,  cesse  d^iti^ 
fluer  sur  sa  propagation  dès  que  la  distance  est  plus 
considérable.  Ainsi  raigin'lle,  dans  sa  direction 
noimaie)  obéit  aux  oscillations  d^uu  laisceau  ai- 
mantéf  quoique  séparée- par  rinierposition  d^une 
lame  de  fer  placée  à  la  distancedVn  demi-mètre  de 
Tune  et  de  Tautre. 

La  dernière  questiop  examinée  dans  ce  mémoire 
est  relative  aux  corps  incandescents,  considérés 
par  Newton  comme  doués  de  la  faculté  de  coërcer 
It  fluide  magnétique*  Apres  avoir  déterminé  Ii 
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mediode  la  plus  propre  a  établir  les  (atts  par  les* 

quels  celte  proprielé  pouvait  être  cuubtat«'e,  Tau- 
teur  prouve  que  les  corps^  même  les  plus  deoses,  et 
qoi,  à  raison  de  cette  propriété,  semblent  les  plus 
capables  de  s'opposer  à  la  propagation  du  fluide 
il^agnëtique ,  tels  que  des  lames  terreuses ,  vitreuses 
ou  mëtalUqaes,  sont  également  incapables,  à  IVtal 
incandescent  ^  de  produire  un  edfel  pour  lequel  elles 
sout  iiupuissautes  à  une  tempéiâtuie  luoius  élevée* 

jiimantation  de  la fonte  de  fer* 

M.  DE  IIaldat  a  exhaltj  des  recherches  très- 
étendues  qu^il  a  laites  sur  Part  de  développer  le 
magnétisme,  un  article  sur  l'emploi  de  la  ibnte  de 
fer  dans  la  fabrication  des  aimants.  Il  a  pi^ésenté  à 
la  Société  des  prismes  en  fonte  douce ,  qui ,  coiii-» 
parés  avec  des  prbmes  d'acier  de  Styrie  de  même 
dimension ,  aimantés  par  le  même  procédé  avec  les 
mêmes  faisceaux  et  soumis  l\  un  même  noiïihrede 
frictions  ,  n'ont  paru  le  céder  en  rien  à  ces  dei  niers^ 
ce  qui  a  été  constaté  par  les  divers  procédés  de 
iiua^neifom^Vri^  employés  par  Tauteur.  L*avaotage 
quHl  trouve  a  substituer  la  foute  à  i  acier  dans  la 
fabrication  des. aimants,,  outre  Téconomie  sur  le 
poids  delà  matière  qui  ne  serait  pas  sans  impor^ 
tance  pour  de  grands  instruments,  est  dVviter  la 
trempe  qui  déforme  presque  ^toujours  les  aimants^ 
oblige  de  les  soumettre â  un  recuit  fort  avancé  pour 
pouvoir  les  rcdiessu*,  elles  prive  par  là.d'uue  partie 
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6e  la  force  coërettive  qu^ils  reçoivent  par  le 

froidissement  subit.  Mais  c^est  dans  le  travail  des 
aimants  avant  leur  aimantation ,  que  consiste  le 
principal  avantage,  puisque  Tacierne  peut  prendre 
la  forme  désirée  que  par  des  opérations  longues  et 
dispendieuses  du  marteau  et  de  la  lime,  tandis 
que  ia  fonte  reçoit  la  forme  par  le  moulage^  ce  qui 
peut  donner  des  échantillons  pins  exactp)  surtout 
pour  les  aimants  en  ibr  à  cheval  |  composés  do 
plusieurs  lames* 

Les  dernières  MecJierches  de  M.  dk  Haldat 
sur  le  magnétisme  ont  eu  pour  but  la  solution 
de  quelques  questions  jnsqu*alors  négligées  par  les 
physiciens  ;  il  en  a  communiqué  plusieurs  frag^ 
ments  à  la  Société* 

Depub  que  Gonloiab  a  établi,  par  te  eipéricant  iiifé» 
•iaiies  autant  que  tolite ,  le  prittcipe  fondamental  de  la  pro- 
pagation du  fluide  magn<^iiqne,  et  prouvé  que  son  action  est 

en  raison  inverse  du  qiiané  tle  la  distance-  s.iti  tuiia  de  ce* 
rcsuhat»  positifs,  suLj>[itii(-s  à  de  vnMK-s  li  v|)(jUii  *<?s,  les  pliy- 
sicicns  senihlent  s  être  d<Mstés  de  louJ  examen  des  qiJ»*stiouf 
liées  à  la  loi  de  propagiiùoo ,  ne  considérant  les  faiU  qui 
pouvaient  en  résulter  que  cooime  de  simples  conséquences 
de  la  loi  fondaineniale.  Cependant  et  printàpe  ai  fécond  ne 
peut  éclairer  tous  les  doutes,  résoudre  tentes  les  difficultés. 
Soumis  dans  sa  propagatloiS  à  la  même  lot  que  rattraclîon, 
que  la  lumière ,  que  le  calorique ,  que  Téleclricité  ,*  le  fluide 
ou  agent  magnétique ,  sans  doute  comme  eux  ,  se  propage  en 
ligne  droite  \  mai& ,  d«  celle  '^"»ilit^^d^  |  doit-oo  coudui  c  li 
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soit ,  comme  le  caJoriqueet  laluunère,  rdfi-angible , réflexible!* 
qu'ail  soit  |)uJari^le,  que  sa  puissance  suit  tn  raison  d'recte 
de  la  masse,  que  la  vitesse  de  sa  propa^tioa  soit  comme 
celle  de  la  lumière  et  de  réiectricité  presque  infinie?  La  loi  de 
Coulomb  ne  donne  direclement  ni  indirectement  la  solulion 
4*aiicune  de  cet  ^cations. 

De  rincoércibilitë  i^m  fluide  dont  raciioii  ne 
pent  être  anêtëe  ou  modiiiée  par  iiueuu  corps ^  on 
peut  conclure  <|u^ii  n^est  ni  réQezible,  ni  rëfran- 
gîble;  quant  à  Tinfloence  de  la  masse  dam  les  pbé- 
nonitiics  mao;notiques ,  Fauteur  s^est  efTorrc  de  la 
délerininor  eu  comparant  les  effets  prodiuts  par 
des  tiges  de  fer  de  même  qualité  ^  de  même  dimen-i* 
non ,  mais  de  masse  différente  sur  une  même  ai- 
guille Oiicillant  sous  i  influence  combinée  de  la 
terre  et  de  ces  masses  diverses*  Cea  eipériencesy 
variées  selon  divers  modes  ^  ont  prouvé  que  la  masse 
exerce  une  influence  réelle  sur  la  (oi  ce  magnétique^ 
mais  que  cette  force  ,  représentt'e  par  la  vitesse 
ajoutée  à  celle  que  l^aiguille  reçoit  de  la  térre^  n^est 
pas ,  comme  pour  Faitraction .  en  raison  directe  de 
la  niasse  î  qu^elle  augmente  dans  une  proportion 
moindre,  ensorte  qu'en  la  décuplant ,  dlen^a  ang<^ 
mente  que  d^un  tiers  le  nombre  des  oscillations 

dans  le  même  temps. 

'  L'auteur  à  encorç  cbercbé  à  déterminer  quelle 
Ibrce  magnétique  développent-^  dans  une  même 

masse  de  fer  ou  d';'(  ;(  r.  des  aimants  d  •  fores  di- 
verse et  prëalabieipeat  appréciée^  enfin  il  &'est  oc- 
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chaque  molécule  et  à  la  ligne  qui  joint  les  deux 
pôles  des  aîmanls  f  Ën^xaminant  ces  deux  diémei^ 
on  voit,  dit  Fauteur ,  que  Tune  est  en  quelque  sorte 
rinverse  de  Tautre ,  et  que  le  résultat  en  définitif 
doit  être  ie  «néme  ^  soit  qu^on  suppose  une  flirco 
r^olutive  dans  les  conducteurs  ^eccro-^magn^ 
tiques,  soit  qu'on  la  uanspoiic  dans  les  aimants^ 
c^est  pourquoi  il  est  si  difikile  de  trouver  des  iatti 
posttifs  en  faveur  de  Tune  de  ces  théories  et  timc^ 
lument  contraires  à  r.julic. 

Pour  résoudre  la  question^  selon  M*  Gloesebç^i 
il  s'agirait  donc  d'éubHr,  par  des  faits  irréfraga- 
bles ,  que  la  même  face  d'un  conducteur  élisctrique 
produit  des  actions  opposées  sur  les  deux  pôles  d^un 
même  aimant;  car,  dans  la  théorie  admise  par  un 
grand  nombre  de  physiciens ,  les  deux  pôles  d?nn 
aimant  ne  diffèrent  en  rien  Wm  de  1  autre,  hi 
pubsance  de  tous  deux  dépendant  de  courants 
parallèles  et  dirigés  dans  le  même,  sens  ^  et  s^ib 
semblent  produire  des  effets  opposes,  c'est  uni- 
quement parce  que  celui  d'entre  eux  qui  agît, 
plus  fortement,  occupe  tçujours  une  position  tout 
Ji  fait  opposée  ou  du  moins  dissemblable  è  celle  dp 
lautre  pôle.  C'est  pour  résoudre  cette  imppr tante 
question  quUi  a  tenté  une  suite  d^expmences,  les 
unes  au  moyen 'de  flotteurs  électro*- magnétiques 
placés  synu'inquement  par  rapport  a  un  aimant^ 
les  autres  en  posant  horizontalement  des  aiguilles 
d'acier  suspeitduea  è  lies  fils  simples  de  aoie,  et  en 
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luisant  passer  enti^e  elles  une  forte  décharge  ëlectri- 
qne^  conduite  par  uné  triogle  Yerticale;  d^auire9| 
par  la  projection  de  limaille  de  fer  sur  les  conduc- 
teurs en  acier,  par  lesquels  en  représente  les  bar«* 
mnx  eimaiiléB)  obserrani  la  disposition  de  cette 
pondre  niëtelliqaequi ,  aK  lieu  de  s*arranger  comme 
dans  les  barreaux  alnianlës  que  les  conducteurs 
représentent,  se  place  uniformément  autour  des 
conductean  de  la  même  manière  aux  pôles  quViu 
centre,  enfin,  en  aimantant  des  lames  d'acier  par 
fimposition  de  barreaux  magnétiques,  de  même 
dîmensioii ,  et  observant  ensuite  la  disposition  de 
leurs  pôles.  Ces! d'après  cesexpmences  et  plusiem 
autres  (qui  ,  pour  être  exposées,  demanderaient 
remploi  de  figures  )  que  Fauteur  pense  que  la 
théorie  de  Télectro^  magnétisme  et  des  aimants 
présente  encore  de    andes  diiliculiés* 

M.  le  baron  â1ioMBmES«*FianAs ,  associé ,  a 
adressé  un  Mémoire  sur  Vkiver  de  iSagà'iSSo,  et 

sur  la  consiiiutÎQn  météorolpgique  de  cette  der- 
sièie  année  9  dans  lequel  il  a  consigné  les  obser^ 
Tadons  nombreuses  recueillies  à  Alais  depuis  1 803  ^ 

relativement  à  riiiûuence  des  variations  de  tem- 
pérature sur  laTégétalion  des  diverses  espèces  cul* 
livées  dans  ce  climat,  et  particulièrement  sur  .les 
effets  du  froid  qui,  en  cette  année,  fit  descendre 
le  thermomètre  au-dessous  de — lo'^.  Le  tableau 
OHjoîntjdans  lequel  il  a-consigné  le  résahatdesies 
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observations  9  servira  de  guide  ans  agricuitewt 
pour  prévoir  les  dangers  i(oxqiieb  peuvent  être 

exposées  leurs  plaïuaiiuiis,  dans  les  années  ou  Ja 
température  se  rapprocherait  de  celle -qui  a  été  le 
mijet  de  ces  observaiions.  Ce  tableau  est  divisé  en 
cmq  colonnes  :  la  prcmièi  c  indique  les  végétaux 
qui  ont  échappé  aux  ravages  dont  le^  aulrjes  ont 
été  aflfectés^  la  seconde^  ceux  qui  ont  peitlu  quel* 
qnes  menues  branches  ;  la  troisième,  ceux  qu  il  a 
fallu  claguer^  la  quauième,  ceux  que  Joo  a  éio 
forcé  de  couper  entre  deux  ternes^  la  cinquième 
enlin,  ceux  qui  n'oiu  pu  être  coosci  vrs,  quelque 
mojren  qu'on  ail  empioj^ë  (/^o/ei  le  Tableau  ci' 

M*  George,  secrétaire  de  TAcadémie  iiniversi-r 
tairO)  a  publié,  pour. les  cours  publics  industriel» 
établis  à  Nancy ,  un  Cours  de  Physique  générale 
appliquée  auac  arts.  • 

Ce  livre,  rédigé  m  un  pkn  nouveau^  a  de 
plus  Tavantage  d^être  à  la  portée  de  toutes  les  inlel- 
ligences.'U  comprend  les  déûnitious  de  la  science^ 
quelques  diservatioiis  sur  les  sens ,  sur  Foirigine  des, 
idées  et  la  conduite  qu^on  doit  suivre  dans  les  re- 
cherches des  diverses  propriéics  des  corps.  Il  ex- 
pose toutes  les  propriétés  générales  de  la  matière^ 
démontre  leur  existence  par  le  raisonnement  et 
l'expérience.  On  y  considère  les  cOets  qu'elles 
produisent  sur  les  corps  solides,  liquides,  durs  et 
fluides,  leur  applicatton  aux  arts,  à  rcconomi* 
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rurale  et  domestique ,  aux  travaux  de  Flndustrre* 
n  traite  du  mouvemeut  eo  général ,  de  ses  diffé- 
rentes espèces  et  des  circonstances  qui  accompa- 
gnent les  mouvements  des  corps. 

Des  notions  de  statique  y  développent  avec 
clarté  les  principes  de  cette  partie  de  la  mécanique , 
dont  la  connaissance  est  si  utile  dans  les  arts ,  soit 
pour  construire  les  tnachincs,  soil  pour  les  diriger 
et  en  obtenir  les  e0ets  les  plu^  puissants.  On  y 
trouve  Texplication  de  la  Balance  et  de  la  Romaine  ^ 
Posagedu  Levier,  du  Tour,  dans  les  arts  et  métieis  ; 
remploi  cl  les  diverses  applica lions  d'un  grand 
nombre  de  machines  simples  et  composées* 

La  communication  du  mouvement.,  le  mouve- 
ment  curviligne,  la  force  centrifuge  ,  la  pcsantt  ur 
ou  gravité  viennent  après ,  et  y  sont  traitées  d'une 
manière  assez  étendue*  Des  applications  utiles  et 
intéressantes^  les  unes  à  la  marine,  à  rartillerie,  à  la 
pyrotechnie;  d^autres  relatives  à  la  ge'ographie,  à  la 
recherche  de  la  figure  de  la  Terre ,  à  la  mesure  du 
temps,  préparent  les  théories,  et  procurent  à  Tes*- 
prît  des  icuiics  élevés  un  repos  iicccssairc  cL  un 
délassement  agréable.  La  recherche  du  centre  de 
gravité  et  son  application  à  quelques  jeux  méca«> 
niques ,  aux  chargements  des  voitures ,  aux  por^ 
teurs  de  fardeaux,  aux  exercices  dVquilibi  e  cl  aux 
arts,  précèdent  la  théorie  de  Tattraction,  à  Taide  de 
laquelle  on  explique  les  phénoméiies  que  présen- 
tent les  mirées. 
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.Ontraiieaisiiite  de  rattraction  moléculaire;  de 

la  conaaissance de  ses  lois  se  déduisent  des  appli-* 
catiom  utiles^  pour  la  fabricaliou  du  plomb  de 
cbasse ,  pour  augmenter  Teffet  des  ailes  de  motiUns 
à  Teut)  et  pour  rétamage  des  glaces» 

Les  propriétés  des  liuidcs  conduiscntà  Texplica- 
lion  d'une  foule  de  pbëDomènes  que  nous  offrent 
sans  cesse  la  nature  et  les  arts  :  d^où  naissent  des 
applicaiions  relalives  à  la  construction  d  s  digues, 
aux  moyens  de  puiser  Teau  à  de  grandes  profon* 
deurs,  à  fasçension  des  li<]uides  dans  les. tu j aux  , 
^  Part  des  fontainiers ,  à  la  construction  des  jets 
d'eau  )  au  dauger  que  fou  courl  dans  la  recbercbe 
des  sources ,  et  anx  précautîotis  à  prendre  pour  les 
éviter,  de  même  que  pour  'imiteç  la  nature  dans  k 
conduite  des  eaux. 

Après ,  vient  fequilibre  des  corps  flottants  et  des 
corps  plongés  dans  les-  iluides ,  on  Ton  expose  le 
principe  d^Ârcbimède ,  la  cause  de  sa  découverte , 
la-  solution  du  fameux  problème  sur  la  couronne 
du  roi  de  Syracuse,  dHmportanies  applications  de 
ce  principe  à  Fart  de  nager,  k  la  navigation,  à 
rinvenlion  des  aérostats. 

En  parlant  des  gaz,  de  leur  pression  et  de  lemr 
équilibre,  «on  prouvé  la  pesanteur  de  Tair^  on 
cherche  la  mesure  de  la  prcssiou  aiiiiosphcriquc  et 
les  eâeu  de  cette  pre^ioi]^  sur  le  corps  de  Tbomme  } 
on  donne  IWage  du  syphon ,  la^  construction  du 
vase  de  Tantale  et' l'explication  des  fonuiues  na- 
turelles iutermiLientes* 
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Le  baromètre  et  les  pompes,  instruments  d^im 
usage  si  fréquent  ^  sont  ensuite  décrits  ^  ieur  ex-* 
plication  y  est  simple  et  leulr  jeu  facîld  i  eoncé^ 

voir.  La  description  de  ia  macljine  pneiiniaLi(£ue 
et  de  celle  à  comprcssioa  y  eut  aussi  ieur  place* 

Enfin  )  les  phénomènes  des  j  tubes  capillaires  et 
leur  application  &  Téconomie  végétale  et  animale^ 
la  dt^iermiuation  du  poids  spécifique  des  corps 
solides  et  liquides  f  la  description  et  Tusage  des^ 
aréomètres  dans  ces  opérations  ^  et  diverses  appli* 
cations  à  Thistoire  naturelle,  au  conjinerccet  aux 
arts^  précèdent  la  description  du  thermomètre  et 
de  rhygromètre  qui  termine  ce  coursl 


SIATHÉMATI<}tJ£S. 

M.  George,  toujours  laborieux  et  zélé  pmir 
les  progrés  de  Tinstruction  dans  les  classes  les  moins 
aisées^  a  aussi  publîéonPr^ctf  élémentaire itjirith^ 
métiquep  m  aa  leçons ^  destùté  aux  Écoles  pr^ 

maires* 

Cet  ouvrage  est  un  exposé  simple  et  méthodique 
des  principes  de  la  science  des  nombres  ;  les  ^ifiinti 

des  campagnes  comme  ceux  des  villes  peuvent  y 
puiser  la  connaissance  de  toutes  ks  règles  néces^ 
saires  pour  eflfectner  ftcilement  les  différents  calculs 

qui  sont  d'un  usage  si  fréquent  et  si  précieux  daud 
les  besoins  de  la  vie*  lùn  voici  Tanalyse* 
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^/ouvrage  est  divbë  en  deax  parties. 

La  première  présente  les  dclai liions  du  nombre 
et  de  runité  ^  la  numération  ou  Fart  de  former 
et  dVx primer  avec  la  plus  grande  simplicité  pos- 
sible les  nombies  entiers ,  décimaux  et  fraction- 
paires^  rexpoMtiuu  des  anciennes  et  des  nouvelles 
mesures^  des  considérations  générales  sur  les  pro-^ 
blêmes  et  leur  solution  ;  les  quat^  règles  fonda— 
m-  n laies  appliquées  aux  deux  premières  espèces  de 
nombres,  et  considérées  sous  le  double  rapport  de 
la  théorie  et  de  la  pratique.  Â  la  suite  de  chacune 
dVlles  se  trouvent  beaucoup  de  questions  résolues, 
et  d'autres  dont  on  iau>se  à  Tclève  ie  soin  de  cher- 
cher la  solution. 

Ici  on  peut  remarquer  Tapproximation  des  quo> 
tienis ,  rorii;inedes  li  acLions  décimales  pcriodi(jues 
et  leur  retour  aux  fractions  ordinaires,  la  manière 
d^abrégerje  calcul  dans  les  longues  multiplications 
et  divisions ,  la  divisibilité  des  nombres ,  la  re- 
cherche du  plus  grand  commun  diviseur  et  la 
théorie  des  complémmits  arithmétiques. 

Tient  ensuite  la  théorie  des  fractions  ordinaires  ^ 
de  leurs  diverses  transf'orniu Lions  et  n'ductions,  de 
leur  addition ,  sou&tractiou ,  muluplicalion  et<di- 
vision^  des  nombres  fractionnaires^  des  fractions 
de  fractions,  des  iractions  co!\[iiiucs;  à  tous  ces 
principes  se  rattachent  de  iioiiibreuses  et  utiles 
applications. 

Passant  aux  n^mibres  complexes,  on  apprend 
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leur  transformation  en  uouibres  û actionnaires  et 
décimaux,  et  toutes  celles  qui  sont  nécessaires  à 
leur  calcul^ la  manière  de  les  ajouter,  mulUplier, 
soustraire  et  diviser;  puis,  par  la  conipaiciison  de 
toutes  les  mesures  entie  elles ,  on  trouve  le  mojen 
de  convertir  les  anciennes  mesures  ^  nouvelles  et 
réciproquement,  à  Tatde  d^une  simple  addition ,  en 
faisant  usage  des  tables  qui  terminent  cette  the'orie. 

lia  seconde  partie  comprend  la  formation  des 
nombres  carrés  et  des  nombres  cubes,  Textractiofa 

et  rapproxiniatioii  des  rai  iurs  caj  i  <'c\s  et  cubiques. 
Là ,  pour  prouver  que  le  carré  ou  le  cube  dwi 
nombre  fractionnaire  irréductible  produit  tou^^ 
jours  une  fraction  et  jamais  un  nombre  entier^ 
on  s'est  servi  d'une  considération  neuve  qui  a 
permis  d'exclure  le  théorème  assex  difficile  pour 
des  élèves ,  où  il  s^agit  de  prouver  que  le  carré  ou 
le  cube  (fim  nombre  fractionnaire  irréduclible 
est  un  nombre  fractionnaire  aussi  irréductible 
que  le  premier.  Tous  les  cas  embarrassants  ont  ét^ 
prévus  èt  discutés  sans  rien  laisser  à  désirer. 

La  théorie  des  rapports  et  celle  des  proportions  ^ 
que  fauteur  expose  ensuite,  renferment  tout.cQ 
qu^il  suffit  de  savoir  pour  les  spéculations  comr 
merciales  et  la  géométrie. 

Après ,  vient  f application  des  principales  pro-* 
priétés  des  proportions  et  la  résolution  des  ques- 
tions les  plus  usuelles  :  on  y  développe  successi- 
vement la  règle  de  trois  simple  et  composée^  la 


règle  d^mterét,  suivie  de  la  méthode  employée  par 
les  négociants  et  des  comptes  éP intérêts  qu^ils  font 
euue  eux:  riulérêl  composé,  auquel  appartien- 
nent les  comptes  de  tutelle  et  ' l'annuité  qui  lui 
servent  d^application;  la  règle  de  change,  la  règle 
dVscompte ,  la  règle  de  société  simple  et  com- 
posée ^  où  Ton  fait  voir  r.onibien  son  etnploi  esl 
mile  dans  les  administrations)  dans  la  forma- 
tion Cl  Pusage  des  tarift  :  commode  pour  la  ré- 
parution  des  contributions  et  pour  les  faillîtes^  la 
règle  conjointe  appliquée  aux  opérations  de  la 
banque^  la  règle  de  troc^  la  règle  d^alliage  ei  cellt 
dVme  et  de  deux  suppusiLioiis. 

Enfin. les  théories  des  progressions  et  des  loga- 
rithmes terminent  le  cours  ^  elles  sont  toutes  denx 
suivies  d'un  grand  nombre  de  problèmes  intéres- 
sants, résolus  et  à  résoudre.  On  trouve  dans  la 
dernière  la  construction  des  tables  de  logarithmes 
^ulgaifèSy  Forigine  et  Tnsage  des  logarithmes  po^ 
sitifsj  négatifs,  et  de  ceux  dont  la  caractérisiii|ue 
seule  est  négative^  L^emploi  des  compléments 
mitkmétiifues  vient  compléter  cette  théorie  ^  en 
apprenant  à  simplifier  les  calculs  logarithmiques. 

Cet  abrégé  est  extrait  du  cours  complet  Arith- 
métique théorique  et  pratique  de  M;  Georob  , 
publié  en  i63o  pour  la  septième  fois,  avec  des 
additions  et  des  améliorations  aussi  uombreuses 
quHmportantes* 
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BEAUX-ARTS. 

â 

En  i8a8)  le  Gouvernement  voulant  donner  à 

la  ville  de  Nancy  un  tableau  qui  au^riiLuuU  sa 
collection,  laissa  à  Tadministration  locale  le  choix 
du  sujet  que  devrait  traiter  le  peintre  s^ui  rexccu-' 
tîon  en  serait  confiée^  la  Société  Ro)*c  (ut  con- 
sultée. Toujours  animée  des  sentiments  patriotiques 
qui  se  rattachent  aux  iàits  les  plus  glorieux  pour 
le  pays  )  elle  àéâpktL  la  Levée  du  siège  de  Nancy 
sous  le  règne  de  René  II y  duc  de  Lorraine, 

Mais  dan^ce  grand  événement  qui  délivra  notre 
patrie  du  joug  d^un  ennemi  cruel:  autant  qu^am* 
bitieiix,  daus  celle  victoire  qui  rendit  à  ses  bons 
Lorrains  le  prince  chéri  pour  lequel  ils  avaient 
enduré  unt  de  peines  et  bravé  tant  de  dangers , 
dans  cette  catastrophe  eitfin ,  qui  dâ>arrassa  la 
couronne  de  France  du  vassal  le  plus  dangereux 
qu'elle  eût^alorS)  se  trouvaient  un  grand  nombre 
de  sujets  dignes  du  pinceau  de  Tbistoire.  L^exameri 
ru  lu!  renvc^  é  a  nue  Cuin  mission  dont  les  Membres 
durent  proposer  chacun  le  sujet  qui  lui  semble* 
paît  le  plus  propre^à  embellir  le  Musée  de  la  Ville , 
à  entretenir  le  noble  sentime  nt  de  Torgueil  natio-7 
nal  et  à  faire  briller  les  talents  d;^  rarii:>te. 

M.  osUALDirr ,  comparant  rntrVU  les  beautés 
pittoresques  propres  a  chacune  des  scènes  diverses 
que  Ton  peut  mer  de  ce  vaste  sujet,  douue  la 
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preTf^ence  à  celle  dont  Phistoire  a  consacrë  tons 

les  détails  et  dont  on  retrouve  encore  quelques 
traces  daDs  les  antiquités  de  la  Ville  :  c'est  la  scène 
religieuse  et  philosophique  dans  laquelle  Renc , 
pleiu  (le  rcroimaissancc  pour  le  u  des  armées 
qui  a  couronne  seseflbrtS)  etlrappë  deia  fragilité 
des  choses  kimaines,  prêt  à  rendre  en  ennemi  gé- 
néreux les  m>nneurs  funèbres  à  Fauteur  de  ses  in- 
fortunes ,  lui  adresse  ces  paroles  fidèlement  con- 
servées dans^nos  annales:  Phs  ornes  ait  Dieu^ 
chier  cousin!  vous  nous  €wez /ait  moult  de  mauloc 
et  douleurs, 

• 

Jt  ne  sais  ^i  je  me  fais  illusion  ,  dil  M.  Dt  Haldat  ,  raais  celle 
scène  nie  semble  des  plus  propre;»  à  rappeler  le  drame  dont 
elle  est  \\x  aitas>U'ophe ,  et  à  l.iisser  dana  ï'Àmr  du  spectateur 
uoe  itaprc&sion  capable  d  j  graver  le  50uveuir  de  ce  grand 
évëneilKOl,  en  même  temps  qu^elle  offre  une  terrible  lecoa 
dapf  IViemple  frappant  de  Piniiutioe  «|  de  rambiiion  paoies 
par  leur  propre  fureur.  .D^un  c6té,  Eeoé  îeuoe ,  pldo  de  vh* 
gneiir  «  dans  le  coslume  d''ao  triomphaleur  entouré  de  lea 
chevaliers,  de  ses  fidèles  compagnons  et  des  bfavcs  Helvé- 
tiens ,  dcbotit ,  mais  dans  rattitude  d'un  héros  louché  du  sort 
d"'un ennemi  (jue  !>a  folle  passion  pmir  la  guerre  venait  de  pré- 
cipiter du  iKine  au  tomfjcau  ;  de  l'  iuire  côté,  Charles  de 
Bourgogne,  étendu  sur  son  lit  dt*  (non,  pâle,  défiguré,  mais 
setnblaot  exhaler  encore  les  restes  d'un  indomptable  coura^e^ 
environné  de  ses  officiers  humiliés  de  leur  défaile,  et  cons-* 
temés  d^une  chute  si  prompte  et  si  funeste ,  les  uns  et  les 
autres  avec  k  costume  propre  k  les  distinguer.  ' 

Ces  oppositions  si  prononcées  et  cependant  st  natiirellei 
•nlre  les  vainqueurs  et  les  vaincus,  dans  la  pose,  les  atlî* 
tudes  et  lesco5tttm<^ ,  les  caractères  et  les  passions ,  me  parai*- 
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lent  lr«t-iàvorabl«s  à  Part.  Larréuoîcn  âh  porsoDiiages  prin- 
dptnx  dans  un  édifice  gothique  ^  où  la  lumière  peut  être  îih 
trodttitede  manicre  à  éclairer  les  objets  seloo  leur  importance, 
ne  Pest  pas  moins  k  la  couleur  et  au  daîr- obscur.  Le  cHois 

de  cet  édifice,  dont  rarchilticture  est  propre  à  caractcriser 
Pépoque  de  révcncment,  tst  incoreun  moui"  de  prcfcience 
pour  le  sujet,  où  Ton  désirerail  retrouver  ces  tapisseries,  dé- 
pouille» du  vaincu,  religieusement  cou&ei  véeii  daos  les  salles  de 
ilotre  cour  de  justice;  comme  làt  témoignage  tnrv'cusable  de  la 
Tictoire. 

M«  DB  CàUMOirT ,  persuadé-  que  le  sentiment 
de*  la  .gloire  nationale  sera  plus  vivement  flatte  par 

le  spectacle  de  révenement  qui  termina  la  car- 
rière aventureuse  de  riulrépide  et  téméraire  duc  de 
Boui^ogne,  propose  au  peintre  de  repit)duire  sur  la 
toile  le  combat^  on  pourrait  dîrc  leduel,  dans  letjuel 
Charles  reçut  le  coup  nioricl^  de  hi  repiesenler 
dans  le  moment  où,  forcé  de  fuir  à  la  suite  de  son 
armée  en  déroute  et  se  dirigeant  vers  son  camp, 
établi  à  la  corinâiaiulurie  de  St. -Jean,  il  enj^agéa 
son  cheval  dans  les  marais  qui  se  trouvent  à  la 
pointe  de  Tétang^  de  le  plafer  enfin. sur  le  terrain 
où,  rencontre  partie  sieur  de  Beauniont  qui  rr\  (- 
nait  tout  échauffé  du  combat,  ii  reçut  un  coup  de 
lance  qui  te  blessa  à  la  cuisse,  et  bientôt  aptes  un 
coup  de  hache  d^armes  port*é  par  le  vieux  «uerrier, 
qui  ne  recouiiut  pas  le  prince  à  ses  armes ^  et  qui, 
privé  de  Touie,  ne  put  entendre  le  premier  cri  de 
détresse  proféré  par  le  Téméraire  :  i^in'e  le  Duc 
de  JJoui  gonfle,  • 
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Si  le  peintre  cfaouit  ce  tnjet ,  ^1  M.  dc  GâiiMOiiT,  le  diuap 
de  ion  taUeeu  eit  fi&é:  le  specUtenr,  toamé 
a  devani  fui  b  ccNiimaiiderie  de  Sl.-4eio,  qui  s'élève  sur  - 
lia  tertra  où  se  yoieiit  quelques  tentes  encore  éleUies  et  Vé* 
tendait  de  Bourgogne  ;  tnr  le  second  pian,  eC  è  droite, 
s'cteild  la  ville  de  Nancy,  non  comme  elle  est  mainte* 
nanl ,  unàib  telle  que  la  reprrs<  iiti  nt  les  pr  ivurcs  d^Israëi 
SilveiUe  et  de  CaIJot.  Des  graujx  >  d»  tiguies  tlan^  le  lointain 
oontempieni  du  haut  des  remparts  la  fuite  des  I^urguigaonSf 
gage  certain  de  leur  délivrance.  Uétang  St.- Jean  OGcnpa 
le  fond  de  la  scène,  terminé  dans  le  ioinlain  par  la  mon- 
tagne Ste.-6ene>iève,  qui  couronne  la  rille  et  forme  le  det^ 
nier  plan  du  tableau.  Le  prince,  couvert  dHine  annnre  dont 
la  description  minotienie  se  trouve  dam  Dom  Calmet ,  occnpe 
le  milieu  de  Ja  sccdc  ;  le  cheval  qu'ail  monte  fait  de  vains  efforts 
pour  &e  dt'-goger  du  marais;  )e  sang  coule  de  sa  cuisse,  son 
casque ,  d(  garni  (]u  lion  qu'il  portait  en  cimier  et  tîuui  la  chute 
lui  fut  d'un  SI  fuiic;>ie  augure ,  est  tombé  près  de  lui  ^  il  moutre 
en  vain  au  guerrier  qui  le  près? c  la  croix  de  Bourgogne  |^cée 
sur  sa  poitrine ,  où  brille  ausû  Tordre  dé  la  toison  d^or.  Son 
attitude  est  à  la  fois  noble  et  suppliante;  c^estPorguetl  vaincu 
par  la  nécessité  :  il  chancèle,  et  < léjà.  Terme  antique  de  son  ad- 
Tenaireestleyée  sur  son  front  désarmé.  A  quelques  pas,  un 
jeune  homme I,  en  costume^e  page,  semble voulorr traverser 
Icruisstau  qui  les  sépare.  Ses  yeux  éplorés expriment  i  lioricur 
et  Tcffroi ,  à  la  v  uedu  péril  qui  nu  iiacc^>on  auguste  maître,  et 
le  dêsespou  que  lui  cause  l 'obstacle  qui  l\mpcclu'  de  voler  à 
son  secours*  Autour  de  cegr9upe,  mais  à  quelque  distance, 
des  soldaU  expirant  sur  la  neige  qui  couvre  le  sol ,  des  équi- 
pages brisés  annoncent,  la  déroute  des  Bourguignons,  dont 
quelques  IsataiUons  sont  poursuivis  par  les  Suisses  alliés  do 
René  et  par  des  cavaliers  portant' Télendarl  de  Lorraine. 

M»  Pmil  ]?Ai7iiKiiT,  après  avoir  pr&eotédes  ob* 

SÇf\UUUXid  ^uciiUCUâC^  dUr  ICâ  deux  CUUi^iUâiUuUS 
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proposte  par  ses  G>l]êgaes,  désirant  fixer  pli» 
particolièremciit  rattention  du  spectateur  sur  la 

mort  du  chic  de  Boui  oogne,  résuliai  de  la  victoire 
de  René ,  et  source  de  la  délivrance  de  la  Lorraïue^ 
a  donné  la  préférence  à  la  .scène  dans  laquelle  le 
vainqueur  fit  rechercher  le  cadavre  de  son  ennemi 
enfoui  dans  la  houe,  et  devenu  presque  méconnais- 
sable par  ses  blessiires» 

Lft  scène ,  dit  M.  Lauuoit  ,  se  passe  sur  les  bords  de  Téiatig 
St.^ean,  qoelquo  uisumli  «près  la  bataille.  Un  objet  viveinent 
^daîré  frappe  d'abofd  ma  Voe:  c^est  uo  homme  demi -nu, 
coQveit  de  fimgt  et  de  glaçons  ^  one  hurg/e  blessure  à  la  iHb 
montre  la  cavse  de  sa  mort  ;  ses  yeux  sont  fermés  à  h  lumière  « 
mais  la  menace  esl  encore  sui  ics  lèvres  ;  ses  sourcils  épais  et 
contractés  laissent  deviner  le  feu  qui,  peu  d'instants  aupai  avant, 
jaillissait  de  ses  prunelles^  les  armes  brisées  ,  les  caflavres 
doot  la  terre  est  jonchée,  prouvent  que  ce  guemei'  a  vendu 
dièrement  sa  vie.  Cependant  an  jenne  page  qui  VtL  feconna 
Mt  près  dA  lui ,  et  le  désigne  aux  nombreux  spccMeon  qui 
Penvironnent)  sa  main  placée  sur  le*  cœur  dé  son  matiré  an- 
nonce qn^il  ne  battra  pins.  Uexpression  de  sa  doulenr  qui 
doit  être  décbirante,  te  coomraniqno  de  pioche  en  procha 
Il  9e»  officiers  privÀ  de  leurs  épées ,  et  dont  la  contenance 
abailue  indique  assez  qirils  sont  prisonniers.  Quel  pourrait 
donc  être  le  guerrier  dont  la  mort  entiaîne  la  chute  de  tant  de 
chevaliers  ,  eL  <jui  leur  cause  tant  de  regietsi'  Ce  ne  peut  «cire 
un  simple  particulier,  c''e^  un  chef  de  gueire ,  C'est  uu^rince 
paissant;  et  si  ensuite  «  sur  Warmores  des  vaincus,  on  dé-* 
couvre  la  croix  de  Bonigogne ,  .qui  poonait  douter  que  ce 
gocrriernesoitCharl^le-Témérairci/'  ÏDevant  lepersoonnge 
principal'cst  un  chevalier  de  hasit  rang,  .dont  la  démardia 
noble  et  madcslecaractéciie  René ,  qui  est  venu  rechercher  It 
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ooirpf  deion  eDMMi  vaincu,  auquel  ilveot  rendreleshonnem» 
Ibnèbro  di»  à  son  raog;  pfè»  d«liii  le  gioupent 
les  plufl  distinguës  de  ton  armée«  las  uns  imiUnl  PaUitnde  de 
leur  malcre^  d^autres  ,  moîiis  retenus  par  ïe  sentiment  d^ine 
délicate  générosité ,  conservent  quelque  ressentiment  des 
scènes  de  carrrage  oiN  ils  viennent  de  se  signaler.  Dant  le  fond 
du  lableau  ,  j'apcrrois  la  nuii.',  (je  i'aiicicuuc  capiule  cJc  ia 
Lorraine,  où  les  habitants  rasbtmLlca  manifesteot,  avec  ivresse, 
la  joie  qu  ils  resscuUut  d'au  cvéoemuil  <|ai  leur  tend  le  bon- 
heur et  ia  liberté.  • 

I  LWtiste  auquel  le  Gouvernement  a  confié  Texé- 

cution  du  tab!eau  dont  il  a  croula  enrichir  le  Musée 

de  Nancy,  est  M.  E.  de  Lacroix,  jeuno  peintre  déjà 
coDDu  par  des  productioDs  distinguées.  Ces  notices 
lui  ont  été  adressées  par  la  Société  ^  qui  conserve 
toujours  Fespotr  que  celte  entreprise,  dont  les  fonds 
ont  sans  doute  été  laits,  ne  sera  pas  abandonnée, 
et  qu'im  sujet  si  propre  à  réveiller  dans  les  coeurs 
de  grnmux  sendmenls  età  fiiire  briller  les  talents 
du  peintre,  placé  bientôt  près  des  pioduciions  des 
grands  maîtres  que  possède  notre  ville ,  recevra 
nos  éloges  et  nous  consolera  de  Tavoir  si  long- 
temps attendu. 

M*  Paul  Lavrbnt  a  imaginé  un  nouvel  ins-> 
troifient  qu^il  propose  d^appeler  le  .Dessinateur 

cjcact» 

L''application  de  la  théorie  de  la  perspective  liacaire  à  la 
pratique,  présente,  dit-il,  beaucoup  de  diflicultcs;  elle  exige 
de  Tadresse,  et  même  de  Tbabitude,  de  la  part  de  celui  ^ui 
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veQt  remployer,  pour  dessiner  oomcieiHeDt  d^api^  nature. 
Cela  tient  è  ce  que  Ton  ne  répète  pat  aiw%,  à  chaque  ioslant  ^ 

aux  élèves  que  le  tableau  du  peintre  et  la  feuille  de  papier  du 

dessinateur  doivent  être  considérés  comme  des  ouvertures  à 
travei^  lesquelles  ou  aperçoit  les  objets  qui  sout  placés  der- 
rière. 

Uinstruineiit  dont  on  va  donner  la  description 
est  destiné  à  servir  à  ceuic  qui  cuniprenaeut  toute 
la  théorie  de  la  perspective,  et  au^si  aux  comme  a- 
çants  qui  veulent  y  faire  des  progrès  rapides  ^  il  con* 
siste  en  un  simple  carton  ^  carré  à  rintérieor  et  cir- 
culaire au  dehors^  dans  ce  carton  sont  pratiquées 
deux  rainures  CD^  £F (^i)^  dans  lesquelles  une 
règle  en  fer-blanc  ou  en  cuivre  mince  y  recourb^à 
ses  deux  extrémités ,  monte,  descend ,  ou  reste  fixe 
à  volonté  j  en  conservant  une  position  horizontale* 
lie  bord  supérieur  de  cette  règle  repr^entc  Pfao* 
rivoo^  il  est  percé,  de  centimètres  en  centimètres , 
de  petits  trous  demi-circulaires  numérotes,  elTun 
d^euxest  destiné  à  figurer  le  point  de  vue,  selon  la 
position  particulière  que  rœildoitavoir  par  rapport 
au  tableau.  Si,  par  cxeiaple,  Foeil  du  spectateur 
est  en  0,  on  élèvera  la  rè^e  horizontale  jusqu'à 
la  même  hauteur  que  lui,  ayant  soin  d^ailleurs 
de  tenir  le  carton  vertical,  perpendiculaiie  à  lu 
direction  centrale  de  Tœil ,  et  placé  de  manière 
que  Ton  puisse  aperèévoir  la  partie  du  paysage 


(i)  \oyet  la  plandic  U.J 
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cpl'aQ  îdge  la  pins  propre  à  composer  le  tableau* 
Alors  on  remarque  quel  est  le  point  du  pajs  qui 

cstsiliu;  exactement  derrière  le  trou  demi-circulaîre 
choisi  pour  le  point  de  vue.  li  est  ainsi  facilç  de 
replacer  toujours  le  tableau  dans  la  même  position. 

Ces  premières  dispositions  une  (bis  prises ,  une 
seconde  règle  mince ,  mobile  et  recourbée  à  ses 
extrémités,  mab  un  peu  plus  grande  que  le  dia- 
mètre du  cercle  extérieur  du  carton ,  est  destinée  à 
venir  se  mouvoir  de  telle  manière  que,  pour  l'œil 
qui  est  en  O  ^  son  bord  supérieur  paraisse  se  con- 
fondre avec  une  des  lignes  prinèipales  GB  qu^on 
veui  mettre  en  perspective.  Si  maintenant,  on  ùni 
tourner  un  cardon  J  LIK^  mobile  sur  sa  charnière 
jiL^  jusqu^à  ce  qu^il  passe  daâs  le  plan  vértical  dn 
Carton  jéB^  en  traçant  sur  une  feuille  fixée  sur  cè 
carton  À LIK  une  ligne  fjui  suive  la  direction 
du  bord  supérieur  de  la  règle ,  on  aura  dessiné  la 
perspective  de  GH^  On  pourra ,  par  le  même 
moyen,  dessiner  correcieincnt  les  apparences  de 
toutes  les  autres  lignes  remarquables  :  et  si  Ton  veut 
avoir  aussi  quelques  points  particuliers  sur  ces 
lignes,  il  sufBra  de  mouvoir  la  règle  dans  le  sens 
3fiV  ou  iVAf,  jusqu'à  ce  que  l  une  des  petites  en« 
tailles  demi-circulaires  dont  le  bord  supérieur  est 
percé,  comme  dans  la  première  règle,  vienne  se 
placer  sur  ce  point.  Ou  relèvera  alors  le  carton 
AhlHf^  et  i  on  y  marquera  avec  le  crayon  le  point 
en  question  à  l'endroit  où  Fenuille  dont  nous 
venons  de  parler  sera  venue  se  placer* 
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Cet  instrument  ne  donne  pas.  il  est  vrai ,  pa? 
un  mouvement  continu ,  tous  les  contours  des 
corps  que  ron  vèut  dessioer ,  comiiie  le  fait  le 
diagraphe^  maïs  il  a  sur  celui-ci  Favantage  incon* 
teslable  d'indiquer  Tangle  de  chaque  ligne  remar-* 
quable,  Felativemênti  Tiiorizoïi,  eadonnanlaiiisîy 
pour  chacune  d'elle  ,  une  leçon  de  perspective 
théorique  et  pratique  tout  à  la  fois,  il  peut  laci- 
lementf  avec  le  secours  d^m  maître  intelligent  | 
Saire  reconnaître  tout  les  faits  les  plus  importants 
de  la  perspective,  et  conduire  ainsi  IVilève  à  en 
désirer  la  dëmonstratiou  umetrique,  lorsqu^il  est 
bien  convaincu  de  la  réalité  et  de  rimportance  de 
ces&its. 

Pr^is  des  leçons  de  travail  graphique  et  de 
constructions  forestières  donnas  à  VEcole 
Royale  Jorestière  par  M,  Paul  Laukent,  pro^ 
Jesseur  de  dessin 

Ce  Précis  renferme  : 

La  description  botanique  des  arbres  forestiers 
de  France,  classes  par  ordre  naturel.  3Ô  figures 
sont  joiiites  au  texte» 

a**  Le  dessin  des  plans*  L^auteur  pr&ente  des 
considérations  générales  sur  le  lever  des  plans  et 
leur  application  au  lever  des  forêts  en  particulier* 
De      il  passe  à  la  topographie.de  deuil  et  aux 


(a)  Naaejr*  nncr.  i8^«  m-4*' 


divers  genres  dVcritures  usitées  dans  le  dessin  des 
pians.  1 3  planches  complètent  ce  chapitre. 

3.  *  Le*  coiiiitruciious  fore^ères.  Les  agents 
foFestiers  sont  souvent  chargés  de  la  constructioa 
des  maisons  forestières,  de  Tevaluation  du  prix  de 

ces  travaux  et  de  la  diitribulion  des  Lois  accordés 
par  les  droits  d'usage.  4  planches  sont  aûèciees  à 
ce  chapitre  ;  les  deux  dernières  renferment  les 
courhes  de  marine* 

4.  "  Les  i  ou  tes.  Quelques  notions  ge'neVales  sur* 
le  nivellement  précèdent  la  solution  du  problème 
des  routes*  La  solution  de  cette  question  est  suivie 
de  la  coiistriiciion  dc;>  bàtardeaux,  des  scieiics  et 
des  ponts  sur  les  routes  IbiesUcres. 

Cours  de  dessin  linéaire  par  MM.  LàimENT 

père  et  fils. 

MM.  LA.11REST  père  et  fils  ont  terminé  les  der- 
nières publications  des  livraisons  du  traité  de  dessin 

Ijiieaii  c,  dciliiic  aux  ccoles  de  France. 

Ce  traité  renferme  do  planches  in-folio.  On  y 
a  réuni  des  modèles  des  différents  produits  des 
arts  qui  s^appuient  sur  celui  du  dessin ,  depuis  le 
vase  le  plus  simple  jusqu  au  iragmenl  le  plus  orné, 
depuis  le  trait  le  plus  iàcile  à  copier  jusqu^a  celui 
du  c(>rps  humain  ^  depuis  le  monument  d^archî- 
tecture  le  plus  compliqué  jusqu'à  la  description 
topograpbique  dW  pays  tout  entier. 

L^oavrage  est  terminé  par  la  théorie  de  la  per»- 
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peclive  et  des  ombres^  il  est  desàué  à  servir  de 
texte  aux  leçons  des  écoles  de  dessin  ^  en  France 
ou  à  Fétranger* 

M.  GuiBAL  y  juge  de  paix ,  ancieu  élève  de 
l'École  polytechnique,  a  lu  quelques  fragments 

d'un  ouvrage  iritiiiilé  Mathématiques  pittoresques j 
ou  2  i  ait4,  des  connaissances  mathématiques  né- 
cessaires aux  peintres  et  aux  dessinateurs* 

Ce  traité,  en  quelque  sorte  le  résumé  des  leçons 
qu'il  donnait  à  TÉcole  d'arliih  ric  de  Valence*  OU 
il  était  professeur,  est  divise  en  quatre  parties. 

Éléments  de  .Géométrie  nécessaires  pour 
comprendre  la  géoinéirie  descriptive^  2.**  Abrégé 
de  la  Géoméirif  flescriplive^  3.**  Traité  compiet 
des  ombres  ;  4*''  Perspective  linéaire  et  aérienne. 
Le  texte  est  accompagné  de  21^  figures  au  trait 
ou  au  lavis. 

L'auteur  l'avait  soumis  à  l'Institut,  et  comptait 
le  faire  imprimer;  mais  il  a  abandonné  ce  pro- 
jet, ensuite  du  rapport  de- M.  Fresnel,  qui  a  été 
d'avis  que  cet  ouvrage  était  trop  savant  pour  des 
artistes. 

Ce'  défaut  parait  inhérent  à  la  nature  même  du 

sujet  :  en  effet,  la  détermination  des  séparations 
d^ombre  et  de  lumière  suites  corps  ronds  est  la 
solution  de  ce  problème  :  mener  par  un  point 

donné  ou  parallèlement  à  une  droite  donnée  ^ 
un  planXan^ent  à  une  surface  de  révolution  ^ 


et  la  détermination  des  contours  des  ombres  portées 
cfila  soiatioiide  cet  autre  problèine  :  construire 
Finierstetion  dune  surface,  conique  ou  ajrlin^ 

drigue  avec  une  surface  quelconque.  Or  ces 
deux  problèmes  sont  des  applications  les  plus  dif-* 
ficiles  de  la  géométrie  descriptive,  et  peuvent 
cire  simplificfs  comme  ceux  de  la  perspective. 
.  L^auteur  avait  prévenu  ce  reproche  dans  sa 
préface.  11  disait  : 

I7^s  n^avons  encore  qu^uo  bon  traité  dWbre» ,  c^eit  celuf 
de  M.  Vallée,  ingcoieur  en  chef  des  ponts  etchaïusées^  mais 
il  eit  trop  savant.  Mon  but  «"été  dilKrent  da  tten  :  an  lieu 
de  diefdier  à  reculer  les  bornes  de  la  science,  fai  tàdié  de  la 

rendre  accessible  ;  y  suis- je  parvenu^  fen  doute.  Desartisles, 
qui  n'auronL  pomi  Lut  dVtudes  préKtnitiait cû ,  tlecidci ont 
difiicilenieut  à  cntiepreodre  celle  de  mon  ouvrage.  Mais  fi  j'ui 
fait  seoUr,  couiuic  préliminaire  indispensable  a  Tclude  de  la 
peinture ,  la  nécessité  d'un  cours  de  mathématiques  approprié 
à  cet  objet ,  j^anai  &ât  ^e  on  pas  ntile.  LMlève  qui  saura 
deniner  poremfoi  les  oontows  des  «nbNs ,  sen  à  Tabh  de 
ces  fttttas  groMiéres  qui  dcpaient  parfois  des  iableaiiE  si  es-« 
timaUei  d^ûlkoit  soui  le  tapport  de  la  compoeition  et  de  la 
coulenr. 

* 

Lés  articles  couleur  de  Vafmosphère,  reflets  j 
irradiation  f  clair obscur  p  composition  y  etc.f 
extraits  de  layispegyre  aériame^  et  dont  M« 
GuiBAi*  a  donné  lecture  à  TAcadémie ,  lui  ont  6it 

regretter  (juil  uait  jjas  livré  soa  ouvrage  à  ,Fim- 
pression. 
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M.  GiTiBAL  a  communique  à  PAcaclrmic  les  ar- 
licies  Ombre ^  Pei^spectwe, Sténographie  ei  Mné- 
monique, qu^  a  composés  poor  rEncycIopédie  ' 
moderne  de  M.  Cour  tin.  Nous  n^analy  serons  pas 
les  trois  premiers,  qHÎ-oat  été  iasérés  dent  çei,od- 
Thige^  non»  ne  parlerons  qae  du  quafriémé ,  qui 
n^â  pas  été  imprimé.  ^ 

On  sait  que  ia  Mnémonique ^  Mnémçieehnie  ou 
Mémoire  artifiddle^  est  fart  de  sê  rappeler  à  ¥0*- 
lonté  les  idées  que  Tesprit  a  déjà  reçues,  il  est  des 
Biojept  simpies ,  et  que  tont  bomnle  emploie^ 
mit  à  son  insu ,  ponr  reproduire  des  idées  eSâeées; 
ce  sont  les  seQS|  la  liaison  des  idées,  les  lieux  et  les 
-images. 

!•*  Les  ins*  Létéia,  Todont,  IVuie,  letoacbcrf  le  goAl* 
apportait  à  rima^huitioa  des  notions  qui  le  déposent  dam  It 
cerveau,  et  foot  nallre  des  idées  datant  plus  vraies,  qu^eUes 
ont  été  produites  par  oo  plus  grand  nombre  de  sens  à  la  fois.- 
On  aura  une  idée  d'un  friiit,  si  Tceil  a  clé  frappé  de  sa  forme 
et  de  sa  couleur,  la  ma  m  de  sa  durelé,  du  vcioulé  ou  du  poU 
de  sa  peau ,  le  nez  de  &on  odeur ,  le  palais  de  sa  saveur.  Une 
ienle  de  osa '^notions  réveillera  tontes  les  autres.  Un  Jboa^ 
taoïste ,  en  parcourant  son  herbier,  se  rappellera ,  envoyant 
chaque  plante,  le  Jieu  où  il  Ta  recueillie,  les  personnes  avec 
lesquelles  il  était  «lors^  la  beadté  du  site,  Pétat  de  Tatmo- 
sphère^  etc. 

a.*  La  tiaisoa  ou  Tordre  des  idées.  Elle  ne  peut  i\voir  pour 
ouise  que  Tattention  que  nous  leur  avons  donnée  iorsqn'elte 
se  sont  présentées  à  nous  pour  la^ireniière  fois,  et  les  rapports 
que  noûs  avons  alors  établis  entre  elles^*A  on  besoin  est  liJSs 
ndée  de  Tobjet  qui  pentle  satlk6ire  ^  à  cella-ci,  Fld^  du  lieu 

'  i3 
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0è  il  se  renoatie ,  etc.  Un  TOTigenr,  pour  dter  le  nom  de» 

▼illes  qu^il  a  iraverstcs,  suivra  naturcllcmcfit  i  uidie  de  scb 
Vojagi^ ,  et  pour  chaque  voyage  ^roidre  de  sa  route.  Il  suivra 
le  même  ordre  pour  noomer  let  éréDemeols  rananjuablai 
yi  itti  tofat  iri  Mwifc. 

'  L^waljw.tei.  diifloai9«  Il  tépMîoa  de  mî  patte,  la 
liaiM  dei  idéei^i  le  e&mpotetit,  esC  oa  dei  moyens  les  ^jtm 

sûrs  pour  se  lo  rappeler.  Les  divisions  établies  dans  les  sdencee 
Talurelle»,  eC  les  tableaux  sjnopiitjaes  qui  en  sont  résultés  , 
frappent  la  vue  par  leur  arraiigcnient,  Tesprit  par  Tordre  ^oi 
lie  leurs  parties,  et  en  faciliient  Tétude. 

3.  *  Les  liettx.  Le  me  oa  le  sovTeoir  dm  lieux  que  no» 
«yeiM  paieome  nom  rappelle  toutes  les  icoiBtiMii^ie  now 
y  evond  épronvées.  Cest  par  la  position  des  maisons  d'aune 
rue  que  nous  pouvons  retrouver  les  pcisonnci  qui  l'habitent. 
C'e>l  lu  place  que  chacun  occupait  à  lable  qui  vous  fait  re- 
trouver le  nom  des  convives  avec  le&quels  vous  avez  mangé, 
dn  bibliothécaire  met,  pretcpie  tans  hésiter,  la  vma  sur  un 
imvngequ^oD  lui  demande,  parce  qa^il  connaît  les  divinooi 
générales  qu^ll  a  établies  pour  les  sdeoces  ôaturelles,  eiactes  , 
philosophiques  «t  littéraires,  leun  sous-dïvisions  et  les  places 
qu'filt;^,  occupent.  Si  vous  cherchez  à  retrouver  dans  un  ou- 
vrage uu  passage  qui  vous  a  frappé,  vous  vous  rappelez  i'ii 
estaM  commenoeinent,  au  aitheu  ou  à  la  fin  du  volume,  au 
irerso  ou  au  recto ,  en  haat ,  eu  milieu  ou  ep  bas  de  la  pege, 
t/éoolier  qui' récite  ai  lefoo'et  se  trouve  eaibarrassé,  pocten 
sa  vue  an  poioi  juste  où  se  trouve  le  tapi  oublié ,  s^ii  parvicat 
à  jeter  les  yeuf  sur  le  livre  que  tient  son  -maître. 

4.  *  Les  images.  Les  objets  fiialéi  icis  liappeiU  plus  nos  >en6 
que  les  lettres.  Pour  retenir  uue  peusée,  il  faut  doue  autant 
que  possible  lui  donner  un  corps  et  en  formel  un  lablcaa. 
Uo  enfant,  en  vojani  les  gravurei  des  ikbice  de  Le  Footaine, 
se  rappellera  beaucoup,  aàein  le  Mijd  de  chaque  apologue 
qu'en  en  voyant  le  titre.  La  géogr«phîes*éCadie  beaucoup  plus 
facilement  sur  le»  cartes  qua  daus  le  te&te  de  l'ouvrage. 
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On  conçoit  que  l'ensembie  des  réHesûons 
dessqs  est  ^pre  à  mettre  cbaque  personne  en  état 
de  créer  des  moyens  d^aider  sa  mémoire.  Chacim' 

peut  se  coo^poser  à  soi-même  sa  mnemouique,  et 

les  inéthodes  qai  en  résulteront  9.^aaront  .aucim 
•        ,  .  .     ,  ••   ..ii  t.  r  «>tuA,^ 

mconvenient)  puisquelies  reposerbot  ^Nir  rexcr* 

cice  de  la  mémoire  naturelle,  aidée  de  Tanalyseet 

de  la  mc^toire  locale*  •  ■ 

Mais  il  Jst  nno  autre  méthode ,  fbadSéMpiiqiiH 

ment  sur  la  Saison  des  idées,  et  que  M.'vGvibal 

regarde  comme  dangereuse  pour  les  enfanta ,  parce 

que  les  moyens  bigarres  ou  risibles,  iesvai^âratioalir 

des  mots  et  W  cafemèourgs  que  .ro»  WscamÉt 

forcé  d'emploj'er ,  occupcraiqnL  trop  les  jeunes  lètes 
et  les  dëtoumeiraieat  de  Vçb^t  ^^i^cijf^i»     ^'  ^ 

Cette  mélhode  coosiste  à  se  créer  unq  espèce  d'alphabet 
d^nne  ccnUine  de  mots^  teb  que  lés  idées  qu^s  rappellent' 
aicot  des  rapports  de  lorme  avec  les  diiffî«^1|ai  iiidl^pttèÉ|f  te 
oi^re.  Ainsi:  un  liomaw  deiioat,  tliiMI  liNir ,  «o  Mtttt;  t^fié^ 
•ôiicroBl  runité;  le  ooa  d'ttn  ejrgnè  d^M  dtoiiMsft  ;  Içrlii^ 
iiu  trépied,  (e  3^  imelijcc  ciiM;odiiuseaiie  glacé'^îv 
n.*  4  ;  un  hmnme  asns;  fon.*^;  mk  èMbtie^  le^ftt<ie^ M 
fauix ,  le  n."  7  i  une  cchçlle ,  le  o.*  1 1  ;  une  pa^re  de  pistolets, 
le  n."  66,  etc. 

Cette  série  étant  bien  apprise,  ce  qui  tsl  facile  puisque  la 
forme  d^un  numéro  quelconque  rappelle  Tobjet,  il  faudra, 
|KKir  étudier  une  autre  série  de  moti,  lier  le  premier -mot  à 
Nianir  an  prcmuer  de  Talphabet,  le  second  an  seoood^  .la 
ttomkm  an  troisiènie;  etç, ,  par  des  rapports  saillants  on 
biimst  des  oontrastes,  des  bon»-aiott,dck  idéis  enfin  ipà 
frappant  tifsmat  I^agiuation. 
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fil  le  iuppekiit  è  rolontë  tel  oa  tel  wmém  de  Falphabet, 
on  y  nMnwtm  loCDlée.ridée  qaWy  a  joîntt;  Mi  poonm 
dw  te  rfpi<«âuii«t  Mit  dm  iw 

«•oque.  , 
Pour  fcteoir  les  chifllti,  il  fiuil  ht  repiémter  par  dei  con- 

•ouDcs.  Par  exemple 


0  sera 

<  * 

1  u 


s 

4 


5  sera  I. 
6,  4.^ 

9       P-  ' 


Eutse  les  comomiés  indiquant  les  chiffrés^  on  intercalera 
doi  veycHfl»  dt  mmàhè  à  en  famiflr  dai  aM^  qu'on  Uera 
Attire  aw  on  qu^jn  ntiendin  par  ant  dtf  méthodes  ^oonéci* 

Pour  me  rappeler,  par  exemple,  que  Gbailemafne  a  àà 
couronné  roî  d'Italie  en  Pan  8oo  «  f  e  Iramlbrme  les  diîflres  dt 
Celte  date  en  hsSf  dont  je  forme  le  mot  hosse,  et  je  suppose 
que  Charleinagnc,  cii  plaçant  la  couronne  du  ici  sui  sa  tcle, 
s'^est  fail  Uos^e  au  tiout^  dès  lors  les  CQUiiWiiCt  de  ce  mol 
ne  rnppullt'ul  les  lrok>  chiCres  8,d^o. 

Pour  élndiier  une  série  de  chifires  comme  9473048293 ,  etc. , 
on  k  d«comp(Hicm  an  irancbes  de  deux  dbiflres  et  on  en  forr 
mera  Ivs  mbu  ^oî^v»  écumes  soir,  ,van,  poème  f  etc.  f.  qn^oa 
fmtf  lier  eaiWieiUL  par  une  seule  pSirase  ou  retenir  isolémeat* 


Digitizcû  by  Google 
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HISTOIRE  ET  LITTÉILiTOlE. 

ABCBÉOLOGIE. 

M»  le  comte  d'Allon ville,  alors  riefcl  de  la 
Iburtht,  a  lu  uom  JXsseriaiion  sur  trùUinëcrii^ 
Hons  déêUês  A  Hemdm&dXÂi^us^  i/ni  oni  M 

tromées  dans  les  carrières  de  JSon  oj  {^iMcurthe)» 

La  connaissance  du  cuUe  qui  ^tnit  renfîu  a  Hercule  sous 
le  nom  deSaxmuSf^i  M.  d'ALLonviiXE ,  a  occupé  phisicun 
êtdkéohgant  ««tut  aatrei,  Dom  Martin,  !«  Père  de  fAvsê^ 
fanooii  V  Pdlaotkr,  le  comlc  de  Gbjim,  Gravio^n  Pkiicuib 
Ib  te  MOI  MOùtàh  à  lai  feomneUre  le'douMe  mifilnii  de* 
diea  présidant  anx  rocbm ,  aui  carrif^res  ,  a»x  ceoitnictitiai 
et  aux  maisons ,  t't  de  difu  luteUire  des  gueniers.  Leur  opW 
nioa  t^appuie  sur  les  preuves  fournies  pur  de  nombreux  uic^* 
numesu,  noieniinent  par  é^Momam  iowripiioiis  fooNÛiies. 

Une  seule  a  iié  découverte  en  Iialie,  une  en 
Angleterre,  dent  dansleducbédeClèves,  denx  k 

Druhl,  sur  la  rive  gauche  du  Uliin  ^  les  irois  auires 
0ni  été  trouvé  dans  les  cfîBrrièrcs  de  Noi  roy,  en 
1721 ,  en  1749  el  en  \«a7.  Les  deux  premières 
éuntdéià  connues  (1),  Tauteur  s'atlacbe  surioiM.  à 

m — • — ' — ' — ^  ' 

îwxm^JntAimU  txplùfuée,  svppl.  11.  5o.  Pl.  10  ^  DD  Fraocub  tl 
Tabottilbt»  Hiuoù^  dê  Mtu,  L  i^Ml^  a4  «I D.  CalaMl^  ïioU» 
A  Al  £orreMe,  IL  iif •  3a  ft  33,  , 


décrire  ei  à  expliquer  la  troisièmey  dont  il  a  été 
parié  dans  le  Précis  précédent,  où  Vou  peut 
en  voir  le  dessin* 

Lft  ecNiMÎiMDoe,  à  pen  prit  eertuac,  de  la  date  de  Tas 

70  de  J.-C. ,  ou  peut-être  de  Pan  71 ,  à  Tégard  des  deux  in- 
scriptions le  plus  anciennement  trouvées  à  Norroy ,  nous  ai- 
dera à  rcdiercher  l'époque ,  et  co  même  temps  Tobjet  eC 
Vmmhod  de  la  dédicace  de  r^Mo^ptio*  de  k  XXI.'  Ugpen 
MiiiioiBiDée  Rûptix. 

Elle  ëlait  Iraeée  fur  la  fins  verticale  d^^redheloiifDe  êm 
lÉaii pieds,-  dontila  fiJIu  la lépaver,  el  ragardant  le  BMdi^  k 
rentrée  de  l'une  dei  plus  anciennes  carrières,  d'une  profondeur 
de  du  huit  pieds  au-dessous  des  dcbiai^qui  recouviaieat  lesol. 
Xi^aulel  votit,  qu'ion  voit  ainsi  que  rinscriplion  daiis  ie  bâti— 
•  SMot  de  rUiMvecnlé  à  JSaocf ,  anprèa  de  k  porte  d'eoirëe  ck 
la  BîUidtfaèqee  pnUiqae^  a  ébé  tneave  oanché  as  pied  dm 
FuucriptioiielfeooiiTert  dedâJaiidedoq  piedadebiatcw^ 
cempetés 'de  moellons  plae^  avec  soin  d  en  talus. 
Vûiu  le  lexle  lutin  de  l''iuscriplian  : 

HBACYLI.SAXSâNO. 

VEXILLARJ  .  LE  .  XXI  .  RA. 
Er  ATXILIA.EORYM  CH 

ORTES.V  QVI.SVNT.SVB. 
.  '    L.POMP£IO.S£Cy0iDO>  > 

m 

(1)  Lesigne  que  now  créas  lenphfië  ki  psran  peint,  «iqmett 
répété  19  fois  dans  eelte  îdKriplkn  (rejcs  k  Pkmilîef ,  neaait^% 
séparer  le*  aiou.  Ceia  Peipéot'delbniQe  anpkjM  peareolnssie, 
dont  perla  H.  *k  eèmu  ^  Gknc,  dus  sa  dssciipiion  du  Mwfs 
dsa  anii^,  pafii  SeS.  (t  vebaM  Mit  fSae). 
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'  Ce  que  je  «rois  devoir  traduire  liUcndement,  ciMttiM  ilfàH; 
A  Hercule  Sitxanus  y 
I.es  vc^kiliaires  (ic  la  XXf k'gioo ,  la  conquérante^ 
£l  leun  auxiliatrest  cinq  cohorti s ,  qui  ( qui^  au  pluriel  mas* 
eutinf  ne  le  rapporte  qu'eaux  vexitlairet  )  soat  sous  Lucios 
Fompeias  Secundus,  centuriou  prùnipile  (grade  iodiqué  par 
la  $i||le  >  )  de  Ja  l^oa  m.*,  ont  ammpli  un  Toeu «  de 
bctf  gré,  jniHmenl  (Mawiw^  aurtld)» 

M*  b^Alloryilli  se  livre  ensuite  à  des  recber» 
ches  pleinçs^e  sagacité,  siir  les  cohortes  auxili^res 
dans  les  armée»  romaînes  el  sur  rorigine  du  sur- 
nom de  Bapax  donoé  a  la  XXL*  légion,  qui, 
sous  le  règne  de  Yespasieu ,  vint  délivrer  Tarmée  de 
Peûltus  Gerialts ,  laquelle  avait  été  «orprise  ^  |>lît- 
quée  à  Pimproviste  ,  pendant  la  nuit ,  par  les 
Bataves  et  les  Tréviroîs  leu».alUé$^  ft^r  la  five 
gauche  de  la  Moselle  (i)» 

Uoccasioo  d^aoeamplir  le  véen  frit  à  Bctipale  SuaDii  ^  Wa 
de  octif  allaque,  te.iara'préMotëe  aux  vexillairaih  MalmiiiBt  * 
à  Tépoquc  où  la  XXI.*  légion  aura  été  employée  ans  îMmmm 

des  carrière)  de  Norroj,  con&acrées  à  ce  dieu  Inlélaife  des 
guerriers,  cVsl-k-iiire  vers  Tan  71  du  J.— C. ,  bien  peu  de 
temps  après  la  victoire  dont  elle  avait  été  redevable  à  un  se^ 
cours  divin ,  à  smi  propre  courage,  et  à  Tappui  des  x:ohortea 
auxiliaires,  qui  apronl  été  aiaàdécs  CDHÛtfè  PaoooaipliiieiBafjC 
du  vceu ,  comme  elles  Tay^ient  été  à  ton  oliî«t« 

M.  le  D/  Lamqcrecx  aîné  a  lu  à  TAcadémie 
ime  Notîcê  de  la  vtik  et  du  comté  de  ScêtÊfMél 

..      .  ^  ^  . 

(1)  Vojtt  Tacite,  Oit.,  Ur.  IV,  o.  99  et 
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«inile'^  Mémoires  «ki  P.  Le  BottMtier,  der- 
nier curé  et  prieur  de  Scarpone  (i).  Nous  nous 
boraon»  à  citer  ce  Iravail  intéressant,  dont  one 
moilié  a  déjà  iti  imprimée  dans  le  tome  8/  des 
Mémoires  de  la  Société  Rojale  des  Antiquaires  de 
France  (  pages  179  et  soiyanics  et  .dont  le  reate 
fera  partie  du  to.*  vohnedala mêoM  cioUeciioaiy 
actuellem^t  sous  presse. 

M.  Cliarles-Lébpold  Mathieu  a  publié  en  1829 

une  Notice  Listorique,  doul  il  avait  lu  une  partie  à 
la  Séance  publique ,  et  qui  est  intitulée  :  Ruines  de 
Pmcien  château  de  Luâre  et  du  camp  romain  qui 

l'avoUi/ifij  sur  la  cote  de  Ludre  et  dJJrique^ 


(i)  «  p.  L«  BoMwUer  a  passe  la  plus  (jurande  partie  de  M  TM  i 
«opieretàcomgwl«siiDtteeiâ«M»iUGonvnics  a  ScarpOM.  Lctplas 
oonecU  dcice  nHUinMritBtoiitki  iroit  cAien  qui  appariieoiiciil  d#* 
|»UB  toDg-lempftè  bBiblifl^h^oe  cle  T^Iaucy.  Ceux  que  dépose  an* 
{ourd^ui ,  et  qvé  je  dois  à  la  gêne'rosité  de  M.  Hussenet ,  net  eu  de 
notre  respectable  prienrot  cultivalcur  à  Besaumoni  (  i  ive  droitedc  la 
Moselle,  \  i*;  de  Starponi!  ),  sont  l.i  n  pétiLioji  iks  premier»^  mais 

on  y  lrou>  I'  })OLitliiit  (jiu  lijurs  pariiculai  ites  inleressaulcs.  L«s  dëtaUs 
■sème  dcl  latUuiiit  reiaUis  u  divers  pmc^  soutenue  au  dm  dîau^s, 
ofirenidcs  oh&ervalions  curieuses  sur  les  iquîtcs  du  |>:)>s.  Mais  le 
caïiier  le  plus  important  est  celui  noie  t^ui  reult*i  ine  la  dei^cripiioa 
des  itioauincnls,  inscriptions,  etc.,  que  le  P.  Le  Boiiueiier  avait 
recueillis,  dont  la  coromUsiou  pour  la  rechercW  des  auiirpnte,^  dë^ 
parlcmenlales  a  sauvf'  nnc  partie,  et  dont  le  reste  a  été  <lërohe'  oa 
détruit  en  178^.  Je  de[)o?.e  à  la  Bibliothèque  doure  cnliiers  in-^  **'»  J 
compris  un  enrton  rempli  de  lettres,  et  quatre  cahiers  ia-loJio,  tient 
un  carLcn)  cuntenant  divers  luanuscriu  OU  imprimé»  reieli^Es  è  Jet 

(  ^Qtê  d9  M.  JL4M0UMM9S  Mwéy 
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derrière  Messein^  près  de  la  Moselle^  ainsi  que  cet- 
les  du  camp  romain  deJaiUomquiVa  précédé  (  i  )« 
Elleestaccompagii^dedenx  ptandies  ybèréisidéBK 
camps  sont  représentés ,  et  de  notes  étymologiques 
dontia  Société  Royole  n'a  «a  ooiliiiiifisaniceqitcr  par 
l'impression.  M.  Mathieu  assigne  trois  époques 
différentes  à  Texistence  de  ces  monuments.  La  pre- 
mière se  rapporte  4  Tanden  cLftteau  deLudre^  pri- 
mitivement situé  sur  la  pointe  de  la  cote  où  s'ap- 
puie le  village  actuel,  à  Textrémité  méridionale 
du  plateau  qui  longe  k  ^is  impMal^  au  |lord.dn 
camp  d'AfnVjiie ,  et  qui  fut  nommé  plaine  de  Char- 
lemagne^  depuis  <}ue  ce  prince  passa  de  Paris  au 
Rhia  pour  éiifiidre  ses  conquêtes  én  AHemague. 
D  abord  if  servit  d'asile  à  Cativulce,  roi  de  la  partie 
des  l^biirons  placés  entre  le  Kbin  et  la  Meuse  ^  le- 
quel ,  Htcablë  par  Tâge ,  aima  mieux  sVmpo{s6iiiaer 
que  de  tomber  entre  les'mains  de  César  5  ensuite  à 
Ambiorix^roi  des  Tongres,  qui,  après  la- mort  de 
son  allié  OitiTuIce  ,  se  déroba  aux  pbitrsililès  du 
généra]  romain.  La  deuxième  est  relative  au  camp 
romain,  dit  la  Qté  d^Afrlqnifr)  établi  par  Labtàius 
sur  un  rodier  maécessible ,  vi»4-vis  la  Mos^lcf , 
dans  le  dessein  d'èire  à  portée  des  Trévirois  et  des 
Eburoiis  avec  deux  légions  nouvelles  qui  lui  étaient 
arrivées  dltalîe.  La  troisième  concerne  le  èim|^=^ 
Jaillon,  assis  derrière  la  Moselle  )  dans  la  plaine 

,       •  ■  '  •  •  .   ■«        :   .       *7\  i    - ..  ' 

■■   ■  I  I       »  I   «.^M    1      1  I 

(i)  Naïu^fHisflette)  1829.  in-S.*  i^' 
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dite  de  Keser  ^  près  de  la  route  de  Domèvre,  poste 
que  César  avait  indique  k  Ltabiénus.  Àu  miiiea  de 
celte  pkine  se  imm  une  petite  émîiMnce;,  eoo- 
%'erte  d'une  pelouse  inculte ,  qui  domine  au  loin  tous 
les  environs*  Favt>nsë  par  un  ruisseau  circuiaul  au 
nord  et  jà  ronest,  Labiëni»  rentouira  àdtmH  pro* 
fonds ,  au  moins  sur  trois  faces  d'un  paraliélo— 
^atnme^  dont  une  muraille  défendait  probable* 
neoi  b  quatrième ,  à  rorient^  quatre  ab^es  âa 
camp  semblent  avoir  avancé  sur  les  fossés^  comme 
eeux  dW  ouvrage  à  cornes,  pour  deièndre  les 
flaoct  do,  vempart*  lia  siute  da  recitde  César  ùàt 
connaître  la  vraie  position  de  Labieims  ^  arec  la* 
quelle  s^accorde  le  reste  des  circoBstances  de  cette 
campagne,  nalgrë  lessup{iOiitioiis  oontrami.  Om 
ii*a  trouvé  prés  de  Trêves  aucun  camp  romain  an* 
quel  oo  puisse  appliquer,  commea  celui  de  Jaiilon, 
-caque  nous  apprrend  rhistbire}  deplvs,  tlftodraîl 
deux  camj^  pareils  i  ceux  de  Jaillon  et  d^Âiirique, 
et  à  même  distance  l^nu  de  1  autre ^  pour  y  rappor* 
ter  le  détait  des  iàita«  La  nécessité  d^avoir  soud  les 
yenx  Je  tablean  des  localitës  nous  force  a  renvojer 
i  Topuscuie,  imprimé  à  Nancy  chez  M.  Hissetle, 
tea  curieux  que  ces  anûquités  natkmaks  pcHv* 
raient  intéresser  ^  et  qui  ^voudraient  suivre  Fauteur 
dans  ses  recherches  et  ses  conjegtures. 

M»  Bohraire-Mai^sut  ,  assotic^  a  communiqué 
une  NQtice  sur  les  AaiUjuUés  découvertes^  en 
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mai  îSaSf  àPanneSy  département  de  la  Meurthe. 
QtMtommnnty  shocesur  unecollioe,  esl  disuote 
âe€  kHoMMtrérde  Gelléde'Monttcëf^  èè«Mk 
jadis  lechàMjBu  de  Mozukleki)  sur  remplacement 
duquel  oo  move  de  temps  en  teoipi  deMuttiquittSs 
roiÉAHies ,  telles  ffm  a^deilleè^  pierres  gravées, 
fers  de  lance,  de  flèche,  elc»  En  creusani  les  Too- 
dations  d^im  nouveau  presbytère^  oa  découvrit  des 
murs  souterrains  calculés  par  le  ftu,  «insi  qucJas 
décombres  mêlés  de  cendres  et  de  charbons ,  té* 
moins  irrécusables  d^un  antique  incendie.  Parmi 

4 

ces  décombres  se  trouvaient  des  médailles,  en^pètk 

biOQze  relatives  aux  règnes  de  Néron  ,  Nei  va  , 
Antonin^Pie,  Septira^-'Sëvère,  Gordjea-Piei 
Chmde-le^jodiî^ue ,  Maximien-^Hercnle,  Gins-^ 
tan  lin  le  jeune,  Constant,  Confiance  II,  etc.,  et 
quelques  objets  de  bronze  ^  tels  qu^une  ptère,  une 
anse,  deux  fibules,  une  figurine  de  la  déesse  H  jgie. 
Le  dchlaiement  irmi  puits  comblé .  qui  était  taillé 
dans  le  roc  à  plus  de  dix  mètres  de  profondeur , 
a  présenté  des  coucbes  altématives  de  terres  et  de 

cendres ,  oii  se  trouvaient  enfouis  des  fragments  de 
poterie  étrusque  et  romaine  en  argile  rouge  ^  des 
briques,  des  dânis  dVmphores,  quelques  vasès 
entiers  pleins  de  cendres  et  de  coquilles  d'œuf, 
deux  cippes  d'ordre  toscan  d'un  assez  mauvais 
style,  deux  statuettes  en  terre  blandie,  rme'de 
Vénus,  Fautre  dllj^ie,  un  morceau  de  pierre 
dure,  polie^etpropre  àporpbyriser.  Plusieurs  de 
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M  fi«((aiekiti     foutit  sont,  einpreiiits  de  gni^ 

meaux  d'une  substaDce  translucide^  qui  a  fappa- 
raic«de  Taiobre  jaune  I  eiqui  semble  provenicde 
figf^olsiiâUoii  des  bknes  d  de»  |dnn^'<fcofir«<iefr 
par  une  tempéra lure  favorable.  poteries  k  or- 
nemmis  ne  portent  pas  le  nom  du  potier^  sur  les 
mires  on  lit  les  noms  Casstns,  Condun^  Fbocnv, 
Foccitts,  Scotto,  Voca^  Virtus,  Q.F.C.  qui  sont 
ordinairen^nt  suivis  dumotyêcii  ou  de  Tabrévift- 
tkm  F.  Ces  vases  varient  de  formes  et  de  iimM^ 

.r 

siens.  Pas  un  seul  fragment  de  couvercle  ne  s'est 
Ironyé  parmi  les  débris  de  tant  de  vases  a  ,large 
onvcrmre.  Nulle  inscription  n^a  éié  âécoavcrtè 

pour  indiquer  !e  nom  (Fini  lieu  qui  u'a  pas  laisse 
la  moindre  trace  d'habitations  à  la  âitfiàgsd^unsgi 
de  temps  immémorial. 


HlSTOiaB. 

Ji/  le  vicomte  François  n  Tntfiiiims-Bàa- 
MHOBT.  (  anjonrd^hui  man/mi  dé  FUteneuive^ 

Tram)  a  Ait  paraître  les  Monuments  des  grands^ 
maiwes  de  t  Ordre  dcSuJeaa  dcJm'usalem{i)^ 
Cette  pohUcaUon^  bien  qo^oroée  de  nombreuses 

planches  ^  qui  semblent  en  former  Tobjet  principal^ 


(i)  Paxu j        filais,  iSay.  a  vol.  grand  iii-S*. 
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na  |W8fm  ]mm  pour  nno  de  cellts  oA  le  totie 

n^estquVn  accessoire^  car  ies  nôtice^,  ëtendues  el 
«cngnéei ,  qui  Mcompagpiènt  kdettinr  du  lombeia 
de  chaque  gninâ-riMiiire,  ont  le  mérite  et  P»po^ 
tance  que  Ton  pouvait  y  désirer^  et  leur  réuiiioa 
ibnaeun  véiitabie  corps  dlusioinB)  Je  ieul  mian^ 
qui  embrMMi)  depuis  Tongine  jusqu^à  la  fin^  ateo 
toules  ses  viciâsiludes,  Texiâteuce  complète  de^ 
hëroiqiieB  et  erherilaMei  HospiuUeii  de  St^ntaM 
de  Jérusalen. 

Eii  faisant  ainsi  passer  sous  nos  yeux  les  fastes 
4^un  Ordre  militeke  dont  la  gloire  avait  poer  loi 
tout  rmtërètd^un  titre  de  ^|piille,  Taiiteur  a  ren- 
contré des  inspirations  eip^entes^  des  pages  plus 
KabitoeikneBt  cbalevreoses  que  dens  aoon  de 
ses  autres  ouvrages.  Ses  récits^  empreints  d'aune* 
couleur  iidèle^  nous  ailac)ieut  vivement  aux  braves 
et  bons  chevaliers  dont  il  reiraoei  les  pieux  e«ploitBf 
et  nous  font  verser  des  larmes  sur  la  chute  d'une 
inslitution  justement  célèbre ,  qui  ne  saurait  pour* 
tam  'raiMilffe,  eemme  m  se  rtmagine,  peice  qm 

son  lùle  est  accompli,  et  que,  ilblamisme  ayant 
cessé  de  menacer  TEurope  et  d'imposer  ses  croyant 
«Ses  psrr  le  glaive ,  ce  nVst  plus  qu^aux  armes  de  1^ 

pensre  à  protéger  désoi  mais  la  civilisation  chrcî-» 
tienne^  mais  qui  aura  laissé  peut  «-être  ^  dans  ki 
emnles  du  monde ,  les  plus  beemc  ^  ks'pias  ww- 

breux  souvenirs  de  hauts-faits  et  de  vertus  en  tout 
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Bt*  Bfcàv^  InsppclRir  de  FAcMlëiine  de  Nificy  9 
m  publié  ao  i83i  use  Noiiee  historique  sur  Sta-' 

IflSLdS-LE-BiMNFJiSANTy  depuis  la  violation 
$m  Jé^/lnre  jusqu'à  l'inauguradon  de  sm 
sUUuê  (1).  Cet  opascuk  renfrnne  des  deleib  d'ao- 
tant  plus  précieux,  que  Ja  plupart  des  faits  pos— 
t^rieon  au  modèle  des  bons  souverains  ne  sont 
point  consignés  dans  les  archives  pnbUques^  qu^ik 
e^isieut  seulement  dans  la  mémoire  des  contenir, 
porains  ,  et  qu^ik  seraient  susceptibles  d'être 
altérés,  si  on  ne  les  confiait  à  nne  transmission 
plus  tiiieie*  Uauteur,  remontant  à  Fépoque  du. 
tartorisme,  rappelle     dévastatîoku  que  dé  pré- 
tendus marseillais  ex^c^  ent  i  Nancy  sur  les  ou-* 
vrages  du  génie  lorrain  ,  dont  Stàhjslas  s'était 
iplu  k  àéooitet  sa  capitale.  Les  images  de  ee 
prince,  père  du  peuple,  disparurent  de  tous  les 
lieux  publics  ^  son  mausolée  et  celui  de  son 
^Hnise^* relégués  dans  un  musée  de  sculpture, 
restèrent  confond  us  av  ec  les  siaïucs  livrées  à  Tétude 
des  artistes*  Pour  réparer  ces.  outrages,  autant  qu'il 
était  en  elle,  la  Société  académique  de  Nancy 
avait  résolu  ,  dès  J'epoque  du  Consulat,  sur  la 
proposition  de  M.  Blau  ,  de  consacrer  à  son  fon» 
déteor  un  modeste  monument,-  que  les  circops-» 
tances  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter.  Après  une 
trop  longue  atioale ,  les  départements  ibrmés  de 
rancicnne  ^Lorraine  s'étant  empressés  de  remplir 

,  '  _i  |_      ■  ^      -.     — ja>M^r^gl  I  I — m 

(i)  ll«M]r,Vite€il«llNB,  iSSi ,  ia^*. 
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tme  souscription  destinée  à  couvrir  les  irais  d'une 
statue  de  bronze,  M*.  Jacquot ,  alors  ëlère  de 

l'école  de  Rome,  fut  choisi  pour  onier  sa  viile 
Balaie  d'un  monument  plus  capable  de  répondre 
litla  reconnaissance  du  pays. 

Yoici  comment  M.  Blau  termine  sa  uoiice; 

Eufin  ^  échappé  à  tant  de  commotions  poUliques  qni  n'ont 
piî  ébratilcr  sa  renommée ,  Stawislis  ,  toujours  le  nicme ,  tou- 
jours uouveau ,  mt  accueilli  dans  uoe  fêle  de£uiiiUe ,  au  miiicii 
darall^gTCM  fMmle ,  etadué  Pèrcdelaftatriê^tauttulm 
danes  dVuie  gèainûoa  dont  tiois%es  le  i^iMfciii,  Le  voilà 
ëleré  tuv  le  piédestal  eojoordluii  dépouillé  des  vertus  all^o- 
liques  qui  siégeeieol  k  sa  base.,  et  qui  formeraient  le  vyai  cor- 
tège de  ce  prince  popuiaiie.  S'il  se  scni  profondémcnl  pénétré 
des  hommages  aux(juels  sa  modt  ^tie  éiait  loin  de  preiendre  , 
il  semble  iodigoer  de  U  mam  droite,  dirigée  vm  Tare  de 
trioinplie«  me  lacune  qui  Taffli^,  et  ooi|s  dire  avec  ud  aoceiK 
palhécique:  cMesenfiuDts,  que  je  suia  charmé  de  vont  voir 
apprécier  ma  Ucoveillaiioe  paternelle  !  liais  qu^il  me  serait 
pénible  de  vous  voir  méoonoaiire  la  source  de  mes  bienfaits! 
Seriez- vous  plus  sévères  que  moi  à  Tégard  de  mon  gendre? 
Jugez  par  votre  reconnaissance  pour  ma  personne  de  celle 
que  je  dois  à  sa  généro!>ité.  iSe  vous  souvieut-il  poiut  que  son 
aBiance  m^  procuré  le  bonheur  de  gouverner  vos  aooéliesf 
llQfitiB»*voaf  d%aca  d^étrelcw»  désdendantt,  et  laodei-mqî 
mie  tmi^  qin  mte  chère  K 

lion,  Btotts  ne  acfons  point  însemiblet  à  ton  vœu  magna- 
nime, 6  le  meilleur  des  priuces.  Nous  ne  pourrions  nous  y 
refuser,  sans  manquer  au  respect  que  la  mcnioii  e  nous  impose. 
L^arc  detriompheYrécemineot  réparé  dans  ses  statues  et  ses 
bas-reliels ,  et  que  ta  m  empreint  des  caractères  d^une  desti* 
mttion  immuable,  ae  vnia  plus  des  figures  dont  Taltimde  io- 
jifMfiHila  annoM  ou  mmanm  lao^^ 


médailloB  de  Loais XV,  <{ue  no«  magistrats  ont  fait  descendre 
dans  un  moment  de  aise,  de  peur  qu'il  n'ottusquât  une  raul* 
titude  irréfléchie,  et  quiU  contèfveot  déni  mi  dépôl  jiisqa?k 
Fëpoque  où  il  pourra  le  niodtrer  sans  compromettre  U  paix 
publique ,  sera  de  nonveau  soateou  par  lei  braa  de  la  Lorrainè 
ei  Ju  Génie  qui  semblent  Tatteiidre.  Aux  inscriptions  latinea 
un  peu  fastueuses  sera  substituée  celle  timple  ioscriptioii  en 
lettres  d'or:  Porte  Rojrale, 

Kon  cooteots  de  satis&tre  àlareeounaiaunioedeSTATnsLis, 
ne  n^tgeoM  rien  pour  ajoulnr  à  nos  témo^gei  d^admi»» 
raâOn  el  d^unotfr  eoTers  notre  bicofiûleDr.  'Que  la  porte  ai 
fréquentée  t]m  rp^fde  la  capitale  de  la  France,  devienne 
triomphale ,  et  qu'ion  lise  sur  les  deux  frces  en  lettres  saillantes 
de  bronze  doré:  Porte  Stanislas.  Nommons  Rue  Stanislas 
tout  re^>ace  qui  sVtcnd  depuis  cette  superbe  entrée  jusqu^à 
la  place  roljrale,  et  app1i({uon3  à  celle*ci  la  dénoraioation 
plus  conTcneble  de  Place  Stanitlas  (i).  Alors  le  tribut  de 
gratitude  qu^il  nous  lardait  de  payer,  et  qn^il  nm  est  în-» 
possible  d'acquitter  au  ^  de  nos  désirs ,  nous  rapprocfaeia, 
autant  qu  il  est  en  nous ,  de  ja  sublime  bienfaisance. 


BIOGRAPHIE. 

VÊhge  histari^ifê  defmkD.^  Louis  Fjk^ 
LE  NT  IN  (2),  ancien  professenr  an  nfgtfnentdn 
Koî  y  premier  médecin  des  armées  françaises  à  St.*- 
Dominguè  et  des  hôpitaux  en  Virginie,  chevalier 

des  ordres  de  St.-Michcl  et  de  laLégionJ'Honneur, 
etc. ,  a  été  prononcé  à  la  Séance  publique  du 


(1)  Ça  nsn  ^  II>  Buiaest  artuisMiaiaBt  tm^ 
(a)  Heaqr ,  Bisseii*,  i6s^  mA,* 
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mai  i82£^,  par  M.  le  D/  dk  Hàldât  qui,  acquiuaut 
le  tribut  d^uue  longue  amitié,  a  retj*acë  avec  fidé» 
lité  les  faits  caractéristiques  de  l|i  carrière  parcourue 
par  le  savant  collaboraleiir  fjiie  la  Société  regrette. 

Uanieur,  rcniontaDt  jusqu'aux  premières  études 
de  M*  YalehtiN)  Ta  suivi  d^abord  chez  un  oncle,  ' 
cliirnrgien  au  régiment  du  lioi,  dont  la  tutelle  gé- 
néreuse rattacha  à  ce  corps  et  le  plaça  à  la  téte  dû 
renseignement  chirurgical  qui  s^j  donniiît;  ensuite 
sur  les  bancs  tic  la  1  acuité  de  médecine  de  Nancy, 
qui  lui  CGuierasles  grades  médicaux  acquis  parim 
zèle  et  une  ardeur  pour  Tétude,  dont  les  premiers 
fruits  (urent  deux  tbèses ,  i\ine  sur  le  goitre,  i  auLre 
sur  riuoculation  de  la  petite- vérole ,  première 
ébauche  des  ouvrages  dont  il  a  depuis  enrichi  la 
science. 

Après  avoir  rappelé  les  premiers  travaux  qui 
fondèrent  la  réputation  de  M*  Vàleutin  ,  M«  m 

HiiLDAT  retrace  ainsi  les  événements  qui  le  dé- 
terminèrent à  transporter  son  domicile  dans  le 
Mouveau^Monde  : 

M.  YAtxmm^  p^arvu  de  toiu  les  gnd«s  et  d^an  titre  qui 
lot  asauraieot  an  rang  élevé  dans  la  médecine  militaire,  remr 
plisssdt  avec  entant  de  sële  qile  de  succès  ses  honorables  fbno- 
tioDS.  t*artjigé  entre  renseignement  et  Tobservation ,  à  laquelle 

il  sVlait  voué,  il  voyait  sa  i'épulation  s^accroîlre  de  jour  en 
jour  ,  quand  uu  tivéncment  ,  hélas  !  Uop  fameux  en  celle  ville  , 
lui  ravit  tout-à-coup  de^  avanlages  acquis  au  prix  de  tant  de 
Hmvanx.  Cëtait  aiocs  Tépocpie  ok  l^année,  en  proie  à  la  dit* 

i4 
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corde  «  trait  utcoaéU  joog  de  la  diaGi|iliiie ,  et  se  livrait  k  ton» 
les  excès  dool  est  capable  la  mahitnde  îgnoiaDle  et  séduite.  I«e 
rcgimr'nt  du  Roi  ne  lot  pas  à  Tabri  de  cette  contagion  :  ooa* 

lix'-s  ;iV(C  Ic-saulies  corps  slationncs  à  Naiicjct  h  Luir'n  ïIIc, 
les  soldais  se  portèrent  à- de  telles  violences  envers  Jeurs  cliefs  , 
qu'un  (l'  crel  orUonna  des  mesures  répressives  contre  les  re- 
belles. Votas  ne  connaissez  que  trop ,  Messieurs ,  le  résultat  de 
cette  malheureuse  aflàire,  dans  laquelle  des  ôtoycos ,  ëgardt 
])eut«étre  encore  plus  que  coupables,  se  joignirent  aum  factieux 
de  cette  journée  de  funeste  méinoire^i  ) ,  où  le  rétablissement 
de  l'yi  Jrc  coùut  la  vie  a  un  jeune  héros  digne  d'un  meilleur 
son  (  >.)  et  à  un  grand  nonibi  e  de  Franc.^i^  (uieles  à  leui  dc^  t)îr. 
Celle  catastrophe  ^  qui  fournil  à  noire  Collègue  l'occasion  de 
signaler  son  aèle  et  son  humanité,  Tajant  privé  de  son  emploi 
près  d^un*  corps  dont  le  Koenciement  était  nécessaire ,  il  se  dé" 
cîda  à  transporter  son  domicile  à  Sl.-Domingue ,  oà  son  ma- 
riage lui  avait  acqub  des  possessions  propres  à  l'indemniser  dt 
ses  pertes. 

Accueilli  par  le  public,  honoré  de  la  conliancc  du  Gou— 
venieuienl,  qui  lui  donua  le  lilre  de  médecin  en  chefdes  troupes 
de  la  G>lonie ,  il  commençait  à  jouir  du  fruit  de  son  entre- 
prise ^  lorsque  le  ferment  de  la  rérolntion  française  (i7oS)« 
transporté  dans  le  Nouveau-Monde,  amena  Tincendie  dn  Gap , 
la  destruction  des  propriétés,  Textermioation  des  Européens , 
et  prir  cette  cause  la  ruine  de  notre  Collègue ,  qui  vit  son  ha— 
bitaliou  dévorée  par  les  flammes,  et  perdit  en  quelques  ins- 
tants ses  possessions,  sa  bihltotiièque ,  ses  manuscrits  et  une 
coUeciiou  précieuse  de  pièces  anatomiqucs.  Pourquoi  faut— il 


(i)  3t  aoàt  1790. 

(a)  D«»îllts,  lientansBt  au  régiment  dn  Roi,  BssMsSDé  en  délèa» 
dtnt  l'approclieirunepidoe  dr  canott  dirifM|wr  kt  rebeUss  oomta 
Uê  ifonpos  «i  \m  gifdos  nationales  cnplojces  à  répriaacrlasédiuon» 
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que  rhisloirc  paisible  de  la  science  se  trouve  si  souvent  mêlée 
à  celle  des  malheurs  et  des  crimes  de  cette  fuikste  époque T 
Mais  comment  pourrions -dous  effacer  de  nbtre  mémoire  le 
tableau  qu^il  faisait  de  IVsplosioo  ëpouvanlabJe  qui  eut  Uea-, 
lonque  de  coupables  envoyés ,  déchatoaut  les  passions  les  plus 
fongueuses ,  donnèrent  sans  précaution  la  liberté  à  une  chiise 
d  iiotiijues  qui  n''en  pouvaient  connaître  ni  les  limites  ni  les 
devoirs^  qui,  victimes  d^une  longue  servihide,  croyaient  ue 
pouvoir  assurer  la  durée  du  bouheur  qii''ou  leur  piomettaiC^ 
qu^en  la  cimentant  du  snng  de  leurs  mailresl'  Écliappé  comme 
par  mirack  de  la  v  ille  envahie  par  les  nr-gres  exterminateors,  M* 
YAvattm  se  retira  ven  la  flotte  firançiise.  Elle  était  agitée  des 
mêmes  passions  qui  venaient  de  perdre  la  colome.  Cependant 
il  y  trouva  un  asile  ;  mais  il  emportait  avec  lui  la  douleur  de  se 
voir  privé  d'une  épouse,  sur  le  sort  de  laquelle  il  resta  daus 
Tincertitude  ju»»qu'a  son  arrivée  aux  Étals  Unis  ,  où  elle  sV'tait 
réfugiée  avec d^autres  Colons ,  dans  le  déni^meul le  pluâ  absolu* 
Ce  fut  dans  une  sitoaiioo  si  pénible  au  plus  grand  uombrt 
des  Français  fugitifs ,  que  BI.  ViLEUTti*  epl  lieu  de  se  féliciter, 
<9>mme  un  philosophe  de  l^ntiquité ,  de  porter  avec  soi  une  ri" 
chessc  qu''on  ne  peut  ravir  à  son  possesseur.  Le  Consol  de  notre 
Nation  ,  heureux  de  trou%  <  r  un  nitdrtm  auN>i  c.q.)able  déporter 
douilles  secours  a  nos  soldats  et  knos  mnrins  ,  lui  confia  la  direc- 
tion des  hôpitaux  établis  par  ses  soins  en  Virginie,  et  il  j 
demeura  attaché  jusqu^en  1799.  Pendant  cette  résidence  dtt 
cinq  années  aux  États-Ukiis,  il  contracta  avec  les  savants  dei 
fdatîons  amicales  et  scientifiques  dont  notre  Société  a  louvcnt 
recueilli  les  fruits ,  et  rassembla  les  matériaux  de  plustenn 
écrits ,  parmi  lesquels  on  a  distingué  ses  Notices  sur  les  progrès 
des  sciences  physiques,  de  renseignement  public,  de  la  pra~ 
tique  de  la  médecine ,  de  Téconomie  rurale  et  domestique  dans 
cette  vaste  république,  et  plos  particulièrement  encore  cellef 
où  il  a  consigné  des  détails  si  curieux  sur  les  établissements 
de  bienlaisaAce ,  hôpitaux ,  nuisons  de  retraite  poor  les  lo^ 
firmes  et  les  vieillards ,  ateliers  de  charité  pour  les  panym 
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valides,  qui  ont  servi  à  exlirppr  la  mendicilé,  ce  ciiancrc 
rongeur  des.  éuts  de  uolre  vieille  Europe;  entiu  ses  ob'- 
jervattons  sur  les  prisons  converties  en  maisons  corrcciion, 
où  les  condamnés  sont  soumis  à  des  iraitemenis  rationnels  , 
propres  à  remédier  aux  eifets  d^une  éducation  vicieuse  et  aux 
habitudes  anti -sociales  qui  disposent  aux  crimes  ;  établisse^ 
liicnb  (lii^iics  dt  s  iiit'dilalions  du  philosophe  et  do  Thommc 
^'clat,  inèi\ cr»elleuient  admirés,  mais  qui  n'ont  encore  été 
imilf'S  que  dans  la  seule  cite  de  Genève  (i).  Cest  à  laiin  de  ces 
notices  que  M.  VAtEimit,  pénétré  de  reoonnaissanGe  pour  les 
soins  dont  il  a  été  Tobjet,  adresse  aux  Américaii»  unis ,  et  aux 
Yirgîniens  en  particulier  «  des  témoignages  de  gratitude  ^a* 
lement  honorables  k  son  cœur  et  aux  généreux  habitauls  de 
celte  terre  liOi^iUalicrc^^i). 

Les  travaux  du  savant  Académicien,  pendant 
son  sc'jour  à  St.-Domingue  et  aux  États-Unis ,  et 
À  son  retour  en  France  ^  sont  ainsi  rappelés: 

Le  nombre  et  la  variété  \ie8  objets  traités  dans  ses  écriu 
scnibh  raient ,  a  r:ii  on  de  Irur  importance,  a%oir  dù  5>eul>  oc- 
cuper les  insla  .ls  de  noire  iaborieus.  observateur^  leur  élude 
cependant  n'était  que  le  complémeut  do  travail  auquel  il  se 
livrait  habituellement  pour  comparer  les  maladies  du  nouveau 
continent  à  celles  de  Tancten.  Outre  les  afl^ions  communes 
à  ces  divers  climats  «  il  observa  avec  beaucoup  de  soin  celles 
qui  semblent  pwpres  au  sol  deTAmérique,  et  fixa  spécia- 
lement soii  attention  sur  ce  fléau  devasuieur  qui,  maintenant 


'  (i)  Ils  viaBoent  pourtant  onginaimnent  de  fEuropc  caiboliqur  ^ 
car  ridée  des  maisom  pcailcnttaires  appartient  à  k  Flandre,  ci  la 
prùok  ùutructive  et  mormfe  de  Gaod  avait  été  fondée,  soat  les 
auspioes  du  comte  Vilain  XIV,  un^  dooaaine  d^annéas  avant  la  révo- 
iuUon  française.  (  G.  »b  D.  ). 
(a)  Notifies  sur  Us  Élais-Uais,  Macseille  ,iii-^%  1807. 


(3.3) 

encore  «  est  le  sujet  d^imporlanles  controverses ,  mais  dont 
nous  iraviofis  à  cette  i'poque  que  des  notions  très-imparfiiitcs. 
H  faiMeinbla  sur  ia  fièvre  jaune  des  renseignements  dont  la 
Certitad^  étail  fondée  sur  les  observations  aa^es  nombreuses 
qu^il  avait  recueillies  hii^ntêni^,  et  sur  les  rflatton^  de<^  m<?- 
(iccius  les  plus  (ii.slingués  pui  ri)i  ceux  qui  nvnirnl  oiicom  ii  au 
traitement  de  ces  terrible»  épidétnie».  bon  lile  pour  les  progrès 
de  Tart  et  son  exactitude  étaient  si  connue,  qu^à  son  an  ivre 
en  France  il  fut  sollicité  par  Thouretf  dii-ecteur  de  r«'*cole  de 
médecine  de  P&ris,  de  communiquer  à  la  Société  établie  près 
de  ce  corps  enseignant  le  résultat  des  recherches  dont  elle 
avait  conçu  une  opinion  très-favorable.  Ce  travail  f^t  «lovenu 
le  cadre  de  Touvrage  (jifil  a  puLlie  en  iHo'i  (i),  où,  après 
avoir  exposé  ce  qu'ail  y  a  dt>  mieux,  connu  sur  le  caractère, 
Torigioe  et  les  causes  de  la  maladie ,  il  ind  qne  les  niéihodes 
préservatives  et  curatîves,  et  établit ,  contre  ropinicu  de  plm 
sieurs  médediis  du  canlinent  américain ,  que  ce  fléau,  qui  a  si 
souvent  sévi  contre  des  populations  nombreuses ,  né  doit  ce- 
pendant p.is  être  considén*  comme  contagieux  ;  établissant  à 
cet  égard  une  di^liuclion  impot  iatite  entre  maladies  con- 
tagieuses et  celles  que  Ton  nomme  épidémiques ,  relativement 
au  mode  d'infection  ,  distinction  qui  depuis  est  devenue  clas- 
sique. Cette  opinion  de  M.  VAtEsriit,  d^abord  peu  répandue 
parmi  les  médecins  français,  vient  d^acquérir  une  grande  au- 
torité par  les  recherches  d^un  observateur  aussi  courageux  qtie 
savant  (2)^  dont  le  liavail  a  mi-rite  une  grande  et  honorable 
récompense.  Quelle  que  soil  au  reste  la  solution  de  celte  quejr- 
ijon,  notre  Confrère  .aura  toujours  le  mérite  d^en  avoir  ou- 
vert la  discussion ,  et  d^'avoir  ainsi  coutribué  aux  avantages 
que  riiumanité  doit  en  recueillir  un  jour. 

Dès  que  les  talents  de  M.  Valeutin  ne  furent  plus  néces— 
saires  aux  Frnnrais  réfugiés  aux  Etats-Unis  ,  il  s'i  in|>r«'dS.i  de 

(i)  TtaiU"  de  i.i  lii'vrc  jaune  d"A(iiiTlijiii' ,  în-8'',  l*:iri>»,  180I. 

(a)  M.  le  docteur  Casavm ,  Corrvspoud^At  du  la  Suaclv  Kojrale. 
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ivgtgner  sa  patrie  |  maii  ce  ne  fut  pas  sans  avoir  éprouvé 
de  iipuveaui  malheurs ,  son  vaisseau  ayant  été  impitoyable- 
nenl  pillé  par  un  corsaire  qui  lai»a  les  passageis  presque- nus* 

Arrivé  a  Na*  cy,  il  retrouva  ^^iinciens  amis  et  le  souvenir  des 
Siiccrs  rjni  avaitiit  fondé  sa  n'fntalion.  Il  reprit  immédiate— 
tnvnl  ses  Ir.ivaux  -,  ruais  umhs  qu'il  s''occupai(  encore  de  l  ino- 
culaiion  v.irioliqiie,  l'Aiigletenre  ^  en  possession  d'une  mé-* 
thode  préservatrice  bien  plus  parfaite  que  randennei  en  of- 
frait les  avantages  à  Cous  les  peuples  de  la  Icrre.  Notre  savant 
G>nfrêre ,  qui,  dans  cjs  temps  où  les  coinrounkattoos  étaient 
assez  diflicttes ,  avait  conservé  des  relations  avec  les  savants  de 
rextt'rifiir  ,  lut  un  des  premiers  insUiiii  du  bt  au  présent 
que  Jctiticr  av.iit  fait  à  rhumaiiilc^  et  à  en  recouuaitre  les 
avantages:  il  ne  rado|»l t  cependaul  qu'après  avoir  consulté 
Fespérieuce.  Dnl  enfants  imprégnés  du  préservatif  Jenné— 
^fn  f  au  .mois  d^octobre  1800 ,  furent  inoculés  avec  le  viru» 
variolique^  sans  que  la  variole  se  développât.  La  même  ten- 
tative, répétée  au  printemps  suivant  sgr  un  nombre  triple , 
ajani  donné  le  mime  résultat,  l'opinion  fui  iîxée  sur  Tefli- 
cacité  du  nouveau  préservatif,  et  ces  faits  ipconteslables 
dissipèrent  en  ce  pays  les  doutes  légitimes  qui  pouvaient  exister 
contre  la  nouvelle  méthode.  Cependant,  lorsque,  témoins  du 
résultat  de  ces  utiles  expériences,  nous  attestions  au  public  la 
vérité  des  faits  consignés  dans  les  actes  destinés  à  en  conserver 
le  souvenir  (i),  de  petits  esprits  ,  incapables  dcsY-icver  à  quel- 
que conception  noble  et  qui  u'avaieiit  jamais  su  (li^tinguer 
l'art  du  métier,  répandaient  dans  leurs  petites  coienes  d'im- 
puissantes calomnies)  ils  présentaient  les  eHbrts  du  savant 
Ginfrère  comme  des  manœuvres  destinées  à  capter  la  con— 
fiance  publique.  Mais  ces  misérables  intrigues  ne  .purent  em- 
pêcher nos  compatriotes  de  le  placer  au  nombre  des  bien&i* 


(0  B«\suluts  de  rinocuUUon  delà  yacciae^  Nancj,  ia-d"}  mas» 
ftidor     3k  (juillet  iSoa). 
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teurs  du  pays,  aufint  1  il  a  procuré  de  bonne  heure  lesavantage» 
de  la  vaccination.  Ce  tiUe,  si  juslcrneiit  acquis,  lui  a  Hé 
couGnné  par  te  G>milé  central  de  vaccine,  qui  s'est  lait  un 
«ievoir  de  reconuaitre  les  droiU  qu'il  avait  à  cette  luiaonii»i« 
difttioctloD  (i). 

LVnumération  d«  redicrclies  de  M.  Valbwtiw 

sur  plusieurs  questions  d'iiistoire  naturelle^  sur  ie 
Sarigue,  le  Kanguroo  et  le  Mammouth ,  ses  obser^ 
Tations  sur  la'  lèpre  de  Vitrofes ,  duraut  sa  r^i- 
dence  à  Marseille,  sont  rappoilées  et  analysées, 
ainsi  que  les  travaux  entrepris  et  exécutes  depuis 
son  retour  à  Nancy ,  ou  il  composa  ses  recherches 
hisioi  iqucs  et  pratiques  sur  ic  croup  ,  et  où  it 
publia  ses  Mémoires  sur  le  traitement  des  fluxions 
de  poitrine^  et  Temploi  du  cautère  actuel.  Ses 
vojages  eu  Ilalie ,  en  Suisse  et  sur  les  boi  ds  du 
Rhin,  entrepris  pour  recueillir  en  ces  diverses 
contrées  des  documents  exacts  sur  renseignement 
des  sciences  ni(.'dicales ,  et  importer  parmi  nous 
les  méthodes  et  les  connaissances  propres  à  les 
perfectionner ,  occupent ,  dans  cet  élo<^e ,  une 
place  importante^  il  lest  termine  par  Tcxpose  des 
derniers  travaux  et  des  circonstances  de  la  morC 
de  ce  savant  et  utile  académicien. 

Pendant  que  notre  savant  et  zélé  vo/ageur  repolissait  les 


(i)  Rapports  au  Comité  de  vaccine  ilc  Naiiejr,  P*r  le  docteur  Ser^ 
titres,  secrétaire  du  Comité  ;  Police  Utslorique  sur  les  progiè>  «icJa 
'  vaccine  dans  ie  dép*.  de  la  Mconbc ,  par  le  néme^  liancj ,  i8al. 
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matcriaux  de  l'ouvrage  dont  nous  veootis  de  parler ,  pour  en 
dooner  une  deuxième  édition ,  Jenner  quittait  pour  jamais  la 
pairie  sur  laquélle  il  avait  répaoda  on  si  grand  bonnenr^  il 
venait  de  mourir  à  BerLlej  dans  le  Glocester  (i),  comblé  de 
.   gloire  et  de  richesses ,  et ,  ce  qui  est  aif-dessas  de  la  gloire  et 
des  iiclieiSt'b,  de  la  b<*nédiclioii  des  hommes.  Noii  c  Collègue  , 
qui  avail  eu  avec  ce  grand  médecin  des  relalioii^  li  <  (]ueules  , 
et  qui  en  avait  reçu  de  précieux  témoignages  d^amitié ,  réuuit 
les  détails  qu^il  s^ëtait  procurés  inr  une  vie  si  utile  et  des  tra- 
vaitx  si  gloiîeuz,  cl  en  communiqua  le  résultat  à  notre  Société^ 
sous  le  titre  de  Notice  historique  sur  Jenner  (a).  Cet  éloge 
est  presque  te  dernier  de  ses  écrits  :  heureux  de  terminer  sa 
carrière  littéraire  pnr  tin  hommnge  au  génie,  un  tribut  à 
ramilié,  et  je  dois  dire  par  une  bonne  action  \  i  ouvrage,  im- 
primé aux  irais  de  l'auteur,  ajrant  été  vendu  au  proiit  des 
pauvres. 

Messienn ,  f  ai  déjà  dépMusé  les  bornes  assignées  aux  leetutcs 
publiques,  et  cependant  je  n^ai  encore  mentionné  qu^uue  partie 
des  [)t  oductions  de  notre  savant  et  laborieux  Confrère;  je  n^at 

parlé  ni  de  la  description  des  Etais  — Unis,  publiée  dans  la 
géographie  de  Guthrie  ,  ni  d^uu  grand  nombre  d'articles 
communiqués  à  diverses  Sociétés  savantes  ou  imprimés  daus 
les  recueils  périodiques  (3).  LVclivité  était  un  des  éléments 
de  sa  vie,  le  travail  élisait  son  bonheur;  il  ne  quittait  Tétnde 
que  pour  donner  ses  soins  aux  végétaux  exotiques  recueillis  en 
grand  nombre  dans  le  bf^au  jardin  réuni  k  son  habitation. 
Comme  ses  vues  étaient  Lo.j>tafU(ii< ut  (liii;j<  r'.  vers  Tutilité 
publique ,  il  voulait  que  ses  piaisurs  meioes  tournassent  au 


(t)  96  janvier  i8a<S. 

(a)  "Nancy,  iii-8*,  i**  et     édition,  18^7. 

?i()tir,c  sur  Va  vie  t:l  les  ou\i';.;;f  s  du  Joclrui  Vale^tik  .  par 
H.  le  docteur  buuoaiQ ,  prolcsâeur  a  TiîicoU  de  méduciae  d«  Kaacj. 
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profit  de  tes  comptlriotes.  Depuis  long-temps  il  «^occupait  à 
multiplier  (les  espèces  utiles  ou  curieiisf»? ,  et  <;e  livr:iii  a  des 
essais  qui  avaieul  pour  hui  iracctunatcr  ceux  de  cei  végétaux 
qu^il  regardait  comme  ie&  plus  avantageux.  Il  oousa  ootuma- 
piqué  le  résultat  de  ses  tentatives ,  et  le  Précis  des  travaux  qui 
se  publie  maîntenaot ,  fera  jouir  le  public  de  ce  dernier  ré~ 
•nllal  de  ica  recherches  ( i). 

M.  VAUEirmi  avait  reçu  de  la  nature  une  séntë  robuste,  dont 
les  signes  extérieurs ,  même  eu  se^  dcruities  années,  noiis  tai- 
saient espérer  de  jouu'  long— temps  encore  de  ^on  amitié  et  de 
ses  coDuaissancesl;  mais  une  maladie dont  il  dissimulait  soi-^ 
goeusement  les  progrès,  a  trompe  dos  espérances  et  privé 
P Académie  de  Tun  de  ses  membres  les  plus  utiles ,  ses  cod^ 
firères  d^in  modèle,  les  jeunes  médecins  d^un  guide  et  d^un 
appui ,  enfin  ses  amis  d^un  esprit  élevé  et  d''un  cœur  droit.  Il 
est  mort  près  de  ces  mêmes  véyét;iux  qu^il  cultivait  avec  tant 
d'aliection,  futouré  da  ses  amis  auxquels  il  a  laissé  rexeinple 
utile  d'un  grand  zèle  pour  rhonricur  et  les  progrès  de  son  art, 
de  la  constance  dans  les 'douleurs ,  et  de  la  résignation  aux 
ordres  de  la  Providence.  U  est  mort  le  1 1  février  1819^  âgé 
de  73  ans ,  comblé  de  leurs  éloges  et  suivi  de  leurs  regrets. 

M.  Serrières  a  prononcé,  ù  la  séance  publique 
du  10  |uillei  iSJi  )  VMoge  hisioriquede  Jeu  le D»^ 
Jbseph-JFhançois  BONFliS  (a),  professeur  d'ac- 
couchemenbet  d'opérations  chirurgicales  à  i^Ecole 
de  mëdçcioe  de  Naucy,  médecin-chirurgien  en 
chtif  de  la  Maison  de  secours ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes*  La  publication  de  cet  éloge,  qui 
a  eu  lî^Q  peu  de  temps  après  la  séance,  nous  dis- 

(1)  Voy«t  le  Précis  de  1824  à  1 8:18 ,  page  36i> 

(2)  Nancjr,  Hissetie,  i83i.  ht^\ 
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peDse  de  le  reproduire  ici  et  nous  détermine  à  nous 
borner  à  une  sîniple  analyse.  Après  quelques  ré- 
flexions sur  les  principes  qui  doivent  animer  faca- 
démicien  chargé  de  louer  ses  confrères  ^  Fauteur 
retrace  Thisioire  abn%éedes  premiers  travaui^  etdes 
premiers  succès  de  M.  BonriLs,  qui,  sous  I  égide 
d^un  père  qu^uue  heureuse  pratique ,  un  grand  sa- 
voir et  de  longs  travaux  rendaient  si  capable  de  lui 
aplanir  les  dlliicuilcs  de  sou  art,  ue  pouvait  lan- 
guir dans  les  rangs  inférieurs  ;  mais  devait  bientôt  j 
des  bancs  de  TÉcole  de  médecine'de  Mancy ,  où  il 
fit  ses  premières  étudei,  se  placer  au  nombre  des 
professeurs  qui  la  composent*  Les  services  qu^il 
avait  rendus  à  renseignement  dans  les  fonctions 
de  préparateur  et  de  proiesseur  suppléant j  et  la 
thèse  qu^il  avait  composée  sur  Taliénation  mentahç 
pour  obtenir  le  grade  de  docteur,  forent  les  titrei 
qu'il  produisit  et  queFécole  sut  apprécier.  Imbu, 
dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrièra  médicale ,  des 
principes  de  la  pratique  judicieuse  suivie  par  son 
père  à  riiopltai  de  Marévilie,  il  avait  augmenté  ses 
connaissances  par  la  comparaison  des  méthodes 
de  Pinel ,  Esquirol  et  Pariseï ,  et  de  tout  ce  que  la 
Capitale  a  de  plus  habile.  Cet  écrit,  qui  n^est  or- 
dinairement de  la  part  des  récipiendaires  qu^une 
pure  formalité,  produitd^une  étude  consciencieuse, 
de  connaissances  pratiques  et  de  recherches  im- 
portantes, annonça.  Fauteur  comme  un  médecin 
instruit  et  laborieux ,  et  fit  concevoir  de  lui  les  plus 


heureuses  espérances.  Il  les  réalisa  brentôtdans  la 
pratique  civile ^et  dans  celle  de  Thopilal  dont  la 
direction  médicale  lui  fui  confiée,  où  de  nombreuses 
operalioDs ,  suivies  de  brillants  succès  et  les  résultats 
dVn  èoseigDement  difficile,  coufirmèrent  le  juge- 
ment lavorable  qu'on  eu  avait  porte. 

M.  le  D/  Sebrières  rappelle  ainsi  le  zèle  dont 
M.  'BoKPiLs  ëtait  anime  pour  augmenter  ses  coit'» 
naissances  :  , 

La  réunion  de  ces  divers  cmpîoîs  aurait  pu  satisfaire  le* 
désirs  et  absorber  k  temps  d'un  homme  moins  actif.  M.  Bomils 
y  ajouta  Teiercice  de  la  médecine  civile,  de  la  chirurgie  et 
de»  aoconchemeots  :  son  plan  arrêté^  il  voulut  donner  on  libre 
cours  à  ses  vastes  projets.  Bi Alant  de  surmonter  tous  les  obsu- 
des ,  il  crat  qo^l  ëtait  possible  de  hâter  la  lenteur  de  Texpé^ 
rience.  Loin  de  se  précipiter  au  milieu  d'une  foule  de  laits 
dont  IVtude  n^iurait  pu  tire  que  superficielle,  il  porta,  dans 
rexamcn  de  ceux  que  foccasion  lui  oiirit,  celte  aijUciiiion  sou- 
tenue, cette  Réflexion  suivie,  cet  esprit  d%vestigation  qui 
développent  le»  idées  et  mûrissent  le  jugement.  Entraîné  par 
Pamour  du  liavail ,  il  réprime  les  eiîgences  du  plaisir,  si  sédui* 
saot  pour  la  jeunesse ,  partage  tous  ses  instants  entre  Tétude  et 
la  pratique.  G;ile-ci  lui  laisse-t-elle  quelques  loisirs  î*  fidèle  à  la 
sentence  de  Cicéron,  nuîla  ffies  sine  lineciy  il  les  consacre  à  des 
extraits  uliles  ou  à  des  travaux  scientiiiques.  Chaque  mois  il 
compte  noD  les  malades  qn^ii  a  sonnés  ,  mais  les  progrès  qu^il 
afiûta. 

L^auteur,  après  avoir  parlé  des  succès  de  M. 

BoNFiLS,  et  des  relations  qu'il  avait  cUihlics  avec 
un  grand  nombre  de  Sociéics  savantes  ^  quoique 
bien  jeune  encore ,  ajoute  : 
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Si  la  voix  de  la  renommée  est  parfois  Irompaase,  elle  ne 

le  fut  pas  pour  noire  CoUègiie.  Chaque  jour  voyait  s'accroître 
une  rt-putalioii  aajnise  par  se:>  tuit'ub,  &a  prudence,  son  assi- 
duité, sa  tliscrt'lion  (  i  Pintérèt  qu^il  prenait  à  ses  malades  

L'iuiagiuaiioD  ctaitHrUefrappée!*  il  savait  s^ca  emparer,  et  faire 
servir  au  soulagement  du  malade  Tempire  qu^il  venait  de 
prendre  sur  elle.  Fatlail*-il  armer  sa  main  du  fer  de  la  douleur? 
son  habileté  la  rendait  moins  cruelle.  Le  premier  baume  qu^il 
versait  sur  l.i  l»It  >-iirc  rlriit  celui  diî  IVsj>érance,  et  ses  parole» 
persuasives  raiùuiaioui  io  ibices  tlu  palieut  découragé. 

% 

I 

Après  avoir  ainsi  caractérisé  les  talents  de  M«  Bon- 
fils  ,  les  cpiattlés  précieuses  qui  lui  préparaient 

une  briiiuulc  cunicre,  son  zèle  pour  rélude,  son 
ardeur  pour  la  gloire ,  Fauteur  arrive  à  Tépoque 
de  la  vie  de  ce  jeune  médecin  on  Pentrainenient 
irrcsisiibie  d'une  passion  d'ailleurs  louable  iie 
pouvait  que  lui  devenir  funeste.  U  rapporte  avec 
détail  les  falij»ues  d'une  pratique  étenaue,  d'en- 
seignenicub  muiiipUc^,  d'éludcs  eldeCjavauxproe 
longés  durant  les  nuit^,  et  les  efiets*d'un  régime 
qui  dcvail  bientôt  ai^graver  la  maladie  par  laquelle 
iUùt  si  pioinpkiiieiil  eulevé  à  science,  à  ses  amis 
et  à  sa  lamtlle*  li  termine  par  le  récit  du  dcvoûment 
qui  caracit'rise,  mieux  que  ks  phrases  les  plus  élo- 
queuies,  le  zèle  de  ce  jeune  professeur  pour  les 
progrès  des  élèves  auxquels  il  légua  son  cadavre 
<)(iit  que  Texanien  auatorniquc  qu'ils  en  feraient 
iïit,  après  su  uioi  t,  une  dernière  et  bien  toucbante 
leçon.  Une  telle  preuve  d'intérêt  excita  dans  les 
ili:>ciplcs  le  piua  auiiie  xcie  poui'  la  lucmoire  d'un 
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maître  si  dévoué:  ils  voulurent  eux-mêmes  trans^ 
porter  ses  restes  jusqu'à  la  dernière  demeure,  et 

ne  le  quiilèrent  qiraprcs  Toxprcssiou  do  la  plus 
vive  rccouoaissauce* 

M.  Guerrier  de  Duîwast  a  lu  a  FAcacldnle  une 
Notice  sur  SAiNT-LAMRFBTy  Fun  des  écrivains 
les  plus  célèbres  que  la  Lorraine  ait  produits. 

Ce  fat  sous  les  yeus  du  boo  rot  STâfitsx,As,  à  cette  cour 
de  Lanëville  habitée  par  le  mérite  et  visitée  par  le  géoie , 

que  fie  judicieux  encourageiricuts  accaeîlltfeni  les  premiers 
essais  iVun  aimable  chf*van-l('j;cr  dont  la  vocation  litti  laire 
ne  se  i évclait  encore  que  par  des  vers  de  circonslance  \  de 
rhomme  qtii  devait  plus  tard  etitichir  la  France  d^un  nou- 
veau genre  de  poésie,  secondaire  sans  doute,  mais  où  4a 
moins  les  imitateurs  se  sont  précipités  soixante  ans  à  sa  suite^ 
la  plupart  sans  Tatteindre ,  et  où  Ton  peut  aujourd'hui  dou- 
ter encore,  même  après  Dclille  et  ses  brillants  tours  de  force, 
que  le  chantre  des  Saisons  ait  jamais  été  réeiiemeut  surpassé. 

Yoici  commeut  uotre  Ck)nlrére  trace  le  tableaiè 
de  la  jeunesse  du  poète  : 

A  Tépoque  où  vinrent  se  fiûre  admirer  en  Lorraine  Vol* 
taire  et  sa  sartnte  amie,  Sairt-Laiiiut  était  d'an  &ge  à  n« 
pas  regarder  les  suceès  d'autenr  comme  les  seuls  aniqneb  ii 

pût  prétendre.  Des  espérances  qui  souriaient  à  son  amour- 
propre,  plutôt  que  le  besoin  du  cjeur,  plutôt  mcuic  que 
rinstiacl  des  sens,  lui  firent  entreprendre  utic  conquèie  en 
apparence  tcinéraire,  à  laq*ieUe  il  ne  nUissit  que  trop  bien. 
On  sait  quelle  fut  pour  madame  du  Ghàtelet  la  triste  lin  de 
«e»  éirai^  bonléi  poor  le  jeime  officier  aox  gardes,  ^ui^ 
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f  comoltnt  smi  effort  de  lui  survivre,  parut  moins  sensible 

an  malheur  d''uDe  perle  doul  il  avait  été  la  cause,  qu^aa 
li  loijiphc  d'avoir  rendu  doublement  indJèle  la  tcmme  d'un 
gvmà  seigneur  et  la  maîtresse  d'uo  graod  écrivain. 

On  apprend  ensuite  de  quelle  manière, 

Altiic  bleolùt  a  Pans  comme  sur  un  liiéàtrc  plus  bruyariC 
et  piuâ  lialleur,  il  se  lia  de  préférence  avec  les  hommes  di— 
vci^fnirnt  faoïeux  qui  composaient  renloorage  du  baron 
d^Holbach ,  ei  ne  larda  pas  à  Je  mettre  k  peu  près  au  uivenv 
de  leurs  opinions.  SAWT-LâHBeiT ,  né  marquis ,  s^élatl  avec 
taison  affranchi  do  joug  des  préjugés ,  auquel  semblait  le  €oi»« 
dainner  sa  naissance ,  et  avait  toujours  eu  le  bon  esprit  de 
réduire  I' >  parclieinins  :i  li  ur  ju  l.  vuicur*,  mais  il  iiV-chappa 
guère  aux  prvvcuiiuus  de  &a  caste  que  pour  tomber  dana 
celles  de  son  siècle  ^  témoin  son  admiration  outrée  pour  les 
sauvages,  tes  paysans,  pour  tous  les  hommes  sans  culture: 
admiration  alors  à  la  mode ,  et  dont  pourtant  ses  amis  Grimna 
et  Diderot ,  tout  en  te  soutenant  pour  Khonneur  du  méu'er  , 
osaient  prendic  la  iiberlé  graude  de  se  moquer  enUc  eux  , 
comme  on  en  a  les  preuves.  La  vogue,  atticlu-e  k  certains 
fjstèmes ,  dont  SAntT-LaMseaT  reproduisît  la  théorie,  soit 
dans  plusieurs  articles  composés  pour  rËncyclo^die,  soie 
dans  de  petits  contes ,  tels  que  celui  de  Sarah ,  qui  peigiiaieiit 
souvent  une  nature  morale  fort  imagraaire,  ne  sufiit  pa>  pour 
assurer  la  fortune  de  ces  productions  peo  saillantes.  Mais  une 
heureuse  idée  ([n  il  eut,  celle  d'imiter  et  iJ^  p<  if  cIîcmhk  i  le 
poème  de  Thompson,  donna  carrière  au  dèveloppemeul  de 
ton  talent  véritable ,  et  fut  Porigine  d^'un  bon  ouvntge ,  au~ 
quel  son  nom  doit  U  place  dont  il  jouira  dans  nos  £i»les  lit* 
tératrcs. 

/ 

Ici  Tauteur  de  la  JNotice  examine  tl  la  uatuxa 
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et  rimportance  de  la  nouvelle  mine  po^dque  qae 

Saint-Lambert  se  plut  à  exploiter* 

Le  genre  purement  descriptif  j  ignoré  des  anciens  ou  pIutAt 
rejtilé  par  eux  ,  «  ce  genre  ,  comme  dil  Clienier,  inventé  dans 
«  les  collèges  par  les  poêles  latins  modernes ,  embelli  par 
«  les  Anglais,  usé  par  les  AUemands ,  >  était  resté  jusqu^alors 
inconnu  dans  notie  poésie ,  et  non  pas  sans  raison.  De  graves^ 
débuts,  en  effet,  y  sont  presque  inhérents:  on  y  marche 
entre  le  danger  du  viigue  et  celui  de  la  minutie entre  h, 
cranitc  de  hi  i'amiliarilc  cL  celle  de  i  caijjiiaio  \  toujour.^  menacé 
sur  bH  route  daller  &e  perdre  dans  les  lieux  communs,  el 
de  n'inspirer  au  lecteur,  pour  prix  de  beaucoup  de  soins  et 
d'^efibcts,  ^tt^ttoe  froide  estime  mêlée  d^ennui.  Mais,  sana 
|»ailer  des  épisodes,  dont  <m  peut  semer  tout  aussi  hieo  un 
poème  descriptif  quSu  poème  didactique ,  ce  genre ,  il  faut 
en  convenir,  offre  certains  avantages  particuliers!  Dans  quel 
autre,  par  exemple ,  eût-il  éit-  pos^ilde  à  Saint-Î.asïbert  de 
concevoir  et  de  placer  son  admirable  peinture  à/un  orage 
d^étéf  morceau  si  bien  apprécié  par  tons  les  juges  oompél«nti  , 
La  Harpeà  knr  télfi,et  reconnu  si  digne  de  Sguccr  parmi nft 
che6-^''oDuyre  les  plus  classiques Regarderaîtr-on  'comme 
indiflérent  qu^un  pareil  tableau  n^ùi  jamais  existé f 

San^  atteindre  à  la  vigueur  de  jet ,  au  luxe ,  à  l'exubérance 
d'expressions  et  d'images  par  où  brille  It  pociue  Je  Thonip— 
son ,  les  Saisons  françaises  forment  une  œuvre  mieus 
conçue ,  mieux  fuiie ,  plus  agréable  à  lire.  Les  pensées  y  ont 
pins  de  prédsîon ,  les  termes  pins  de  justesse  \  et  le 
diction  (qui  ne  manque  point,  quand  ilJe  lant ,  dé  richesse 
et  de  verve) ,  s'y  fait  remarquer  avant  l^^par  une  éU-gance 
s.igc  i  t  coiiiinue,  vrai  caractère  du  •'tvle  tempf'rc',  qu  il  ianl 
se  garder  de  confondre  avec  le  médiocre.  Beaucoup  d'autres 
poèmes ,  sans  doute,  ont  des  beautés  d'un  ordre  plus  irappapt; 
mail  odnirâ  présente  m  phénomène  bien  rare  :  c'est  qu^on 
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le  parcovmît  en  critiVjue ,  sans  j  trouver  peut-être  trente 
vers  dont  Tesprit ,  Tomlk  ei  la  gratumuiic  ue  fu&seut  pas 
«galeoieat  6ali$fkits. 

A  ia  vérité ,  dît  M.  de  Dumast,  cette  perfectioii 
de  détail ,  fruit  de  trente  années  de  .corrections 
avouées  par  le  goîit^  ne  s*y  montrait  point  tout 
entière  dès  l'orij^ine  j  mais  le  germe  qui  en  existait, 
le  doux  entraînement  du  langage  (/acundia)^ 
joint  à  la  belle  distribution  de  Tensemble  (/mc/^wj 
ordo)^  faisaient  sentir^  à  ne  pas  s'y  méprendre, 
nne  main  habile  et  la  touche  sure  d'im  maître. 

Tonlefoîs ,  malgré  le  mérite  (|ae  les  connaissetirs  j  décou- 
vrirent dès  ton  apparition ,  comme  le  sujet  nVveillait  en  rien 

la  cui  iosilô  ,  l'ouvrage  aurait  ïait  assez  {)eii  <ic  lu  uit,  si  sou  au- 
tour n'avait  eu  Pcspril  de  lui  cr^er  un  excellent  prôneur,  en 
iatéressanl  Volt^tic  même  a  sa  réussite.  li  ne  ùdlut  pour  cela 
qu^j  insérer,  à  la  gloire  du  patriarche  de  Femejr,  on  passage 
9à  la  iouaoge  allait  jiitqu^ii  Tadulatioii ,  notamment  dans  ce 
trait  devenu  fiimeus ,  et  qni  «  pour  être  eiagéré ,  u^en  attei- 
gnit que  mieux  son  but: 

y^aqatm  des  deux  rivanz  qui  régnaient  sur  li  scène. 

CVtait ,  par  nne  <;orte  d^indemnité,  attribuer  les  faveurs  » 
eickisives  de  Melpoméne  à  Thorame  célèbre  qui  n^vait  pu 
conserver  les  faveurs  eiclusives  d^Émilie.  Équitable  ou  non, 
la  réparation  étaiyrop  bien  choisie  pour  ne  pas  plaire  à  ï^àî" 

fensé,  dont  ia  gjffitufic  eu  celte  occasion  devint  fort  utile  k 
SAftvT-LAMBPr.T.  Mmi^  le  [jublic  et  la  poslf^rité,  trayant  point, 
pour  leur  compte ,  d'excuses  à  faire  aux  dépens  de  la  justice, 
ne  se  sont  pas  crus  obligés  de  confirmer  ce  jugement  para- 
doxal) et  Ton  «pu,  mr  Je  Pamatts  Ifagiquc^  élever  pour 
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Voltaire  un  nouveau  trône,  ma  renverser  les  trôoet  bien 
établis  de  set  illuslres  [prédécesseurs. 

A  cette  époque  I  Fauteur  des  Saisons  i  pour  m 
livrer  sans  obstacle  aux  ^avaux  de  fa  pensée^  avait 
quitte  le  service  de  Lorraine ,  et  renoncé  à  la  vie 
militaire,  qui  depuis  long-temps  devait  lui  être  à 
charge  ,  si  Ton  s^en  rapporte  à  ses  petits  vers  sur  la 
paix  d^Aix-la-Cbapeiie,  où  il  dit  si  plaisamment 
de  lui  : 

Victime  des  rois  et  des  sots  , 

« 

,  Je  m^QDUjais  pour  là  patrie. 

Cette  patrie  )  d^ailleurs,  comme  h  remarque 
Tauteur  de  la  Notice,  cette  patrie  dont  le  nom  et 

TexisteiK  c  devenaient  une  ombre,  n^avait  plus 
guère  besoin  de  Tépëe  do  ses  enfants,  protégée 
quelle  était  déjà  par  la  France,  à  qui  le  droit 
d^béritage  s'en  trouvait  dévolu* 

XJo  éuire  aouonr  encore  que  celui  des  lettres  n^avatt  pat  peu 
coDtribué  à  fiier  4ottt-èrfidt  SAora^LAmiRT  hors  de  sob  pajs 
oaul.  Madame  d^H.  lui  tendit  chère  la  vallèi  de  Montmo- 

rency,  c'est  pour  vivre  auprès  dVIIe^a'il  litbàlir  une 
maison  de  campagne.  On  connaît  I  lii^toire  de  leur  longue 
intiriiiié  y  qui,  claii&  le^  derniers  temps ,  semblait  avoir  tire  de 
sa  durée  une  sorte  de  iégiiimation.  On  sait  comment  ican4ao- 
quet  eut  le  triple  tort  d^ibterwur  dans  celle  liaison ,  enqoalitd 
successive  de  confident ,  de'  rii^al  et  de  panëgjriste  :  trois 
rôles  aussi  peu  convenables  Tun  que  Tautre  à  la  dignité  de 
son  manteau,  et  dont  le  second  surtout,  qui  ne  lui  (aiiait 
guère  d'Woa^ur  par  rintention ,  ue  lui  eu  fit  pas  davantage 
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|iar  1«  laccès  ;  car  il  ^it  dans  Ift  destinée  de  Saint-Lamvebv 
èc  <]<*ix>uter  de  leurs  intrigues  galantes  ks  deux  coryphées  d« 

la  b.ige<>se  du  siècle. 

Après  ce  rapprochement  assez  piquant,  noire 
Collègue  trouve  occasion  de  présenter ^  dans  un 
g(*nre  plus  grave  des  vues  peut-être  non  moins 
iKui villes,  eu  lacoiiiniu  les  dernières  années  de  la 
vie  de  Sain t-LambeeT)  et  en  appréciant  chez  lui 
ce  que  fut  Vhommey  comme  tout  à  Theure  on  lui 
a  vu  classer  Vaulcur*  ^ 

Bt'riv  mcmbic  de  rAcadémie  française,  il  parvint  Iran— 
quilkmont  ii  In  vieillesse  daus  une  duucc  indrpeudaiice.  Après 
les  orages  révoiulionnaîres^  doot  il  i/avait  pour  sa  part 
éprouvé  aucune  atteinte,  il  n\it  la  dernière  main  à  son  livre 
philosophique  sur  le»  Principes  des  mœurs  chez  toutes  les 
fuUipnSf  travail  divisé  en  six  parties,  dont  la  quatrième  est 
connue  séparément  sous  le  nom  de  Gitédiisme  imiv^rsel.  Cet 
ouvrage,  malgré  Tiinporlanco  de  son  sujel,  *  t  m  il^it-  Jcsclo- 
geâ  plus  (jiriiiduigeaU  (juc  lui  a  drcc-nas  dans  le  Tableau  de  la 
littérature  du  18/  siècle  un  juge  éclairé  mais  prévenu  (1), 
ne  sera  point  auprès  de  la  postérité  Je  vrai  litre  de  la  répotation 
de  Sakit-Lasiiieiit.  Pour  remplir  laigeiinenl  ihi  par^l  cadre, 
Pécrivain  aurait  eu  hesoin  d^une  instruction  plus  solide,  dVne 
tcle  plus  forte,  etanssi,  s^ilfant  tout  dire,  d'o^  série  d^idées 
liiit'n-x  arrclées  et  plus  sévères  .sur  la  notion  du  (Ici'oîr.  Les 
règles  de  conduite  qi^il  trace  sont  agréables  el  laciles ,  comme 
'  l^tl  son  caractère  ;  mats  ce  n'^est  pa«  uniquement  par  Tagré* 
nent  et  la  ikilité  q«ie  doivent  se  Tecoinmiuider  des  règles 


(1)  J.  ChéiiioB,  criliqiM  cncelleni,  oiab  dotft  liijiftrtiilittt  dv^ient 
Gho<|ttapte.cl«i  qu'il  »>git  de  leligioa. 
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de  conduite;  et  Ton  Hnt  que  li  conceplion  An  code  dk 
for  intérieur  dépassait  la  portée  et  rtaci^îc-da  lê^slsteot 

jio!iv<\'iu.  De  mérnc  que  ce  valcl  timide,  qui,  chargé  de  courir 
DU  rmlnju  (if  lu  iiuil  chez  un  mcilccin  et  d(  li  i.iire  venir  eu  liAle, 
frap|Ktkt  à  la  porte  du  docteur,  mais  tout  doucement,  4Liie 
pettf'f  disait-il ,  fie  le  rd>^eiller  ^  :  ainsi  notre  auteur  lic^ile  soa« 
"vent,  en  face  da  i^altat  qu"*!!  paraissait  chercher  ^  it  veut  et 
ne  veut  pas  prendre  les  mojeos  ée  goérir  le  yice;  il  veut  et 
ne  veut  pas  fonder  le  règne  de  la  yertn.  On  dirait  qu'il  craint 
de  rétablir  sur  des  bases  trop  files,  et  d'en  faire  une  aulorité 
trop  res[)ectable,  qui  laisserait  ensuite  aux  juii acteurs  trop 
peu  d^excuseft»  . 

Dam  son  exapMn  ^  très-soperficiel ,  des  crojatices  et  des 
cukea ,  sM  montre  quelquefois  pour  les  religions  de  1  Wiqoiid 
une  certaine  admicition  assez  mal  oéfiéchie,  le  sentiment  qu'il 
porte  a  celle  de  son  temps  et  de  son  pays  dépend  trop  du  cercle 
de  personnes  el  de-choses  au  milieu  dutjuel  il  avait  p.irticu— 
lièrement  vécu.  En  tout ,  il  a  grossi  de  son  nom  la  liste  do 
ces  spéculateurs  à  vue  courte  ,  qui  raisonnent  comme  si  Pau» 
gnste  loi  de  la  momie,  k  plus  •gtente  do  lootei^  le^  loii| 
pouvait  se  passer  ^Mne  ««ncft'ois'  proporiiwméë  à  smi  ùm» 
portance.  Mais  ànssi ,  pour  donner  sa  voix<.dani  Ja  question, 
il  e&t  fallu  n^y  être  pas  intéressé  ;  or,  chea  SAmT-LiMaanT 
(arbitre complaisant,  et  pour  cause)  ,  le  zèle  énervé  du  mo- 
raliste se  ressentait ,  on  l^per^it  bien ,  des  faiblesses  de  Tio- 
dividu. 

à  la  seole  lectm  de  aoo  livre>  on  reeonnaltrait  k  p|iilo«» 
lophe  sans|»r2nGipes  efledifii^  dont  k  hasaid  Toolnt  qoe  les 
penchants  fnsMnt  doux  el  sociables^  an  lien  d'ttce  sauvages 
ou  cruels ,  mais  qui ,  du  reste ,  soit  quHIs  rentraînassent  an  ^ 

bien  ou  au  mal,  ne  leur  résista  juatais.  On  deviuer.nt  eu,  ]ui 
l'epicurieD  plus  atmiil^ie  qu^uimaiit,  qui  ne  lit  pas  toujours, 
dit-on  ,  le  bonheur  fiùé  femoMS  qui  kisaient  le  lien.  jOn  j 
ternit iç  pliikiitlirftpe  un  peu  cDttiaode,  lonjoan  empiend 
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Applandif  ani  progrès  de  la  félicité  de  les  semblables ,  mais 
#o%QeOs  avant  toai  de  la  sienoe ,  que  raocroisscment  de 
)ea»  msm%  ne  diminuait  guère,  et  quHleut  Part  de  cmiseiVer 
presque  inaltAnble,  au  milieu  même  des  crises  de  la  Terreur. 

Homme  ii  op  lieu»  ou x.  Jans  te  monde-ci  jioui  eu  avoir  espéré 
séiieusemi  iil  un  auire;  trop  peu  exercé  u  combattre  les  pas- 
sion» pour  avoir  sa  easeigiier  à  les  vaiocre  ;  et  dont  Tàme  ^ 
née  pcut-^tre  asses  noble,  ne  s^était  ensuiie  élevée  au-dessus 
de  ^'dignité  première.,  par  aucun  de  ces  gTMids  sacriÛGea 
iàîts  àlaverttt,q^iscnlf  nous  appMiiiMiit  à  la  bien ooonaEtrc 
et  à  parler  son  tao^age  sans  Paffiûblir. 

M«  Jusun  LàMOVEEirX)  qiii  se  livre  avec  per- 
sévérance k  des  recherches  philblogiqaes  sur  des 

points  encore  peu  ccfaircis  de  Thistoire  littéraire, 
a  d<Scouvert  un  grand  nombre  d^omissions  et  d^ei^ 
reurs  dans  plusieurs  ouvrages  estimés  qui  ont  été 
piibiics  de  uos  jours  sur  des  matières  analogues  à 
i  objet  de  ses  iavestigaUons  ;  c^es^  ainsi  qu'ii  a  fourni 
'des  additions  considérables  ponr  la' seconde  édi- 
tion du  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et 
pseudonymes  du  savant  bibliographe  Barbier 
et  pour  la  France  littéraire  de  M.  QueVard. 

Ce  Ck)llègue  zélé  a  comtuuuiqué  à  TAcadémie 
phis  de  cént  articles  qui  avaient  été  omis  dans  la 

• 

(t)  c  M.  Je.sTiK  Lamocrevx  a  pris  nn  inlérêt  si  vif  à  mes  recber- 
«  cheif,  quHI  m^a  «pvoyé  de  numbmucft  remaries  sur  la  |ir«imére 

<  ëditioa  de  mon  ouvrage,  et  des  adcfiùons  plus  cousidérablcs  eooove 

<  pniir  la  niiuvcllc  édiUoo  dont  fe  ra^occoptia  depuiaai  long^eeipe.  » 
'M)icihniu»ire  ouurmf(êÈ  •$9mgrmm  $t  pmmào$^^mhp  Com.*i  , 
iSùKMÊk  prëliouiiaire,  p^ 
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Biographie  universelle  de  Michand,  sous 

les  lettres  A  el  B  scuIcmciH  ,  et  qui  feront  pai  du 
supplément  que  rÉiiîteur  va  bieulut  mettre  au 
jour;  nous  regrettons  que  les*  conveoauces  ne 

nous  pcrniritcnt  pas  de  devancer  piiblic.jliuu 
qui  doit  en  être  iaite»  Parmi  les  article^  im(>oriauts 
dont  M.  JusTiR  Lamovrevx  enrichira  la  galerié 
biographique  la  plus  (  oiijj)lL:tc  quicxisle  en  aucune 
langue,  TAcadéniie  a  remarqué  ceux  d'Antoine ^ 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  Antoine j  eomte  de 
Vaiidemont,  de  Saint  Arnoidy  tige  de  la  2.*  i-ace 
des  rois  de  France,  de  Philippes  de  Beaumanoir^ 
Tun  des  créateurs  de  notre  droit  coutumier,  dVA 
lamandy  naturaliste  distingué,  d'Albergati  Capa- 
celli,  sénateur  de  Bologne,  qui,  par  ses  comédies,^ 
s^esC  pbcé  pr^qoe  au  même  rang  que  Goldoni , 
de  Beffroi  de  Reignj,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Cousin  Jacques  f  etd^un  grand  nombre  d^autres 
personnages ,  Historiens  ,  Jurisconsultes ,  •  Philo- 
logues, etc.,  plus  ou  moins  célèbres.  Il  est  à  dé- 
sirer que  notre  Collègue ,  qui  a  recueilli  de  nom- 
breux'  matériaux,  continue soli  travail  et  IVtéiide 
successivement  à  toutes  les  lettres  de  iultihabct. 
Cetie  entreprise  utile  apra ,  tuéme  pour  la  Lor^ 
raine,  un  intérêt  spécial,  en  ce  qu'elle  fera  con-* 
nsfitre  plusieurs  hommes  distingués  qui  avaient 
ëië  omis  dansja  Bibliothèque  de  Dom  Gilmet,  et 
par  conséquent  négligés  par  les  biographes  qui 
Font  suivi.  -    -,    ' .      .  ,  • 
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PHILOLOGIE. 

I 

M.  Baillard  ,  auuur  dWe  Tradaction  de  Im 
ialiî  e  (\r  Pi'ii'one ,  di  jà  ciiéc  dans  uolre  Précis  de 
i8a4-tÔ3d,  pag.  31 3,  vieillde  ternimer  une  version 
fiançaisc  de-  lout  ce  qui  nou?  reste  des  Œuvres  de 
Séiièc|ae  le  phiIosa[)Iic.  £d  «Uendaul  <|ue  nouvel 
ouvrage  se  publie  d^une  manière  complète,  M. 
lUiLLARi»  s'est  détermine'  à  en  détacher  quelque^ 
parités  qui  spm  en  ce  momenl.ou  imprimées  ou 
sous  presse,  et  qui  formeront  environ  trois  vo- 
lumes ou  le  tiers  (iu  Sénoqiic  de  la  collection 
Paockoucke.  Ce  sont  ;  les  trois  Un  es  du  Traité 
delà  Colère;  la  Cùnsblation  à Pofybe;  la  Car> 
solaLioii  à  Marcin  ;  la  Constance  du  Sage  j  les 
mngi^cinq  dernières  EpUres,  et  les  ^):agments 
en  vers*  M;  BAi^iCARP  appartient  à- cette  école  de 
liaductiou  qui,  à  l'exemple  de  MM.  Cousin,  Vil— 
km^in  et  Bumouf,  sWorce  de  reproduke  avec  ia 
plus  exacte  fidélité  le  fond  comme  la /orme ,  Tat- 
.  lure  de  phrase  et  le  coloris  propre  de  Toriginal. 
Outre  des  notes ,  soit  critiques ,  soit  philologiques^ 
courtes  et  substantielles ,  TAuteur  a  joint  à  son 
ouvrage  une  foule  de  rapprochements  intéressants 
et  d^mitations  de  Sénèque,  dont  beaucoup  pas- 
saient pour  des  raott^aux  originaux,  et  qui  se 
trouvent  sem&  dans  nos  grands  prosateurs  ei  sur-- 
tout  dans  nos  poètes.  Le  lecteur  pourra  prendre 
quelque  idée  de  la  manière  de      Bàillajo)  ^  par 
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le  fragiDCut  suivant,  dont  nous  mettrons  la  traduc- 
tion eu  reg(ird  de  celle  de  Lagrange,  revue  et  cor- 
rigée par  La  Harpe.  C'est  un  extrait  de  PÈpitre  4*^ 
qui  ne  iait  point  partie  de  celles  que  publiera  M* 
Panckoucke.  • 

4  lia  dico,  Liicili  :  sacer  inlia  nos  spiritns  sedet, 
malorum  bonorumque  nostrorum  observator  et 
custos;  hic,  prouta  nobis  tracjtatusest,  itanos  tpse 
Irai  tat.  Bonus  vir  sine  Déo  nemo  est.  Au  puiest 
aiiq^uis  supra  fortunani)  nisi  ab  illo  adjutus,  ex- 
surgeref  Ille  dat  consilîa  magnifica'et  erecta.  In 
uiiu(|uoque  viioruui  bouurum 

(  Quis  Delis ,  inoertum  est , }  habitat  Dons. 

<  Si  tibi  occurrit  vetustfs  àrbortbus  et  solicam  al* 
titudincm  egressis  frequens  luCus^  et  conspcctuoi 
cœli  densitate  ramonim  altortim  alios  protegentium 
submoveus  ^  illa  proceritas  sylvae  et  secreium  loci  y 
'  et  admiratio  umbrse,  iu  apei  to  tam  densae  atrpie 
'  continue)  fidem  tibi  numiuis  façit«  Et  si > quis 
-  specns  saxis  penitns  exesis  fnontem  suspendent, 
non  manuiaclus^  sed  naturalibus  causis  in  tautam 
laxitalem  excavatus,  aDininm  tHum  quadam  reli- 
gionis  suspicione  percntiet.  Magnorum  fluminum 
capila  veneramur^  subiu  ex  abdito  vasli  amnis 
eruptio  aras  habet;  coluntur  aquarum  caleotium 
fontes^  et  stagna  quiedam  vé\  opacitas,  vel  im- 
mensa  altiiiulo  sacravit*  Si  bominem  viderî^  inter- 
ritnm  periculis,  intactum  cupiditatibus^  inter  ad- 
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versa  felicem ,  in  mediis  tempesUlibus  placidum  ^ 
ex  superîore  loco  homines  videntem  ,  ex  aequo 
Deos,  non  subibit  le  ejus  veueralio?  Npn  dices  S 
ista  res  major  est  altiorque^  quam  ut  credi  simil» 
huîc,  inquo  est,  corpusculo  passftf.Yis  istucdî-» 
\iDa  deâccudit.  Âiiimumexccilciucai^  modcTatum, 
omnia  tanquam  minora  transeuntiem  ^  quidqtiid 
timemus  optamusqiteridentem^  cœlestis  potentia 
agttaL  Non  ^oiest  rcs  tauta  siue  adininiculo  uu-< 
miots  slare  :  itaque  majore sui  parte  illic  est,  imde 
descendit.  Quemadmodum  radii  solis  conÛDgunt 
quidem  terrain ,  sed  ibi  sunt  linde  miuuntur  :  sic 
animus  oiagaus  et  sacer,  ^t  in  hoc  demissus  nt 
propîùs  divtna  nossemus ,  eonversatnr  qnidemno- 
'  biscum,  sed  ha^ret  origiui  suas  :  illiuc  pendet,  illuc 
spectat  ac  nititur  :  nostris  tanquam  melior  interest* 
Qufs  est  ei|;o  bic  f  Animus  qui  nuUo  bono  nisi jsuo 
niiitur. 

«  Quid  enim  eststultius  quam  in  homine  aliéna 

laudareP  Quid  eo  demenlitis  qui  ea  niiratur  quaç 
ad  alium  trausierri  protinus  possiuiT  ^onfaciuut 
nelîorein  eqnum^aurei  iî*eat«  Aliter  leo  aurata  juba 
mittitur ,  dum  coniractatur ,  et  ad  patîentiam  re— 
cipieudi  omamenta  cogitur  faiigalus  \  aliter  ii^ 
xultuS)  iutegri  spiritus.  Hicsciiicet  impetu  acer, 
quakm  illum  natura  esse  voluii ,  spcc  iosus  ex  hor- 
rido,  cajus  bic  décor  est,  non  sine  timoré  adspici, 
pnefertur  iiU  languido  etbracteato*  Nemogioriarî 
jiisiâuo  débet* .yjtem  laudamus^  si  û'aclu  paluiiles 
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OBérat,  si  ipsa  ad  terram,  pondère  eorum  quae 

tulit,  adminicula  dcciucit.  Nam  quis  buic  illam 
praeièret  vitem,  cui  auieœ  uvse,  aurea  (blia  dé- 
pendent P  Propi  iâ  virtus  esl  in  vite  fèrtilitat  :  in 
faomine  quoque  id  laudandum  est  quod  ipsius  e>t* 
Familiam  fermosam  habet,  et  domum  pulchram^ 
multum' sent)  Riuhnm  fbenerat:  nihil  horum  Sn 
ipso  est)  sed  cij  ca  ipsum.  Lauda  in  iila  quod  nec 
eripi  potest)  née  dari  \  quod  proprium  hominis  est. 
Quaeris  qaid  sitf  Anknus,  et  tatio  in  anifno  per-; 
fecta. 


TBASITGTIOH 


OK  LACRAVGE, 


TEAB1JGTI01I 


Pas  Là  BARPB. 

(  C«urt  (i«  lilUr. ,       p«rt-i       3,  th.  } 


Oui ,  Lttdliw^  Qft  ctprii'itîat 
ré»i(lo  dtn»  not  âmcti  il  ob^erre 
nm  vices,  il  «onreille  oof  Tcrtm , 
il  n<tuê  ytùu  ooumie  nom  k  irai- 
ton.  Poiiil  d^kbmaift  de  bieiLqui 
n^ait  au  dedans  de  lui  oa  dieu: 
sans  soD  aiaisUiiice ,  quel  nerlel 
B^êlèrcMit  aw-deiaua  de  la  iof^ 
tunef  De  lai. nous  viamient  les 
vésolittionsgrasdcs  cticites^Dans 
le  seia  de  lôut  borame  ▼èrtvenx, 
fignors  qudi.dieu,  mais  U  hdbJce 


M.  lAlUUàftD. 


I^idliMfiiMkttnicii^ 
sacrée  ràide  ea  now^  p1h> 
ienre  nos  vices  et  veille  sur  née 
vertoe^  ipi  agit  cnveia  ao«a 
coanme  bous»  ènveis  eDe.  Peint 
d^omme  de  bien  qui  oetaitavee 
lui.  Eh  !  qui  pouffait,  sans  nn  lel 
appui ,  s^élever  avdessasâa  éertf 
Cest  eHe  «pi'inBplIre  les  grand»» 
et  géo^renses  resolutions.  Dans 
diaqiie  âme  vertnense'  il  lia 
Qttd  dieu?  Je  n>n  sais  rl 
mais  il  liabiu  un  dii:u. 


m 
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S'il  ^ffre  à  vos  rrprards  iiiie  S^il  sVffrc  à  v'>s  reg.irtls  une 

forêt  peuplée  d'arbres  auliques  antique  ri  cpaissc  lorêv  (i^  dont 

iloal  lo  ciuies  inouteul  ju^u^aux  la  cime  dépasse  la»  proportions 

ÔMiZfCtilont  In  rameaux  pressés  ordinaires  ,  dont  les  raincaus 

Yoas  cachent  rà<ippct  du  ciel  ;  presses  s'culrclacmt  par  élagues 

cette  liaùUttr  ddmesutee,  «e  si-  .et  inlcroepUtii  la  ckattà  du  jour, 

lencfe  prufood,  ces  masses  d"'oni-  ces  arbres  gigantesques,  la  soU— 

bres  au  loin  prolongées  ei  con-  tude  du  li^u ,  celte  ombre  solen- 

^nes,  t^nt  4e  signes  ne  tous  nelle  qui^  M>ns  nn  ciel  ouvert , 

«nnoncent  -  ils  pai»  la  présentée  projette  si  Imniott  voile  impéuc- 

d'uu  dieu  ^  Sur  un  antre  formé  trahie,  font  vous  fait  crdira  à  In 

dans  le  roc  ,  s^il  k^idéve  une  liante  j^réMnee  d'un  dieu»  Et  ces  rodiecn 

noulagne,  cette  immense  cavité  qni,  crensé*  eu  tntfe  profond  , 

crewée  par  ta  natorc  ^  non  pas  *  tiennent  tonte 


(  I  )  Çit9  an  tiqu9  €i  ^mùsejbr/t»,  Imnot,  tt^ne  ia  il»  ii 
«doramtis.  Plin^  Uist.  naU^  11?»  i«,  obap.^. 

Kl  vous,  iorcl  iiuuicuse,  espaces  frais  el  souobres. 
Séjour  majestueux  du  silence  et  des  onilmt, 
Ti  niplcs  cui  le  T)iuitlc'  i'^;irait  nos  aïei^x, 
Sanctuaire  où  Uodouc  allait  rlu  rclipr  se;»  «lieut, 

•  ••••••••  •    

Vooa  mMnspifes  d^bord  vm  dovoe  terreur. 
Du  respect,  du  plabir^  une  agréable  horreur* 

ne  v;*;^  <mni  (U-  qrand  s^iniprime  a  ines 
O  dôuiv  leiicbrt  ux  ,  ces  ombres  «uta&sées , 
Ce  tranquille  désert ,  ce  celme  nniverid , 
Li'ur  donne  un  c^raciârc  et  grave  et  sol.enn^l» 
ToMt  «cmblè  auioar  de  moi  plein  tle  TÉtre  suprême. 

Sin-'ldumUru  h»  SaiaoDi ,  dianl  t**» 

Palme  la  profiindenr  des  antiques  forêts, 

I>3  vieillesse  robuste  et  les  porapeus  sommeU 

De*.  rh  V.'i-;  f?(<nl.  ^nns  nmjs,  la  ni^nn'  t-V  les  ûget^ 
Si  haut  &ur  nolte  lélc  uat  ciuué  ics»  leuiUages  \ 
On  respire  en  ces  bot^  sombres  ^  maje^lucux, 
Je  ne  sais  quoi  d^auguslc  et  de  rclij^ieu.x  : 
Cvst  <>.in«.  doute  l'asneel  de  ces  ln  ux  dr  mystère, 
Ce5il  leur  profond  silence  cl  leur  paiv  solitaire 
Oui  fit  croire  iong-leinp»  chez  le  peuple  (rauloi» 
Que  les  dieux  ne  parlaient  ^ue  dans  le  fond  des  bots. 

Xcmiirrnr.  Les  FMtes,  chant  9. 
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ét  la  iBtin  de»  Honimw,  ne  Irap- 
pera-tr-ellc  pts  voira  âme  fl^nne 
tMTeur  r^igifloM  KOn  rërérc  1m 
foarcet  des  gttnàm  m'ièm  : 
Vërapdim'Miidabiç  dNin  lleuve 
Mutekraîii  fiiH  àttmtt  dm  «ulds« 
Im  fontaines  des  esos  tliemiiles 
ont  «m  cnlte;  Popacite  et  la  pro- 
fondeur de  (Certains  lacn  les  ont 
rendus  sacres  :  et  si  vous  rencon- 
trez un  homme  intrépide  dans  le 
peni ,  iiiai  cessiblc  aux  Vdiris  dé- 
sirs ,  li<'ur<*ux  Jans  l'advciitLc  , 
tranquille  sein  des  orages,  qui 
voit  les  autre»  hommcR  sotis  ses 
pieds,  et  les  dieux  sur  sa  li^iic, 
TOlre  âme  ne  serait  pas  saisie 
d^adiuiratïoD  !  V<>n>  no  dirr?  [i-is 
qu'il  se  lrou\c  m  lui  queit|ue 
cliose  de  trop  ^raud  ,  de  trop 
«levé  pour  ressembler  à  ce  corps 
chélif  qui  lui  sert  dVnveloppe  ! 
Ici  le  souille  divin  se  manifeste  : 
celle  âmo  supérieure  et  si  bien 
wéfjléc ,  qni  dé^pigue  les  biens 
périssables  comme  au  -  dcstont 
d^vUe^.qni  m  rit  de  nos  d&irs  et 
de  nos  cninies,  tua»  dçnu  est 
nue  par  une  impMfakp  dirme: 
sans  Tai^i  dVin  die*  y' ce  he\ 
ëdiiioe  ae  pounatt  se  sooU^ir. 
JUe  sege  pas  qnim  le  ciel  poor 
en  ént  deaèendn.  De  m^e  ^pe 
les  lajniis  do  soleil  tfondient  k 
U  teino  et  tiennent  an  globe  ]n- 
ni{Aeni  d^oÀ  ib  emsnent^  ainsi 
Vànut  sacrée  dn  grand  honune, 
anToyitf»  d'en  bant  pour  nous 


5> 

suspendue,  cet  antre  que  Is  msîn 
de*  riiommtf^^a  point  bit,  mais 
dont  Is  nature  seule  s  taille  Vioi- 

♦ 

mense  vonte,  ne  frappent-ik  |ias 
voU4(  âme,  pour ain«i  dire^  du  près* 
sentimentale  la  divtnili^f  Nous 
vénérons  la  soun^c  des  grands 
fleuves;  nous  drcssuas  des  autt'U 
aux  lieux  mystérieux  d'où  jailli— 
renl  soudain  de  larges  rivièrt'Sj 
un  culu'  c^L  voue  aux  foatuiiies 
d  eaux  lliermales;  el  Topacita  de 
certains  laes ,  oti  leurs  abîmes  snns 
fond,  les  uni  i>ii>!us  .sacr(->.  F.t 
si  vouj»  voye* un  linnum- (jnc  nV- 
pouvantenl  poim  les  penls,  ([tic 
n'ont  point  sonillr  les  passions, 
liiKiiiix  dans  radvfraité,  caltno 
au  soin  des  tempêtes,  qui  voit  les 
hommes  sons  se*  pieds  ,  les  ilieux 
a  son  niveau ,  vous  ne  serez  point 
pénètre  pour  lui  de  vénération  f 
Vous  ne  direz  point:  voilà  UBO 
trop,  haute  ,  une  trop  augui^ie 
naerveillepourla  croire  semblable 
à  ce  corps  clictif  qui  l'enferme  ! 
Une  foi^e  .  divine  ett  desoyndue 
là.  Cette  âme  supérieure,  mai— 
titise  d'elle-même,      passe  de- 
vant le>  choses  de  ce  numds.  et' 
les  dédaigne,  tpù  se  rit  de  ce  qai 
Ikittios  craintes  et  nos  TCanz ,  est 
'  ame  par  des  reisons  plos  cpi'hv* 
manllst  Tant  de  grandeur  ne  peut 
se  soutenir  sans  la  main  dHin  dieu  e 
anaiii  tianfrelle  par  la  plus  noUc 
partie  d^elle-aaéme  au  lieu  d*o& 
dié  esténuDde.  ^ont  ocimne  lès 
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la  dimiitt  de  j^hu  pi^,  nyom  du  s^kil  touchent  nom 

scjonme  avec  nous'^  mab  nm  loi,  maïs  ne  quillcnt  pa$le/oj«r 

•btiidoBBW  le  li«o  de  son  ori-  qtri  les  lance;  de  même  oeUeâine 

gme;  die  7  mte  elUcbëe,  elle  1«  eoblime  et  MÛrte,  euTOjée  ici- 

Kftrde,  dle.j  Mpîre^  et  ne  vient  bas  pour  non»  menirer  la  divinHi 

xuk  memeot  enr  It  terre  que  de  plot  pr^f  m  méb  mx  SU  da 

«omme  nu  être  fopcnenr  ;  et  en  la  terre  cane  se  .détadier  dn  Ctel 

ipetf  en  ee^*ella  ne  brille  qva  m  patrie.  Ceat  ddà  ^^dle  eat 


de  soii  propre  édau 


'Quelle  folie  de  lover  dans 

rLonime  ce  qui  lui  est  ëtraoger, 
(l'admirer  en  lui  ce  qui  peut  daiis 
un  inoiueut  passer  a  vm  imUc  ! 
Un  coursier  ne  vaut  ju/s  mirux 
pour  avoir  un  frein  (Vûr.  Lt  Kou 
aux  crios  tresses,  tlomptë  par  un 
maître,  au  pouil  de  southir  les 
caresses  ui  h  parure,  cl  le  lion 
que  la  servitude  n'a  point  cnerv  <  , 
ne  se  prescultrit  du  mêinc  air 
turrarénc  Le  dernier,  bouillant^ 
impétueux  ,  comme  ie  veut  sa 
'  nature,  majestueusement  hérissé, 
fier  el  beau  de  Li  lerreuc  qu^ii 
inspire,  resscral>le-t-U  à  ce  qua- 
drupède amoUt  et  languissant 
aou^  les  lamef  et  les  feuille»  dWP 
Oit  ne  doit  se  glorifier  qae«de  aa» 
biena  :  «pand  le»  aarmanta  d^una 


comme  anapendae»  e*aat  la  qii*el  le 
.  regarde  f  quelle  a^ire,  imaga 
pour  noua  d^une  pcr&ctîon  qui 
,tiW  point'b  nétra.  Or  qui  pua- 
aéde  ccUe  pei^iactionf  L*inia  qiii 
ne  a'appvie  que  car  leabiaBa 
lui  acQt  propres» 
'  Car  qaoi  fie  plua  «banrda  qpa 
de  loocr  dana  rboaMoe  ce  qui  lui 
e&l  étranger  f  Quelle  pins  grande 
folie  que  dVdmircr  en  lui  ce  qui 

lOUt-a-l  Ih:uj  €  j)Ciil  ji,t^>r[  a  un 
aulri  *  Ln  richesse  dvi  iii-m  n'a— 
joute  pas  a  la  bnnlt:  du  cour- 
sier (i  ;.  Le  Uuu  dtiui  à  doré  la 
crinière,  (pii  ^e  Wvs^se  toucher  et 
manier,  f[ni  subit  patiemment  la 
parure  que  l'on  uuf>o&c  à  son  cou- 
rat»c  dompté,  nVnlrc  pas  dans 
Tarènc  du  même  air  que  cet  autre 
qui,  resté  sans  apprêt,  garde  sa 
apiivage  fierté.  Celui-ci,  impé^ 
tueux  dans  sea  ëlana,  uA  que  Ta 
voulu  la  nature ,  majestaettaemenl 
héf  issë,  et  beau  de  la  terreur  qu^il 
inapife,  on  le  préfère  à  Tinipuis- 
aant  quadrupède  qui  rduit  de 


(i)  Art  rtbhesse  du  frr.in  ti'ajotue  pas  à  la  bnnlt'  du  cfxo  sj.'t'. 
Pet:  t'e  (le venue  proverbe  ciie»  noua:  Mort  doré  im  t^ni pas  le 

€lit;val  hivilltfui'. 


ê 
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TtgB0  MIBt  diaifël  de  frappes , 
quand  ses  ap|Mii»iliAsi9  waooomt^ 
bcnt  sous  le  faix,  on  Padmirè, 

on  h  préfère  à  une  vi^e  dont  les 
feuillos  et  Ie«  fruits  seraient  d'or. 
Pourquoi?  CVsl  c|iie  le  premier 
nerile  (i'iaïc  vtgac  esl  la  fcrlihui. 
LoueA  (iniic  aussi  dans  rUonamc 
ce  qui  I»i  ;ipp.irtient  :  il  a  de 
beaux  rs«;la\t>  i'-  ritIjCT  palais, 
des  nioissons  abondaiilr%  ,  ua 
ample  rr\  liiu  :  loul  cela  u  e^l  pas 
en  lui,  mais  autour  de  lui.  K»*- 
servci  Tos  éloges  pour  les  biens 
qu''oD  ne  peut  ni  ravir  ni  donner^ 
et  qui  sont  propres  à  riiomme, 
cVsi-à-dire  aoii  âme,  e(  éufâ 
céue  âme  la  iagcs^e. 


paillettes  d'or  (i).  Nul  ne  doit 
tirer  gloire  que  de  ce  qui  lui  est 
persuiuiei.  i)n  ailtnirc  une  vi|pae 
qui  a  ses  br.inrhcs  surchargffes 
de  fruits  dont  le  poids  entraîne 
ses  appui.s  mùms  jio.ju  .i  terre; 
lrouvera~t-on  plus  beaux  dus 
ceps  d'or ,  où  dos  raisins  ,  des 
fpuiflcs  iïox  M  i[»enlent^  Lf-  nie- 
niL  essentiel  d'une  vigne  est  la 
ieriiliie(a).  L^homme  à  son  tour 
doit  être  prisé  pour  ce  qui  tient 
à  riiomnie.  Qu''U  ait  de  superbck 
esclaves  f  un  palais  magnffîqae^ 
bèanOMip  de  l#n«ft  ensemencées  , 
et  de  capitaux  producli£i  (3); 
tout  cela  uVst  pas  eu  lui,  roais 
•«tour  de  1  ui.  Loues  eu  loi  oe  qoi 
ne s^enlAre  ni  ne  se  donne,  ce  qai 
lut  est  propre  et  intime.  Qoe  aera- 
ce  done  f  ^ilea-vom.  Ce  sera  son 
âme,  èt  dana  cette  âme  la  niaos 


(i  )  Qui  niuà  thftaUeuet  tPcr, 

J^adroire  pins  cent  fois  ce  lion  furieux. 

Qui,  la  gueule  beiintr  f  t  ]r  «;ang  dans  \t%  ^ 
Les  ongles  tressaiibnt  d'une  ettroyable  joie, 
Suit  son  instinct  fiTOce  et  déchire  sa  proie, 
Qvtfi  c»  ou»  baladint ,  sons  le  hâlon  ilressÀ, 
Etalant  aux  regards  leurs  ongles  émoussés ,  ' 
Lear  gueule  saas  Konurnr  rjue  îc  1er  a  flétrie | 
Attributs  impuisMOU  tl  une  race  avdie. 

Casim.  Delavigne,  Epîtrc  i  FAcad. 

(a)  la  fL-rtiliti.  SL-Chrysoitôme,  sonvent  imiuUur  de  Sé- 
séque,  a  paraphrase  ces  idées  lUuw  sondiacounrQMtleilf  M  mmt* 
viennent  dt  nMiê, 


(3)  Tout  cela  iS^tst  pn^ên  tuin» 

•  De  tes  aïenx  la  mémoice  honoilblei 

Ii>atofilé  do  les  tniploi. 
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M*  DE  Haldat  a  la  ime  Notice  sur  un  manuS" 

critinéditdu  lO'  siècle .  (jui  lait  piu  ticde  sa  biblio- 
thèque ^  et  dont  le  sujet  est  uo  pocme  dramatique  | 
intitulé  :  Jeu  et  Mystère  de  Monsieur St.-Etienue  , 
pape  el  martyr,  palroii  de  l'église  parociiiale  de 
St«-Milûel.  Ce  manusçrit,  probablement  échappé 
au  pillage  de  la  riche  bibliothèque  de  Tahbaye  de 
celte  ville  9  e^i  im  monunicui  de  ia  iittcraiurt:  ior- 
^ine,  d'auunt  plus  précieux  que  les  ouvrage  de 
.cetfe  époque  sont  plus  rares ^  et  que  les  compost^ 
tious  eu  vers  daus  la  langue  naliouaie  le  soui  en— 
eore  davantage.  Ce  long,  drame  ^  selon  Tusage  de 
plusieurs  écrivains^  est  divisé  en  trois  parties  ou 
journées,  chacune  précédée  d^un prologue  etsui« 
vîed^un  épilogue  ^  destinés  à  préparer  le  spectateur 
&  rintelligence  du  sujet.  Les  détails  avec  lesquels 
sont  indiqués,  à  chaque  scène  principale ,  le  mode 
de  déclaration)  le  jeu  des  machines,  celui  dès  ao-» 
leurs,  leur  costume,  ainsi  que  la  conduite  des 
chœurs,  donnent  Jieu  dépenser  que  lei  drames  ont 
embelli  les  grands  jours  de  St«**Mihiel,  si  célèbres 
dans  les  annales  du  duché  de  Bar,  et  qu'ils  ont 
servi  de  délassement  aux  magistrats  barisicns  après 
Texercice  de  leurs  fonctions» 

L^autcur  de  ce  manuscrit,  probablement  amo- 


Ton  palîtis,  tes  meubî<'s,  t,i  talilr, 
'i'oul  cela}  ^lauvrit  houimOi  oi-cx  toi  ^ 
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graphe  )  est  Is'i colas  Loopovant ,  jSicolaus  Lupenr 
tiusj  prieur  de  Tabba je  de  St*-Mihiel ,  eu  i348f 
date  de  l'oiivr;i^e.  Ce  re!ii;it  u\,  d'abord  trésorier^ 
avait  viiilc  ia  Tetre  Sainte  en'i53i)iloiue  eu  lOJOy 
et  laissé  une  relation  manuscrite  de  ses  vo\  nges 
cites  dans  ThisloÎK;  de  cette  maison.  Après  quel-  , 
ques  réflexions  sur  les  mystères  représentés  chea& 
nos  dévots  aïeux ,  e(  proscrits  en  France  par  un 
ain  (  du  parlement  de  Fai is^  veis  IVpoquc  où  ce- 
•  lui  -  ci  parut)  M.  de  iljkLDAT  lait  aiuii  connaître 
les  deux  personnages  principaux  du  poème: 

Tousdeiix  historiques,  à  raison  des  r&les  qu^ils  oot  remplis 
sur  la  s<^e  clu  monde  ,îb  sont  ëminemnieiit  propres  aux  corn— 
poiiliùua  dranialiqucs.  L'uu  est  Etienne  II,  souverain  poiiiile 
en  i^iyiiXù  propagateur  de  ia  foi  chrétienne,  et  martyr  en  Tan 
aS^.  Uautre  e&iPuhlius  Licinius  Valehanus^  appelé  à  Tem- 
pire  par  les  vœux  de  rarmée  et  du  sénat  en  253,  caractérisé  dam 
les  annales  romaines  par  des  talents  et  des  vertus ,  mais  plut 
connu  peut-ctrepar  ^a  catéstroplie  effroyable  qui  termina  une 
carrière  de  courte  durée,  laquelle  n^eût  pas  été  uns  éclat  s^ilse 
fïitmontré  plus  tolérant  envers  ceux  de  ses  si  >  jet  qui  avaient  em- 
br;)ssé  lechrisliaiusuK  ;  <  .it  i^ii opliL  dotil  i  iusioire  des  peuples 
civilisés  a^oUrC  pas  un  second  exemple.  Prisounier  du  roi  de 
Perse,  après  un  combat  malheureux,  on  sait  que  l'infortuné 
Yaléricn  fut  condamné  à  servir  de  marchepied  au  despote  or* 
goeîllcùx  et  féroce  qui  ne  mit  fin  à  ce  joug  qu*ea  le  faisant 
écorcber  vif.  . 


L'analyse  de  la  première  journée  du  jeu  et  mys- 
tère de  Monsieur  St. -Etienne,  donnera  une  idée  de 
Téut  de  la  littécatuic  en  Lorraine  ^  vers  le  milieu 


(a4o) 

du  i6.*  siècle,  et  du  talent  poe'tiqw  du  prieur 
LoupevanU  Après  le  prologue  lu  par  le  mcueur  du 
jeu,  le  paradis  s^ouvre;  Dieu  paraît  environné  de 
SCS  anges  qui,  à  la  suite  d'un  long  discours  tiré  de 
la  Genèse )  récitent  chacun  un  acte  dWoraiion  eu 
^  bonne  forme*  Valérien  arrive  ensuite  ^  et  déclame  j 
du  haut  de  son  trône  ^  «n  discours  non  moins 
élendu ,  dans  lequel  il  annonce  le  dessein  d'aller 
adorei* ledieu  Mars,  protecteur  des  Romains.  Poin* 
peusement  loué  par  ses  chevaliers,  il  en  reçoit  le 
conseil  de  forcer  les  chrétiens  de  participer  au  sacri» 
fice  qu^il  vent  offrir*  En  conséquence  il  ordonne  à 
Troltcmenu,  son  messager,  de  rassembler  grand 
nombre  de  soldats  pour  assurer  Texécution  de  ses 
ordres*  Celui-ci ,  après  la  tirade  obligée  sur  Tini- 
portance  de  ses  fonriions,  reiiconireun  paysan, 
considéré  comme  le  sot  ou  le  fou  de  la  pièce ,  espèce 
de  personnage  satirique  et  comique ,  <f)i  reparaît 
dans  les  trois  journées  toujours  avec  le  même  ca- 
ractère) et  par  le  moyen  duquel  Tauteur  débite 
quelques  gaîtés  et  beaucoup  de  trivialités ,  parfois 
trop  peu  décentes  pour  oser  les  mettre  dans  lotue 
autre  bouche.  Le  paysan  fatigue  Xrottemenu  d'un 
long  bavardage  qui  le  rend  furieux  et  Toblige  à  le 
quitter  en  Taccablaut  d'injures*  Ce  messager  de 
Fempereur  se  rend  imm^iatement  au  sénat ,  où 
quatre  cardinaux,  nombre  presque  invariable  cheï 
tous^  les  personnages  secondaires,  sont  assembles 
pour  délibérer  sur  le  choix  qu'ils  doivent  faire  d'un 
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successeur  au  pape  dont  ils  déplorent  la  perte  j 
durant  le  Feni^  sancie  spiriUtSj  ils  reçoivent  ^  par 
Farcbaoge  Blicbel,  Tordre  de  Dieu  de  choisir 

£sfîenne,  de  grande  prog<'nie^ 
Horome  dévot ,  mcnaut  trcs-saiiUe  vie. 

Pendant  la  dtliberatîou  des  cardmauX)  on  en-- 
tend  ie  jeu  des  instruments  qui  annoncent  la  joie 
de  la  milice  céleste.  Ërîennct^  nommé  p^pe,  op- 
pose eu  vain  sou  iusunisance)  il  est  coulrakit 
de  céder  aux  prières  des  cardinaux  et  de  recevoir 
leurs  Iiommagps.  II  annonce  aussitôt  la  ci^blutioa 
de  résister  aux  ordres  de  Vali^ien. 

Luciler  cependant  ^  instruiiide  réiection  du 
nouveau  pape,  assemble  les  esprits  înPemaux,  tou* 
joujs  au  nombre  de  quatre,  lis  accourent  à  sa  voix 
par  la  porte  que  leur  ouvre  Cerberus*  (ics  mem- 
bres du  sénat  infernal  s^accableul  d^injures  et  de 
malédictions,  et  Luctier  ,  di^ns  un  discours  où  se 
trouve  le  mélange  le  plus  bitar re  des  idées  païen* 
nés  f  t  dés  principes  du  christianisme,  (es  excite  à 
emplo^rer  leur  (*i>niç  à  la  desti  uctiou  d^  reii*;ion 
nouvelle*  Valérien  rend  un*  décret  qui 'dépouille 
de  leurs  biens  les  sectateurs  du  Chri«t et  Tfx>t- 
temenu,  qui,  dans  sa  louruce,  a  réuui  quelques 
soldats,  choisis  parmi  les  hommes  les  plus  jnfâmes 
et  les  pTus  coi*ro'rUpns ,  publie  ce  décret  de  la  ma- 
nière la  plus  stugulièie.  Durant  un  entracte,  in^ 
diqué  sous  la  âépQminaiion      pa^sa  magna 


c  ) 

St.-^Eiienne,  les  cardinaux  et  les  chrëtiess  déli*^ 

bèrent  sur  les  moyens  dVcljappcr  à  la  pcrspcii— 
tiou  :  les  cardinaux  veuieut  iuir^  Elienne  ne  voit 
que  le  martyre  et  la  confiance  en  Dien.  Les  anges 

sont  assembles  de  nouveau,  cl  Vun  dVux  est  en— 
vo^'é  vers  le  pape  et  les  cardiiKuix  pour  les  encou- 
rager* Sotiienus  par  cet  avis  céleste^  ib  baptisent 

des  catéehiinièncs  ■  m;ns,  Luciier  n^  nnl  intimé  à 
ses  suppôts  l'oi'dre  de  pcrsc'cuter  les  chrétiens  y  le 
tourment  le  plus  cruel  qu^ils  imaginent  est  on  con- 
cert si  diaboli(pie  ,  que  Liicifi  1  lui-même  n'j  peut 
résisterj  ils  chautca^ur  un  air  noté  : 

Tant  plug^^lus  veut  ivclr 
Lucifer  I«  graml  dr«ibl«; 
S'il  vojaît  les  âmes  pleuToii^, 
Toujours  il  est  iiisatîable. 

Lucifer,  qui  perd  patience,  sVcrie: 

'  '  Holà!  deparlegrsntl  éëable, 

Cesl  trop  chaoter  v  vous  me  troublts»  • 
^    Horde ,  calervc  môërable , 

♦    .  Les  oreilles  (  i  )  vous  m'^uflolez  j 

Vous  nVtes  pas  itklrcmèlcs 
De  bons  accords,  selon  mn>ique) 
'  Que  de  soufré  80?ez  bi-ûléi. 

Dedans  Je  puits  iulvrnaliqoe* 

Les  dëmons ,  réduits  au  silence ,  font  étalage  de 

Icui  s:«voii  laire  ,  et  renou\ client  la  protncsse  dVxc- 
(i)  U  y  a  dans  le  ^/naAuscrit:  Jet»  d.  c  tous  mWvWs* 
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coter  Bdélement  \ei  ordres  àe  leur  prince.  Ib  lui 

demaodeut  sa  bëutidicûoD  ^  celui  ci  les  uiaudit^' 

tt  îls  repoodeot  amen* 

L^empereur  déclare  ^  dans  une  tirade  de  oave 

sUopiies ,  que  tous  ses  sujeU  sont  leuus  d^adorer 

k  dieju  Mars*  Les  soldats  qui ,  sous  le  nom  de  ty^ 

rans  ,  cherchent  les  cbréliens  .\  rencontrent  te 

paysan  ou  le  laboureur,  cbaulaut  une  cbauson 

asâez  gaillarde  dotii  le  refrain  est  t 

♦  « 

Faîm  loiiveni  cime  Itrap  du  Inni. 

Ils  prennent  cette  chanson  pour  un  hymne  chré- 
tien; ils  arrêtent  le^châfoteu'r,  rtnterrogent  et  le 
lai^scul  aller,  parce  que  ses  rrponseâ  sont  ctlies 
d'huit  insensé.  Cependant ,  à  la  nuit  cicae,  quatre 
chrétiens  conduisent  h  St.'-Ettenne  des  née  pli  vies, 
auxquels  il  cooltie  Tordre  sacré,  eu  leur  donnant 
de»  instructions  ét  des  explications  sur  les  diverses 
parties  des  habits  sacerdotaux ,  parmi,  lesquelles 
il  se  trouve  des  choses  dont  la  biautrrerie  ne  le  cèdo 
qu^au  peu  de  décence.  ' 

Après  que  le^  chrétien!}  se  sont  retirés,  viennent 
sur  les  écbafauds  (  ce  sont  les  paroles  de  Fauteur 
dans  les  instru<ltions  données  aux  acteurs) 

•  « 

IVÀnéiius,  premier  cheralîer  dé  Teiiipereur ,  bien  et  nette- 
ment accoutré,  tenant  sa  fille  nommée  Lucilc  par  la  ujaui , 
laquelle  fille  doit  olre  belle  et  ricliement  vrtiio;  el  doit  pro— 
neucr  un  tour  ou  deux  comme  triste  et  pensif ,  se  pinignaot 
kaotemeUt  de  cea^  sa  dite  fille  ne  voit  et  ae  vît  jtmaiii 
çwnhicn  qaVUe     ^^yiveoinMiift  de  beaux  jreus. 


('44) 

Ncmt'sius  adresse  an  dieu  Mars  des  prière»  pour 
la  gurrisoD  de  sa  fille*  Les  prètreS'  chrétiens  lui 
cons^iiletK  de  s^adresser  au  ^rm  Dfeir^  et  le  pape 
lui  promet  qu  li  obiieudrii  la  grâce  qu  U  désire  s^il 
a  foi  :  il  reçoit  le  bapiémcf  et^  peadant  que  le 
pofittfè  proifonce  les  parofessaeramentaleS)  Lticile 
ouvre  les  j  cux^  ce  ç[ue  i'auieur  explique  aiosi  : 

Or,  est  à  uoUiv  que  pcnJanl  que  St.-LiîeDoe  jeUeLTcau  sur 
Mviiu^iuSf  un' ange  descend  subileaieot  du  paradis  et  vieut 
pASier  devant  *k  belk  GJIe  Lucile ,  lui  a  toacbé  le  jeuiL  d« 

tes  doigts,  par  quoi  la  romaine  a  Yu. 

»,  '     .  .  ■ 

LucUe  s^ocrie; 

lion  père,  je  vois  pr^Mnimeoi 
Le  plus  bel  botnm^de  te  monde; 

Les  beaux  crins  de  sa  tctc  biuuJe 
M  uuL  donné  léan'aiioa. 

w 

Après  ceire  péripétie,  Lucife  rpçoli  le  baptême 
et  remercie  Dieu  j  ce  que  fait  aussi  ^cmësius^dans 
tm  discours  ausat  long  qu^orthodoxe. 

Alors,  dil  Paotcur,  il  se  fera  joie  d^iostnimeftls  ès  paradis. 

Cette  scèiic,  tout  augclique,  se  termine  par  une 

aiiiiiiinc  rhanlc'C  eu  cluxiiir,  pendant  Kiquel!e  un 
bruit  aiiVeux  annonce  le  retour  des  puissances  ia-* 
.  iiniîiles  ^  qui  exhalent  leur  haine  contre  Etienne, 

Cl  r(  Ç'  »i\  eut  de  Lucifer  i'urUrc  de  soulemr  la  Toi  des 
païens^ 

-  Alors,  flii  rinstntclion,  ils  mueront  (les  démons)  no  si 
grand  bruii  que  sera  chose  lort  épouvaalable  à  oj'ir.  lis  pour» 
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.Mm  i«re  àt§  fenx  m  les  cchâ£iuJ3 ,  ahisi  que  (mia  flam* 

boyanles  et  dard:»  a:  dculs. 

Pui»  vient  le  meneur  du  jcu^  qui  lit  laGonclu«- 
skm,  cckogcdie  rosscmbicc  ei  Tluv  Ile  ù  lu  seconde 
pièce. 

Ces  détails  sur  la  première  journée  du  mystère  de 
Monsieur  St.*Élicftine ,  nous  dis[)oitscroui  de  nous 
arrêter  aussi  longiiorneni  mh  ics  ek'uxautrcsj  avec 
d'autant  plus  de  raison  que ,  fauteur njant  épuisé 
toutes  les  ressources  de  Tart  dramalic|iie^  tel  qn^fl 
était  alors ,  ce  ne  soiil  que  des  n'pt'lilions,  j^cn«-i  ule- 
ment  assez  froides ,  de  scènes  semblables  brodées  sut*, 
un  fonds  commun.  Nous  retrouvons  eonslammetit 
les  mêmes  personnages  ;  de  sciiibiables  «ippariiions- 
(Fanges  pour  sbuleuir  les  chrétiens,  ide  démoys 
et  de  soldats  pour  les  tourmentei*;  des*  discours  . 
fiuibouds  de  fcmperenrei  de  ses  couscilieis;  des 
réponses  plus  modérées,  n^ais  aussi  longues  des 
chrétiens;  des  âctes  de  violence  et  de'cruaiuë  de 
la  pari  des  soldiiis^  dos  traits  de  coin^ige  et  de 
résignation  de  celle  des  cardinaux.  Seulement  la 
catastro[)lie  esl  différente:  heureuse  daus  la  pre- 
mière jouniéti^  elle  .est  lragi(|ne  dans  les  deux  - 
autres  j  et  la  scène  est  ensanglantée*  iVc^ésitis  et 
Lucile'sont,  dana  fa  seconde  ^  condamnés  à  Inoit 
par  un  II  i])iiti.'il  pirsidc  |)ur  Maxime  le  jeune ,  qui  . 
remplace  Maxime  y  frappé  de  clémence  à  la  prière 
de  Néimîsîus.  La  catastrophe  nVsl  pas  moins  irr^ 
rible  dapsia  liQj^i^iii^'  journée:  Vaicneu,  de  plus 
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en  plus  irrité  de  la  résistance  des  clirétiens ,  cfif^il  al- 

tribue  à  Elieime^  (ait  brùlo*  deux  de  ses  oiijciers , 
Symphorinus^  Oljmpias  et  sa  femme,  accnsës  de 
suivre  la  religion  du  Christ,  et  (ail  poursuivi'e  les 
cardinaux  et  le  pape  par  ses  soldats.  Troguard^ 
Fun  d^eut^  véritable  agent  provocateur,  surprend 
le  saint  en  feignant  de  vouloir  embrasser  le  chris- 
tianisme. Etienne  est  arrêté  et  conduit  au  temple 
de  MarS)  où  les  pi:êtres  de  cette  (âuase  divinité 
cherchent  à  le  séduire.  Mais  sa  constance  dans  la 
foi  et  son  nx'pris  pour  le  paganisme  le  Ibnl  con— 

-^fnncr  à  mort*  ii  allait  subir  son  jugement  quand 
le  temple,  liappe  de  la  fondre^  favoiLsc  son  i-va— 

.  fiion*  Cependant  ii  est  repris  ^  et  Trognard  lui  dit  : 

'  Or  sus,  grand  vîîaîii  papelard, 

Que  ikit-in  ci  K  dis  f  vieux  révenr; 
•  A  toi  «  de  linotte  empereur  « 
.  Je  meu  la  mtm  pour  être  mort» 

Et  Gnflfon ,  le  prenant  par  la  barbe  : 

Tu  as  miné  àe  Berbessin , 

LVMiiperc'ur  uV'sl  paa  lou  couaioj 
Tu  lui  as  joue  un  beau  lour, 
Sou  b<Uiment  est  à  rebours  ^  '  * 
Cest  par  ta  d^pnkxitioo..*. 

Ces  misék'ables  font  assaut  de  bassesse  et  de 
emauté.  L^nn  dVnx  ïibat  la  tèle  du  saint  pbntjfe 
eu  se  jouant.  On  la  porte  à  Yaléi  ieu  avec  les  orne- 
ments  poniificaux.  Les  chrétiens  s'emparent  deson 
corps,  les  anges  deson  àme^  et,  tandb  que  rem* 
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pereur  récompeme  ses  boutreaux,  il  est  frappé  de 

mort  sur  son  ti  uue.  Les  dcmons,  daiili!  implorait 
kl  puissance,  remplis 4^ailt>«ji esse,  fdiâaotsaul$  e( 
^mbadev,  le  saisissenl,  remportent;  et  Lucifer, 
^ui  guide  la  troupe  iulernalc^  le  rccon^maDde  à 
J€s  gens. 

L*analyse  de  M.  de  Haldat  e$t  suivie  d'^ofaser» 

valions  sur  rcial  de  Tari  liramalique  à  ftipoque  où 
fut  écrit  le  poème  du  prieur  Ldu|)evai]t ,  sur  la 
]poésie  et  les  progrès  de  là  langue  française  chae  nos 
pères^  enfir^  de  cousidtralions  g«'ncraies  suruolie 
théâtre,*  dont  Tapogée,  marqué  par  tautde  mer- 
yeilles,  commande  à  la  France  de  conserver  dans 
sa  pureté  un  si  bçau  litre  de  gloire* 


POESIE. 

EPÎTRE 

BCR  tA  CRITIQUE  AU  TEMPS  PRESENT  (i83i), 

« 

Par  ilf.'  Gérard-Grandvillb 

Quoi!  tu  voudrais ,  Vldcd  ^  que  ma  muse  légère ^ 
Essayant  d'uni  mer  lu  ikile  bocagèie  , 
Si^eii  allât  réveiller  les  écfios  amoureux , 
Soupirer  p«ur  Philis  qoelquei       langooreuxf  . 
Y  penses-tu  f  Ces  chants  modulés  touykmbrage , 
Ces  amiMirs ,  cet  soupirs  ne  sojit  plus  fl^Rlre  è§e  : 
Keiivujooà,  il  e»l  teuips ,  à  nos  vieux  Céiadoitâ 

 " 

(i)'liue  à  la  Sanee  puMianie  à»  la  Socm  Royale,  le  lo  juillet 
t83i. 
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Ces  petits  vers  galants ,  ces  ru2>iiques  frodans, 

D^caprils  «fiëauDCi  «imiMiMDls  ftiUiei» 

Les  «KMCtf  de  oos  jours,  oui  besoin  d^élre  utiles; 

Pour  montrer  9$»x  haiDaîns  à  marcher  tous  égaux , 

tl  nous  faut  désormais  plus  que  des  madrig;uix. 

Trêve  à  tos  lieux,  communs  de  Innçueur  pastorale! 

La  vérité  reliait;  i«  raison ,  ia  aïoiaJe 

Aa  poète  OBt  marqué  son  véritable  bot. 

Le  roi  des  chansonniers  vient  de  brtscr-soD  luth  { 

Et  si  de  .ses  refrÉins  s^honorc  enoor  ta  France  ^ 

Cest  qu*h  nos  fours  de  gloire ,  à  noire  d^ivraoce 

S>.s  griiéieux  accrnis  ne  sont  point  élraiï^cis. 

Mais  la  Pluiosupliie  a  lue  le:»  bergers^ 

T4e  les  réveillons  point.  Au  penchant  qui  m^entrakM 

S^il  me  lÎMil  obéir,  c^cst  dans  une  autre  arène,  ■ 

Et  fidèle  il  nos  moeurs  en  frondanî  nos  travers. 

Que  Je  voudrais ,  Alfred ,  utiliser  ibcs  vers. , 

€  Se  peut'ill*  dira-t-on.  Au  champ  de  la  satire 

€  Quel  penchant  m.illuMUTux  toul-à-coup  vou^  aliircî* 
c  L'in:>lanl  v^l  tuai  choisi.^  contre  quoi  murmurer';' 
c  Quels  abus,  queb  travers  voulez- vous  censui^  i  ? 

nos  tnœun,  dltel-vous\  tomberoifl  vos  ci  iliqutsl 
<  Mais  nos  mœurs  aujourd'hui  sont'toutes  politiques. 
€  ^oagory  !  vous  ailes  mardier  sur  des  charbons. 
€  Pour  ne  pas  donner  prise  auit  partis  furibonds , 
€  Pour  n'en  ble>.''<  r  iiuciin  ,  croyez-vous  qu  il  vous  scrvC 
€  D'aikctcr  entre  tous  une  sage  réserve!* 
.  c  Cette  opinion  mixte  est  cl^sée  en-sôn  Ken: 
«  ^"est  çncor  un  pg^^ue  le  jusU^  milieu. 
€  Que  si  vous  renonEz^à  Pexact  équilibre, 
€  Quel  fruit  voûs  reviendra  tf'tine  attaque  plus  libre? 
€  Voulu/.-vous  attiser  le  leu  de!>  pu^bioiiiî* 
«  FertnoiM  pluiùi  1  arèue  à  nos  dissensiofiSf 
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€  La  critique  à  |ji<ieul  «eniblenilt  hmI  kabiie. 
€  Sans  donttf  qu^à  bon  droit  t^etbfekiit  votre  bilt 

«  Sur  les  vieux  préjugés  du  rc'gime  ab-olu  \  , 
c  Mais  sous  ie  rogne  ciifiti  ([ne  vous         voulu , 
<  Règne  des  iibertrâ ,  des  lois  et  du  bon  nrdre , 
€  Toot  oeowiir  doil  se  Uiire,  et  n'^a  plu*  rien  à  inordre. 

Boaœment  ;  e^nt  trop  mal  mierfirëler  hms  roeiai. 

Fier  de  mon  franc-paHer,  j'en  jouis  ,  et  je  veux 
Signaler  dos  tr.ivcrs,  sans  semer  la  disconle; 
Que  ma  muse  badiue ,  et  non  pas  qu^elIc  morde* 
D^une  telle  satire  où  «ont  donc  les  dangers  Y 
Et  qu^imporle  svr  qai  tombent  se»  traits  Irgen  T  . 
Le  ridicule  est  lÂ  ;  je  le  vois ,  je  le  montre  \ 
Je  dis  le  bien ,  le  mal ,  et  le  pour  et  le  contrt. 

I.a  II  anche  vérilé  n'c>l-ellr  p;i>  un  <îi  «iif 

Le  public  a  du  sens  beaucoup  plus  (|u''ou  ne  croit  : 

Il  aime  à  profiter  d^un  avis  salutaire, 

£l  sur  certains  défiiuts  ne  hait  p9S'q«i'*oa  Tédaire^ 

Hais  Tcsprit  de  parti  n^est  jaiiiais  à  Técart? 
Je  veux  l'y  mettre,  moi.  CroinHt-on,  par  bâtard. 

Que  du  Iriple  pouvoir  j'ai  sapé  le  système 

Et  de  l'opinion  encouru  1  au.illiènie, 

Quand  j'aurai  démarque  ce  souple  candidat 

Qui  vent  joindce  ans  bonocim  les  profita  da  siaiidatl' 

Ou  cet  aune^^eialtani  sa  i^ertn  plébëicmie. 

Quêtant  .partout  det  voix,  prêt  k  vendre  la  akoneP 

Du  soldat  citoyen  fier  de  porter  Thabil,  •  • 

Mon  civisme  est  jaloux  (k-  riioniicm  (]u"il  sui>it'}      -  ♦ 
£ât-ce  à  ^re  qu'aux  rangs  de  la  noble  milice 
Hé  puisse  impunément a^^jgajrBTiDa^alicel'     |-  ;  yt:ir^ 
Que,  faisant  ^cc      anitMfM^fj  «yii^i'ffitttaytn  V^^ 


le  n^ose  à  tous  les  ym%  ]iknmeat  stgoakr 
Cet  officier  «  vaio ,  oe  baponl  si  gimvev 
Peniflcr  ce  mtiguet,  rire  de  oe  &UI  brave  ^ 
Prêt  ea  moment  critu|ue  à  fiiire  le  plongeon , 

£t  voLu>  liluliUbf  du  doigi  plud  d  un  monsieur  Pigeon  f 

Je  brave  quelque»  fous  que  la  colère  ameute: 
Que  Tuu         nommer  pertisan  de  Témeuto^ 
€«liti-là ,  ràrogmde  «,00  carlûU  ^  au  beioui  « 
De  me  jbsiifîer  irai-je  pmdreioiiir 

Chacuti  de  tels  propos  sait  peser  le  m^te. 

QiiflqîH  s  tîiis  iiioin^  lungiaux  ,  dans  leur  zèle  hypocrite 

Diront  tjuc  cVal  blcsstT  rhoiniLur  d'un  noble  corps 

Que  d^oscr  mettre  au  jour  ses  comiques  discoidfi  ,  . 

A  o6té  des  venus  montrer  la.baiS€  intrigue , 

Ces  laveurs  <pi^on  mendie  ^  om  titres  qn^on  bpgue. 

A  les  en  croire  encory  sans  donte^  on  ne  doit  pas 

Bailler  ni  ce  Cr^s  qui ,  dans  un  gai  repas, 

Sui'  k'5  devoirs  du  pauvre  éloquenimciil  péioit^ 

Ni  ce  maiuc  enseignant  ce  que  lui-même  igoorej 

Ni  ce  docteur  vanté ,  moderne  bangrado, 

Faisant  la  médecine  avec  qn^lques  teau&  d^ea«« 

i 

'  Honnêtes  louangeurs ,  s^il  faut  qn^à  votre  gui^e,  . 

Ma  bouche,  par  prudence  ou  politesse  esiquise,  . 
Atteste  gravement  que  tout  est  pour  le  mieux  ^ 
AUez  donc  étouffer  ce  ris  malicieux 
QuVveille  en  nos  salons  une  indiscrète  glose.' 
Si  je  critique  en  vers^  chacun  mëdit  en  prose. 
Quels  nôms  avons-nous  vus  édiapper  ans  débatsf 
Hommes  à  longue  toge,  à  plumets,  à  rabats. 
Parvenus  reniant  leurs  familles  obscures, 
Gciia  titrés  se  riiaiii  sur  for  des  sinécures | 
Ailijktes  et  sayanu  ,  Yadius  ,  Tnssotias  « 
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Qaaiiqiies  doacerent,  rotnaniiques  htat^im  « 
Toiii  ont  payé  la  dette  et  paisé  par  le  ci  ibie. 

Le  nxoiidc,  je  ie  sais ,  n^est  pas  juge  infaillible* 
Trop  souvent ,  emporté  d^une  volage  ardeur , 
Outré  panégyriste  aussi  bien  que  froudeur, 
II  immole  k  pbîeir,  prompt  à  crier  mcrveiilei 
A  ses  héroe  du  jour  ses  héros  de  h  veille. 
Mais  je  hais  cet  excès  et  le  veux  repousser; 
Je  ne  suppose  poicii  qu^on  puisse  compenser 
Par  uu  injuste  éloge  une  satire  inique. 
Le  vnti  ^  comme  le  bien  ^  c'estt  lu  mon  but  unique) 
Pour  Taiteiudre  y  ce  hui^  le  sage  doit  souvent  , 
Loltint  contre  les  flots  ^  marcher  seul  en  avant. 

Tout  censeur  est  utile  alors  qu'il  est  sincère. 
Que  ceux  |>t)ur  qui  fl.illcr  ej>l  un  ail  nécesê^re, 
Du  vulgaire  à  tout  prix  achètent  la  faveur  } 
Od  ne  me  verra  point ,  avec  cette  ferveur , 
Le  suivre  en  ses  écarts  et  m''en  faire  une  idole. 
Jusqu^où.  ro^entraînerait  un  engoftment  frivole  « 
Si  i^allaîs  exaller  tout  ce  qu^il  applaudit  f 
Aux  plus  fous  novab  ijis  accordant  plein  crédit, 
J'ii  .ii^  donc  affirmer  (piV'u  lait  d'arts,  de  science^ 
Nous  avons  jusqM'ici  croupi  dans  Tignorance  !* 
Que  rhomme  enfin  sait  tout,  quHI  a  tout  défini? 
finis,  au  lieu  de  Phèdre,  admirer  Hemanif 
PavoArab  qu'uni ppocrate  est  cbes  nous  on  pro&ne^ 
Que  Broussais  est  un  dien ,  son  détracteur  nn  ftnef 

Peraii>  tie  croire  alors  que ,  par  son  art  divin , 
G) aune  tout  est  dans  tout ,  le  rhéteur  de  Louvaîn 
Peut  d^un  sot dans  trois  mois ,  fiiire  un  profond  génit 
Qœ  Pâris  a pn^  grâce  à  la  mnémolechoie,' 
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Vendre  de  la  mémoire  aux  cerveaux  impuissanls, 
£i  San»  doute  ud  beau  jour  nous  vendra  du  bon  scna. 

Pour  compicuer  alors  ma  science  Aooyellef 
II  ne  mteniit  plus  qa*à  suivre  en  vrai  fidèle 

Le  sjslèinc  allia  ydiil  de  la  communauté  : 
Système,  à  dire  vrai ,  des  rentiers  redouté. 
Assez  ftial  estimé  du  mari  peu  commode; 
Mais  cher  aux  esprits  neufs,  aux  femmes  â  la  mode. 
Et  que  prtdie  avec  grâce ,  en  un  liardi  sermon , 
L'opulent  sectateur  du  pauvre  Sainlr-Sîmon. 

Que  le  pctiple  aisément  croit  tout  ce  qui  le  flatte!  - 
Et  dans  son  tu^uumcnt  que  de  folie  éclate! 
Toutefois,  modérons  uq  sarcasme  moqueur; 
Son  esprit  seul  fégare ,  et  non  jamais  son  conir. 
Un  rién.peut  Témouvoir;  roais^  quand  Thonneur  ranime. 
Dans  son  enlboosiasme  alors  il  est  sublime. 
Au  soleil  de  Juillet,  ainsi  nous  Tavons  vu 
Frapper  Ses  oppresseur  d'un  courroux  imprévu  ; 
Prodigue  de  son  sang ,  dédaigneux  de  sa  vie , 
Conquérir  en  trois  jours  sa  liberté  ravie  ; 
Puis  sans  ambition ,  Comme  11  fut  sans  elIfoi| 
Abdiquer  le  pouvoir  et  proclamer  son  roi. 
Ainsi ,  brisant  ses  fers  et  saisissant  le  glaive , 
Au  bruit  de  nos  exploits,  terrible  se  relève 
Ce  grand  peuple,  eucliaiiié  par  le  géauL  du  nord: 
La  liberté  l'appelle;  il  ne  voit  plus  la  mort» 
11  marcbo;  le  colosse  eSrajré  capitule^ 
Et,  comme  sur  la  Seine,  anx  bords  de  la  y istole 
L'esdayagc  vaincu  s^enfîiit  ven  son  berceau: 

Mais  que  fais-je''  où  s\ii  va  sVgarer  mon  pinceau?  * 
D''uo  61  uubie  sujet  repoussons  les  amorces  ^ 
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Est— ce  a  moi  d'y  toucher  sans  consulter  mes  forces 
La  Critique  c>t  mn  mii-sf  i  et  je  sens  tr.ulefoi» 
Qu^en  cet  io&tant  mon  cœur,  moins  docile  à  sa  voix, 
Est  trop  plein  des  hauts  faits ,  des  gloires  qu^il  admire* 
Oui  je  sens'^ue  lover  est  plus  dotii  que  m^ire  ; 
La  plume  satirique  échappe  de.ma  main , 
Et  fj  renooce,  AlCM^..  du  moiiis,  jusqa^  demaîo. 


TRADUCTION 

DE  LA  PREMIERE  ÉPlTaE  D^UOH^ÇE  (i), 

Pur  l§  même» 

Mécène ,  à  qui  ma  muse  ofîril  ses  premiers  chants, 


i  '  y,. 


Toi  qui  dois  présiclpr  à  ses  dcrnifTS  acccfifs, 
Veux-tu  donc  qu'etnporté  d'tme  aideur  indiscrcte| 
Je  rentre  dans  la  lice  oè  déjà ,  vieux  Alhtè^ , 
JPaî  par  de  loi^  èa>Midt  ^itiAM^''oè^ 
Mon  jeune  âge  est  bten  Idm^  mes  gôAts  àfat  Û«b  chaDg^. 
J^ai  vu  V^'anîrfs  ;  otifcUanl  V«  âfaJb^^^^^^^  / 
Ddus  le  temple  d'iïcrculo  aller  pctidre  ses  armcs;  ' 
Ignoré  dans  les  champs,  il  n  impiorcra  plus   '  '  '. 
L'^humiliaot  pardon  qu'ion  accorde  aux  vaincus.      *  '  r    '  ' 
Certaine  voix  aussi  tout  bas  me  dit  :  sois  sage^   "        '  * 
Laisse-là  oe  cMfsii^  epjièàahtî  toW  r>^; 
Sinon ,  crains  quHl  ne  béoridié  V     f^fiâ  A^otÀ^f  -  ' 
Ne  t'expose  tnx  siffiSu  âù  spèàliti^  ni^h^:    /      -«^  ^<  • 

Adieu  donc  et  les  vers  et  tou^  plaisir  frivole^^^  /  '  ^ 
La  sagesse  aujourd'hui  m'appelle  à  soi»  école;   '  ' 
liC  vrai,  le  beau^  Tutile  absorbent  tous  mes  soins;  ^  '  '^'^ 
Parnasse  des  tiMlv       teë  fti(Ml>ë^   ^  ' 

f  I  )  Ce  inorcean  et  le  snÎTant  font  partie^^KlSe  ^duciioii^  des  epl<» 
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Qae  sî  tu  veux  snvoii'  quel  maître  'fax  poor  guide  « 
Je  n^ey  adopte  aucun  :  jouet  du  floL  rapide , 
J'^aborde  où  m^otit  poussé  la  vagM«  Tourag^* 
Tantôt  de  la  ver^u  rigide  partisan  ^ 
Des  actifs  citoyens  je  cours  grossir  la  foule  ; 
Tantôt  ma  vie  oisive  obcurëment  sVooale , 
Et  je  mVfforce  alors,  heureux  epiLut  it-n , 
De  lout  soumettre  à  moi  saus  me  soumettre  à  rieii. 

I 

Comme  la  noit  est  longue  aux  amants  dans  Tattent* 
Do  jour  pour  Tartisan  comme  la  marche  est  lente, 
Ott  comme  enfin  des  ans  le  cours  semble  étemel , 
Au  pupille  enchaîné  sous  le  jong  maternel , 

Tels  se  iraîiitiit ,  au  gré  de  mon  iuipatience. 
Les  slénles  niotnents  (nrdus  pour  la  science, 
Pour  rélude  où  mes  soins  vont  tous  se  diiigeant; 
Élude  au  riche  utile  ainsi  qu'à  Tindigent^ 
Que  ne  peut  sans  danger  dédaigner  aucun  âge* 

» 

♦ 

Un  bien  simple  argument  me  guide  et  m*encourage  : 
Tu  ne  peux  de  Lyncée  avoir  les  veux  pc  riants, 
Ni  du  nerveui  Gljcon  les  meuibieà  tout- puissants  ^ 
Mais  quoi  !  t*eu  faul-ii  moins  soigner  la  faible  vue? 
Moins  combattre  la  goutte  à  la  douleur  aiguë? 
Tu  ne  peui  marcher  loin?  £us  du  moins  quelques  pas» 
L^avide  soif  de  For,  un  goitt  funeste  et  bas 
Troublent-ils  ta  raison 'f*  que  la  philosophie 
De  ses  conseils  prudeuts  l'aide  et  lu  roriilic. 
Ton  mal  y  doit  puiser  un  doux  allégeatent. 
Es-tu  gonflé  d^orgueîl   avec  recueillement 
.  Lis  trois  fois,  pour  remède  «  un  livre  <|tti  l'ceiairew 
Pluressc,  intempérance  y  envie,  orgueil,  colère. 
Il  n*est  si  grand  défaut  que  ne  puisse  dompter 
Gelai  qui  sent  son  faible  et  le  veut  suimouier. 
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Fuir  h  hmI  ,       ▼«rln ,  font  autant  que  prudence  \  . 
Où,  Teircur  a  ces^é  ,  la  sagesse  commeoce* 

■ 

La  pauvreté,  ronUi,  des  refus  dcdaigacvs^ 
Cest-là  de  Ions  les  inaiu  lee  pros  grand»  k  lei  jpens. 
Ma»  pour  les  fuir,  èea  maux  que  ton  orgueil  redoute. 
Vois  que  dVflmttf  d*eniiwt,  de  tourmenu  fl  eu  oeAte^ 

Avide  trafiquant ,  sur  Pabîtiie  dw  mers, 
Jusqu'aux  bornes  de  Tliide,  au  boui  de  Tunivers , 
Tu  cours,  bravant  les  feux,  les  rochers ,  la  tourmente* 
Ken  creiras-to  jamafis  une  voix  pins  prudente  ? 
He  Tenx-tn  pqint  apprendre  h  peserl  leur  prix 
Tooâ  ces  biens  dont  ton  &m  est  folfemenl  ^prisf 
Quel  vulgaire  lutteur  dans  Folympique  arène 
N^irnit  j)as  sVmparer  d'une  palme  cti  ume,  * 
S'il  pouvait  triompher  sans  avoir  combattu  T 

Uaiigeat  Taut  moins  qne  Tor,  Tor  moins  que  la  vMi« 
Mais  une  entre  maxime  est  cbex  ooos  plus  commune  : 
€  Qtojens,  citoyens,  nourons  à  la  ferMnei 
La  verfit  presse'raoins^  de»  ëcns  avant  tout.  > 

Voila  ce  qii'aujourd"huj  ,  dt  l  un  à  Tautre  bout, 
Proclaoïent  les  tciios  de  la  place  de  Bomc  ; 
Ce  que  vont  répétant  le  vieillard,  te  jeune  homme, 
Le  livret  au  bras  gaucbe  et  la  bourse  à  la  main» 

Vous  aves  des  tilents ,  des  mmnrs ,  un  esprit  sain , 

L'honneur  soulienl  chez  vous  ces  qualités  diverse  5 
Mais  ne  vous  manquât— il  que  six  mille  se$tei'C«S 
Sur  les  quatre  cent  mille  exigés  par  la  loi , 
Vous  scres  peuple  encor* — FaîM  bisn  ^  tu  gerat  foi. 
Bit  pourtant,  rappdant  un' populaire  adage, 
L^enfànt  qui  dans  ses  jeux  nous  donne  vn  avb  sage. 
Oui,  v^vre  sans  remords  et  pur  de  te;»  méfaits, 


Cest  un  rempart  d  airain  où  uolre  à  me  eft  fD  paa« 
Ce  refrain  des  eufatits,  qui,  nVnc  -plant  penoiintf 
À  quieofique^itiil  bieo  garantit  la  couronna, 
R«lf«in  9unt  on  berçait  Canitlle  el  Curioi, 
Ne  Vaut-U  dose  pas  bien  la  iol  de  Roécittsf 

L^un  veut  qu^à  s'enrichir  prudeinmetu  on  emploie 
Le  bon  droit,  cjuand  on  paiU^  sumki^  toute  auUe  toie« 
Pour  que  de  Puppiui  on  poiâM  «  avec  hê  grands. 
Voir  joMr  de  plut  prèe  les  drames  lanaojrants}  . 
LVutre  eialte  uèlre  line  «  H  veul  que,  libre  el  fièro  ^ 
Elle  affronte  les  coups  d<:  la  fortune  aitièrc. 
Auquel  de  ces  coo*«iU  duit  s' arrêter  lou  dioix  ? 

De  Rome ,  dira*fc-OB,  poufqaoi ,  suivant  Us  lois« 
Ne  pas  avec  ses  goàls  tjrmpatbiser  de  mcme. 
Fuir  œ  que  bail  le  peuple  ci  chérir  ce  qu^il  aime? 
An  RematBs  je  répoods  et  qu''un  )our  rt^pandil 

Au  iioii  irTi|H)[LtiL  CCI  laiii  letiaid  tl%"ipril  : 

€  Ycrs  loi  j'aptiçois  bien  coniineut  ou  :>c  dirige; 

Mais  je  songe  au  retour^  eC  a^m  vois  nul  vestige*  > 

'  Le  people^  c^eit  un  ramistro  h'  cent  lêles.  Par  qui 
'  8e  laiiser  dirigv?  oà  «arcbor  avac  lul!^ 

Vers  les  emplois  publics  court  la  nioiiii  des  hommes: 
On  en  voit  amorcer  les  veuves  économes 
Par  de  pe|ils  présents  de  ûvûU el  de  gàkMX; 
B^uireSf  cohdm  use  proie«  en  leurs  subtils  réseaux 
Savent  Tart  d^enUoer  quelque  vieilbifd  crédule  \ 
Puis,  combien  par  Tusure  euricUL»  sans  scrupule  I 

Que  les  divers  humains  aient  tous  divers  besoins. 
Divers  goûts,  je  le  veux  ;  mais ,  pour  une  heure  au  moins, 
ITcQ  peut- on  voir  un  seul  d^acQord  avec  lui-même  l* 


Si  dans  tout  Fooivan  il  est  «m  lieu  qi|e  f 
Cest  le  golfe  de  Baye ,  a  dit  aeitain  richard  $ 
Dès  tors  sa  [mssîoii     sonlTre  nul  retard , 

Lt  Je  gulfe  et  la  mer  en  reiidroiil  témoignage. 
Vienne  un  autre  cajH  ice  ;  atli^os,  à  Touvi'aigei 
Demain ,  dans  Théanum  à  bàlir  sojres  prêts.  ^ 
É[>oux ,  le  célibat  «ara  tous  set  re^;rets  \ 
Garçon ,  rbjrmen  platt  seul  à  son  àma  exalté. 
Par  qneb  nœuds  contenir  ce  mobile  Ptotée? 

Mais  quoif  d"uu  ici  ii  avers  le  pauvre  est  il  exemplf  • 
Le  VOJCZ-VOUS,  au  gré  de  maint  dégoût  plaisant,  , 
Changer  de  bain ,  de  lit,  de  barbier  et  de  gtlef 
D''un  bateau  de  louage  il  se  lasse  aussi  vite 
Que  fait  de  sa  trirème  «i  riidie  itojageur. 

Comment  donc?  vous  riez  si  \n  main  du  coîfleur 
N^a  pa5  Uâtii»  mes  cheveux  nus  un  ;irt  '=ivriuiirujue  | 
Le  rire  vous  échappe  alors  que  ma  luntq^ue, 
Relevée  à  la  bâte,  oâi«  quelque  £hix  pli. 
Que  mon  vêtement  neuf  couvre  on  linge  s4|t) 
Et  lorsque  mon  esprit,  ijui  se  combat  lui-mémo  « 
Ignorant  ce  qu^il  vént^  ce.qu^il  hait^  ce  qu^il  aime, 
TTeoà ,  quitte  ^  élève  ^  abat ,  varie  en  -cent  façons , 
Change  en  ronds  les  carrés  ^  puis  en  carrés  les  ronds. 
Je  ne  vous  vois  pas  rire  ou  phindrc  ma  folie  5 
Rien  ne  vous  semble  étiangc  eu  cette  maladie, 
£t  vous  na  penses  pas  qa*il  vous  fiûUc  au  pi^éteur 
Solliciter  pour  mot  les  soins  d^on  curateur,- 
Vous,  qui  m^iimes  pourtant  d^nne  amitié  si  vives 
'Qn^il  semble  que  par  vous  ,  que  pour  vous  stal  je  vive  ^ 
Et  qu'on  pourrait  vous  von  d  un  uoii  chagrin  frappé , 
Si  votre  ami  sooûrait  d'un  oncle  mal  coupé.  * 


V 
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Lt  sage,  po«r  toal  dlie,  atleSnt  an  mg  soprêiMr; 
n  ne  oè^e  eo  pooYoir  qu^à  Jnpiiar  hil-oiéine; 
K  la  pitbliqae  e«tîin#  û  a  leol  Imxt  lei  droîti^ 

Il  cbL  b<\iu  .  liclie,  libre,  il  est  le  roi  dvi>  loïs, 
Ltt  saule  comble  enfin  le  bonheur  qu'ail  mérite ,  . 
Quand  «il  n'hait  pas  iki  anoias  tourmenté  de  pituiie. 


ê  T&ADUCTIOlf 
BE  I4A  SECONDE  EPITAE  B'aORACEj 

Par  k  ménel 

Tandis  que  ta  faconde  à  Rome  se  déploieii 
Illustre  LqUius,  moi  dli  si^  de  Troie 
Je  me  pkîs,  dans  Pràiesle,  à  lire  cooor  rauteor. 
Des  vices,  des  rertos ,  dn  Yra»,  du  firax  hoDDeur 

Sa  fable ,  à  mon  avis  ^  nous  marque  le  principe  ,  ' 
Mieux  que  n'ont  jamais  fait  ni  Crantor,  m  Lhrysippt 
Et  comméotî*  le  voici.  Dans  ce  vaste  conconn 
De  guerriers  oomliMittant  peur  de  ioUas  amoaaa^ 
Dans  cet  ïnmenie  cboc,  qui  ne  Tait  retracée 
Des  peuples  et  des  nus  la  Ilueur  insenséaf  - 
Anlénor ,  à  tant  pris ,  veitt  on  terme  ans  oombati} 
Biais  Pâlis,  qui  jjoiina  le  sou^trai^e  au  trépas? 
A  vivre  libre,  heureux,  croit-on  qu  il  se  décide f 
Là,  du  fils  de  Péiée  et  dn  superbe  Airide, 
£nflanim<<s  l^n'd^amonr  et  de  ooarronx  tons  deux* 
Itestor  cherafae  à  calmer  les  démêlés  fongueux. 
Des  90ttii«s  des  rois  le  peuple  est  la  Tietinie. 
La  levolle,  la  fr:iiidt*,  et  la  rage,  cl  le  crime 
Ont  de»  meiue:»  excès  souillé  ies  camps  rivaux. 

■ 

Mais  ifgnrdoçs  Ulysse:  Homère ,  en  «eJiécM^ 


Nm  iwt~Toir,  poor  tetrcr  h  fbrtone  cDiMiiiiei  ' 

Ce  que  peut  la  nkoù ,  la  prudence  aflërmîe. 

Vatnqiieiir  de  Throîe,  errant  chez  vingt  peuples  divers , 

Il  observe  leurs  inœiirs,  et  sur  les  vastes  invvs 

Va  cherchant  la  patrie.  En  vain  le  sort  Taccabie} 

Aux  orages  du  sort  il  reste  inébfaolable. 

S'il  n'eût  pas,  plus  pnident  que  loua  m  cempagnool^ 

Rejeté  de  Grd^  les  perfide»  poisoni, 

échappé  TaioeincDt  au  pouTcnr  des  Sirènei  « 

Il%ine  inAflde  miltresse  il  subissait  les  chaînes, 

Et  bientôt  revêtait ,  dao^  un  t-tat  honteux^ 

L^aspect  d^un  chièn  immonde  ou  d'un  pourceau  iangeus« 

£h  !  que  somiiies*iiout  tousf  tmpe  inutile,  inipttra, 

Noua  viTona  pour  manger,  et,  peidua  de  loxoro, 

De  Pënâope  aussi  noua  somiiies  les  anuincs , 

Si  soigneux  de  ieur  coq)s ,  de  leurs  ajustements  , 

A  dormir  en  plein  jour  goûtant  un  plaisir  rare, 

£t  ber^t  leur  paresse  au  bruit  de  la  Ciihare. 

Si  peur  nooâ  ignurgiv  de'nuit  veille  un  briguid. 
Pour  conserver  les  jouta  A^eo  penz-^a  làire  «utuDtf 
Croîs^oît  songe  au  remède  avant  d^étre  lijdropiqae. 
A  PÀude  du  bien  si  Ion  cesur  ne  s^applique , 

Si  tu  ne  veux  t'instruire  et  lire  avant  le  jour, 
G-aios  de  veiller ,  troublé  par  la  baine  ou  rameur. 

Ce  qui  t'entre  dans  l'œil ,  qui  l'irrite  et  l'enflamme  ^ 
Tu  fit»  tout  pour  P^Cer^  mais  si  c^t  dans  Ion  &tee  ', 
La  cure  4Pan  prochain.  Moins  de  vaux,  plua  d^eflèl} 
L'ouvrage  qu^on  eommenoe  est  plus  qn''à  moitié  làil* 

Celui  (\m  de  bien  vivie  à  chaque  instant  diffère. 
Fait  comme  certain  rustre,  an  bord  d  une  rivière. 
Attendant  pour  passer  qu'elle  ait  fini  son  cours  j 
Mais  k  itviére  coid^  et  comlaia  lonjoan^ 
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On  vent  de  for,  on  viat  um  épouM  bkn  iîcIm, 
Des  en&ott ,  pim  dei  cbampi ,  ôu  forêli  qu^on  défiklM  s 
Ayons  le  iiéoniure;  eh!  que  fimt-il  de  plut? 

Ces  icirc's,  CCS  maisons,  ce  Taste  amas  d'ëcus, 

Clia^siiont-ils  la  lièvre  nu  les  souçis  du  maître? 

^on.,  cVst  dispos  de  corj>i  et  d^ef  prit  qu^il  faut  être  , 

Pour  jouir  de  ces  Incds  ^roasU  par  tant  d^orts. 

A  qui  dëstre  oit  cmiot  que  ienrcnl  ces  trésors? 

Pas  plus  qu^uQ  beitt  tabicett  q^iaiid  VqbÛ  n^j  voit  plus  gontle» 

Des  chanis  quani  on  est  ioiud«  9tt'des  hùu  pour  la  gpiitieb 

Un  vase  impur  aigrit  la  plus  douce  liqueur  \ 
Loin  de  uous  les  plaisirs  pajréft  par  la  douleur. 
Uavare  est  toujours  pauvre:  osons  d^nne  âme  ferme 
Maîtriser  nos  désirs ,  y  mettre  en6n  on  terme* 
Hais  le  bonheur  d^autrui  fait  mai^r  renvienz  | 
Vainement  la  Sicile  épouvante  nos  jenx 
Des  crimes  de  ses  rois  j  jamais  leur  b.ii  bai  ic 
K'ioveuta  de  tourmeuls  plus  auels  que  l'eovie* 

Réprime  ton  courroux ,  cnchaine  son  élan  ; 
SHl  ne  cède  en  esclave ,  il  commande  en  tjnn. 
Qu'est-«e  que  la  colère?  un  accès  de  démence. .  ^ 

X3n  amer  repentir  soit  de  près  la  vengeance , 

Et  ti)U|oui3  liolis  j)unil  de  n^avoir  reculé 
Que  le  resseutiiueui  d'un  cœur  trop  emporté. 

Le  cheval  qu^à  ses  lois  un  écnjrer  façonne  ^ 
Jeune^  au  frein  qui  le  guide  aisément  s'^abandoime;  '  * 
Et  le  limier  qu  on  dresse  à  pousser  des  abois 
Contre  un  cerf  empaillé ,  court  chasi^er  ilnns  les  bois. 

Aux  loi>  de  la  raiaou  ploir  ainsi  ta  jeune»^  j 
Forme  dès  à  présent  ton  âme  a  la  sagesse, 
line  première  odeur  doit  iong-Ttemps  s^atiacUer 
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Àu  vaisseau  neuf.  Enfin ,  sans  moi  veux-tu  marcher 
T'arréler  ou  courir?  c'est  Pexcis»  quo  jVvile, 
Et  je  u^en  irai  pas ,  ni  moins  tôt ,  ni  plus  vite. 


t?      .*        ..   .       .    i    .•  4 
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MEMBRES 

DS  LA  SOCIETB  ROYAUB 

Chargés  du  Compte-Hend u  des  Travaux  aux  Séances 

fuef  d»  1839  à  i83a* 


■ 

Année  1838-39  :  M.  GvsMtiBii  m  Dumast* 

Année  iSaq-So  :  M.  Géhari>-Gka»dvili^. 
Anaée  iô3o-3i  :  M*  Justin  Lâvoukbox. 

Nota.  Il  n'y  a  pas  eu  de  Sé  ince  publique  eu  1882 ,  à 
cause  de  l'iavasiou  du  ciiolàn-morbus; 


OUVRAGES ■ 

Adrofés  k  la  Sodétë  et  indication  des  Rapports 
aniqnA  ils  ont  donné  lieu,  de  18294  i83a. 


OmriuGEs  ofis  Msmbos  oe  Là  Sociéié  Kof  alb. 

Petit  Yojtage  sentimental ,  |>ar  M.  de  LabouissE"- 
RocREFORT.*-^ Rapporteur:  M.  m  Caumort. 

Essai  sur  les  commencements  de-  la  T}  pogra|>liie 
à  Metz,  par  M.  lEissi^a.  •  ' 

Lettre  de  M.  Michel  Bsnn  sur  Touva^ge  de  Sat* 
▼ador  et  sur  la  réponse  de  M.  Du  pin. 

Nouvelle  dissertation  sur  le  duel ,  par  M.  Maffiolu. 

8olfi%e  et  méthode  de  chant  de  M.  A.  de  Ga&audé* 
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—  Commissaîres  :  MM.  Bonfils,  Gér\rd- 

Grakdville  et  Soyer- Willem  et  (Rappor  leur). 
Histoire  de  France  depuis  la  ResMiuraiion ,  par 

M.  DE  La^retelle. 
Précis  des  travaux  de  la  Société  ceplrale  dagri- 

culture  de  Nancy  ^  en  iSaQ  ,  par  IL  Soyebi*- 

WiLLEMET. 

Discours  de  os  Stassaet  aux  États  Généraux 
de  Bruxelles.  - 

Du  pom  oii  de  Piniagination  de  la  femme  enceinte 
sur  le  fqetus,  par  M*  DEH^Gaoïi* — Rappor** 
'leur.:  M.  LiUiointBVx atné. 

Nivellement  barométrique  des  Cévenues  ^  par 
M«  le  Saron  n'HomaBS-Fii^iiAs. 

Ml^iaëiis  GtOBSEnEK  Cammentaiio:  Exporietur 
theoria  attractionis  inolecularis*  —  Commis- 
saires :  MM.  DE  Caohoiit  (Rapporteur) ,  oa 

HaLDAT  et  SOULACBOIX. 

Moiiograpliie  du  geni  e  Chiodecton^  par  M.  Fée- 

— 'Rapporteur  ;  M.  A.  Monmer, 
Annales  agricoles  de  Roviile ,  par  M.  de  Dombasle  \ 

liviaisons  V  à  Vli.  —  Kapporteur  :  M.  SoYtR- 

WiLLEMET. 

Notice  sar  Texplottation  du  l^inatne  de  Petit- 
Bris,  par  M.  BoTTiN. 

Notice  sur  Tamélioration.  de  la  race  des  chevaux 
dans  le  département  de  la  Meurthe ,  par  M. 
le  Marquis  dk  Pange. 

Rapport  sur  les  Pooapes  à  yent  de  M»  Chanony  ^ 
par  M.  U^HGua. 


Pensées  en  vers  ^  par  M.  C-L,  MotLEVAtJx ,  de 

J  iij^niut.  —  Rapporteur  :  M.  Gihonde. 

Histoire  des  irgions  polonaises  en  Italie  ^  Observa- 
tions snr  la  Pologne^  Tableau  de  la  littérature 
polonaise,  par  M.  L.  Chodzro.  —  Commis- 
saires :  MM*  le  gênerai  Comte  Drovot  (Rap~ 
porteur),  le  Baron  Malulumê  et  Soulacroix* 

Poésies  de  M*  le  Comte  Anatole  de  Montesquiou. 
~  Commissaires  :  MM*  Baillârd*  de  Caumovt 
(Rapporteur)  et  GiRARD-GiiATfDYiLLB.' 

Opuscules  de  Philologie  (5)  sur  La  Fontaine ,  sur 
les  lettres  inédites  de  Voltaire ,  sur  rhistoire  de 
René  d^Anjou  ^  par  M.  GviLLAimE ,  de  Besan^ 
çon.  —  Conm^iisaires  :  MM.  Caumont  ,  Ge— 
BARD-GfiAi{Dvii,tE  (  RappoTteur)  et  le  Vicomte 

DE  ViLLENErVE  BaeGEMOWT. 

Batrachomyomacbîe^  ProooDciation  grecque  mo- 
derne} Sources  de  la  littérature  française,  par 
M*  Berger  deXitret.  —  Commissaires:  MM. 
BlaU)  Guerrier  de  Dumast  (Rapporteur)  et 
Lamourevx  ainé*' 

Flore  de  la  Moselle^  par  M.  Holandre. — Rap— 
porteur:  M.  Soïer-Willempt. 

Notice  lùanuscrite  «sur  une-  médaille  d^Alexandre 
Sévère,  frappée  dans  la  Colonie  Je  Siuope,  par 
M.  Gabriel  Rolin*    Rapporteur:  M.  Sover* 

WlLtEMET.- 

Maladies  observées  à  Phaisbourg  en  1839,  par 
'  M*  JouRDAin  (  M*  S). — Rapporteur  ;  M*  iSoKf  it^. 
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Le  Barde  des  Vosges .  par  M.  Pbllst.  «^Râfipoi^ 

teur  M.  Guerrier  vl  Dumast. 

De  la  féte  du  nouvel  «n  dm  lei  Juifl^  par  M» 
HiCHsi.  Bbbr. 

Anai  vse  et  sjiulièse^  Classiques  et  romantiques , 
par  M*  <  DE  CoëTLOsQUBT.  — Bapporteur  :  HL 
Gironde; 

Li.iai  i,ar  Taltération  des  liquides  dans  réconomie 
animale }  Essai  sul*  les  progrès  de  la  médecine 
en  France ,  par  M.  Cohstant  SAirecROTTE. 

Précis  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agiicul- 
ture  de  Nancy ,  ai  id3o ,  par  M.  Soter^^Wil*- 

LEltfiT. 

Essai  sur  la  possibilité  de  faire  écrire  les  aveugles} 
•  Rapport  sur  les  irairanx  de  la  Société  Royale  et 
centrale  d-agrîcultnre  de  Paris  ;  Instruction  sur 
le»  Pommes  de  terre,  par  M»  ie  Chevalier  de 

Essai  siir  Toedèrae  5  Anthropogénèse ,  par  M.  De- 
MANGEON.  —  Rapporteur:  M.  Lamovakux.  ainé. 
Préface  et  Rapport  (^ô:),  p^r  IL  de  LAB0ViasE«* 

.  RoCHErORT. 

Observations  sur  la  littérature ,  par  M •  Guillaume» 
Mémoire  sur  rm  cimetière  romain  el  sur-randenhe 

ville  de  G  abris ,  par  M.  Jollois. — Kappgrleur  : 
M.  Lamoureux  aine.  . 

« 

Vocabulaire  des  soardt^mnets  ^  Gomplenrendu  de 

rétîit  actuel  de  rinstitut  des  sourds-muets  de 
Uancy  j  Mémoire  à  M*  le  Maire  «ur  ie  même 


* 

sujet,  par  M»  Pi&oux.  —  Gmimissaires  :  AIM» 

Blau  )  GiRO>DE  et  Sotii  ACRoix  (  lUip[)orteur;. 
CozukléraUoi^  géoerales  sur  les  Yoicans,  parM. 
G» AiDiii* —-Commissaires  :  MM*  Bbacomsot, 

DE  llALD.iT  (Rapporteur)  et  Laaioi  relx  aîiie. 
Traduction  d'Hippocrate  (Ûstéoiogie^^Aogciologie^ 
I   Physiologie^  maladies  des  os)^  par  M*  de 

Mi  Rcv.  "Rupporlcui  ;  M.  LàMOURFL  X  aîiic. 
Essai  sur  ia  boahoœmie  et  Tinduigeace,  par  M* 

Opus(  liles  (13)  sur  la  non-contagion  de  la  Fièvi  e 
jaune)  par  M.  CHcayin» — Commissaires  :  MM* 
DE  Haldat  (Rapporteur),  LâMOURSuz  alité  et 

Slîirilres. 

Mélanges  d' Archéologie,  par  M*  Bottin*  ^Rap- 
'  porteur:  M*  de  Haldat. 

Mémoire  sur  lYpidemie  actuelle,  désignée  soui>  le 
nom  de  Choiéra-Morbus,  par  M.  Lebret.— 
Commissaires:  MM*  B^acoheot,  i>e  HaIoat 

et  Serrières  (Rapporicm  ). 

Réponse  de  M*  de  Dohbasle  à  un  article  du  Boa 
Cultivateur,  relatif  à  la  productioades  Chevaux , 
Cl  réplique  de  Al.  Soyer-Willemet. 

Rapport  sur  une  machine  à  battre  les  grains ,  par 
M*  Meeciit* 

Nouvelle  édition  de  Phèdre ,  Rapport  sur  la  nou- 
velle édition  du  Thésaurus  Unguœ  grœcœ , 
par  M*  Beegèr  de  Xivrey* — Rapporteurs:  MM* 
fiAiLLAAD  et  Guerrier  de  Dlmast. 


Dé  Torigine  et  de  la  non-contagion  de  la  Fièvre 
jaune  j  Expériences  pour  consulter  le  caraciere 
conlagieux  on  non-conugieux  dn  Choléra-Moi^ 
buS)parM«  Cherviu. 

Fertilité  comparative  de  Fancien  et  du  nouveau 
Monde}  Notice  géographique  sur  Tempire  de 
Maroc,  par  M.  Albert-Montémont. 

Les  Uautes-Aipes,  par  M.  le  Baron  m  Luiov* 

CBTT«. 

Vie  d&Linnc,  par  M.  Fée, — Rapporteur;  M. 

SoYEAr-WlLlUET. 

Chants  sacrés ,  par  M.  C.-L*  Mollbtaot  ,  de  llna- 

litut.  —  Rapporteur:  M.  Gérard-Grandville. 
Coup-dœii  sur  les  Volcans,  par  M«  Uuot.— • 

ComoHisaires:  MM.  Braço!IicoT|  m  Haldiv 

(Rapporteur)  et  Lamourfi  x  aîné. 
Du  Rabbinisine  j  JLUi  pasàë,  du  présent  et  de  Tave- 

nîr^  par  M*  Micb£i»  Bbiui* 
Mœurs  et  usages  des  naturels  de  !a  Terre  du  Roi 

Geoi^e  ^  Aborigènes  de  JNeilgfaerr^s,  par  jtf. 

Du  Gholéra>Morbus  en  Russie,  en  Prusse  et  ai 
Ântriche,  par  MM.  Géeaepiii  et  Gaimard.  — 
Rapporteur;  M.  SEkaitaBi* 

De  la  fréquence  du  pouls  chez  les  Aliénés,  par 
MM.  JLbtobt  et  Miiivié*— ^Rapporteur  ;  Mt  ns 
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Reculils  dls  Sociétés  littéraibes  et  sciESTiFiQut». 


Séances  publiques  de  rÀ.cadéniie  des  sciences , 

bellcs-lellrcs  ei  m  is  de  Besançon. 

Séances  publiques  de  l'Académie  Royale  des scien* 
ces,  arts  et  belles-lettre»  de  Bordeaux. 

Procès- Verbaux  des  séances  publiques  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  commerce  et  arts  de  Bon*- 
logne-sur-Mer. 

Mémoires  de  la  Socicié  Hoyaic  d'agriculture  et 
commerce  de  Caen» 

Précis  des  séances  publiques  de  la  Société  de  mé- 

•  dccîiie  de  Caen. 

Séances  publiques  de  la  Société  d^agriculture  de 

Châlons-sui^Manie. 
Suauccs  publiques  de  l'Académie  des  sciences ,  arta 

et  belles-lettres  de  Dijon/ 
Journal  d'agriculture ,  de  médeoiue  et  des  sciences 

accessoires  du  département  de  l'Eure. 
Mémoires  et  Programmes  de  l'Académie  du  Gard. 
Pïécis^de  la  consdtntion  médicale  du  département 

d^bidre  et  Loire. 
Compte-Repdtt  des  irayauk  de  la  Société  d%nu-* 

latipn  du  Jura. 
Mémoires  de  la  Société  Rojale  des  sciences,  letues 

et  aris  de  LiUcr 
Journal  de  la  section  de  médecine  de  la  Société 

académique  de  ia  Loiie-iuTérieure. 
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Mémoires  de  la  Société  d^agrlculture,  sciences  el 
arts  de  Mende. 

Mémoires  de  T  Académie  Royale  des  lettres ,  scien- 
ces et  arts  de  Mets. 

Programmes  de  la  Société  iaduslrielle  de  Mûl- 
hausen»  ' 

Le  Bon  Guldvateur,  publié  par  la  Société  centrale 

d'agriculture  de  Nancy. 
Annales  de  la  Société  Royale  des  sciences ,  belle»* 

lettres  et  arts  d^Orléans. 
Bulletin  des  séances  de  la  Société  H^iéuique  (de 

Paris). 

Assemblées  générales  et  Journal  de  la  Société  de 

la  Morale  chrétienne  (  de  Paris). 
Compte*Renda  de  la  Société  Philotechniqiie  de 

Paris. 

Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  universelle  de 
Paris. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  belles- lettres 
de  Poitiers. 

Précis  analytique  des  travaux  de  TAcadémie  Royale 

des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 
Séances  publiques  de  la  Société  libre  d  émulation 
de  Rouen. 

Recueil  agronomique  publié  par  la  Société  d'agri- 
'  cidture  de  Taru  et  Garoime. 

Séançes  publiques  de  la  Société  Royale  de  méde- 
cine de  Toulouse. 

Séances  publiques  et  annales  de  la  Société  d'ému-* 
lation  des  Vosges. 
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Mémoire  sur  un  phéoomèDe  foDdameQtal  d^opti^ 
qoe,  par     BoDi^eob*~IUpporteiir  :  M*  PAut 

Laurent. 

Biographie  des  Iiommes  mar<{uants  de  la  Lorraine  | 

par  M.  Michel. 
Rapport  du  jury  départemciltal  de  la  Seine  sur 

Texposition  de  1827,  par  M.  Payen. 
Météorologie  du  dépariement  des  Vosges,  par  M* 

Parisot. 

Ck>mptes  des  dépenses  départementales  delaMeur* 

the^  exercices  de  1837 — 3i* 
Annales  de  littérature  française  et  étrangère.' 
Album  des  Provinces. 

Miscellanea  de  M.  Gimberlyn  d^Amougies*  ^ 
Commissaires  :  MM«  BtAV  ,  Girohde  (  Rap— 
porteur)  et LAMouREtx  aiué. 

Annakss  d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale. 
Rapporteur  :  M.  Sbrrières* 

"Notice  sur  la  culture  du  Houblon,  par  M.  Denis. 

Les  Fiancà  de  Caracas  ^  par  M.  Martin-Maillefer, 
de  Nancy.  —  Rapporteur  :  M.  GmowDB. 

AcoUeçtion  ty/  memQÙSf  by  J.  Warren. — Rap- 
.  porteur:  M.  Dbvere. 

De  rintroduction  de  Pair  dans  les  veines,  par  M. 
Cnstara.  —  Commissaires:  MM.  BovriLS  ,  os 
Haldat  et  SBEAitoES  (  Rapporteur  }• 
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Théorie det  Participes,  a.*  édil.^  par  M*  Mkbel* 

Analyse  des  TépoDse:^  aux  cjuesûoDs  2>ur  ie^  Brevets 
d^inveoUon» 

Oâw»l  cm  la  Tengeaâce  ;  Opinion  sur  les  Brevets 

diuvention,  par  M.  Vigarosi.  —  Rapporteur; 
M*  DE  Glumort. 

Les  vrais  élâneuts  du  dessin ,  par  M*  Ydiart.» 
Rapporteur  :  M.  Paul  Laurent. 

£ssai  sur  Tesprît  militaire  en  France  et  sur  Foifa- 
nisation  de  Pamiëe ,  par  M*  le  Comte  Adolphe 
de  Montureux.  —  Conjinissaires  :  MM.  Guer- 
rier DE  DuMAST)  JosTiM  Làmourevx  et  Marquis 

DE  PaMGC. 

Iioiice  sur  Tusage  des  chambres  obscures  el  de» 
chambres  claires,  par  M«  Chevalier. 

Grammaire  raisonnée  de  la  langue  Russe,  par  M. 
Gretsch ,  traduite  par  M.  Theiff.  —  Rapporteur  : 

M.  DE  ROGUIER* 

Mémoire  historique  et  critique  sur  les  Hôpitaux  ^ 

Rechei  clies  liisioiiques  sur  FAliénatiou  iiieu- 
taie,  par  M.  Trelat. 
Des  maladies  occasionnées -par  la  résorption  du 

pus,  par  M.  E.  Legallois. 
Tableau  ^es  progrès  de  r£useîgnemeiit  mutuel  en 
Danemarck. 

Livrets  des  prix  de  Vertu  de  la  foudaiiou  Mon- 
thjon. 

Des  Domaines  et  de  Tétat  constitutionnel  de  la 

Lorraine^  Recherches  histoi icjutîs  biu  ioiigiue 
du  JHouriat  en  Lorraine,  par  M*  Koël. 


\ 
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Emi  sur  le  Gholéra-Morbus^  ilièse  parL.^A.*-Y* 
Colhi.— Rapporteur  :  M.  Serrières*. 

Le  Gciiie  et  autres  poésies,^  par  M.  Edmond  da 
Petit-Bob*  ^Commimires:  MM.  Baillaed, 
DB  Caumont  (Rapporteur)  et  Géaard*-Geand— 

VILLE. 

Mémoire  généalogique  sur  la  faxaUie  de  Kirckoffi^ 
par  M*  Borthe* 

Peinture  à  la  cire  pore  et  au  feu,  par  M.  Frirj^ 
de  RemiremonU— Commissaires:  MM.  BtA?* 

CONIVOT  ^  DE  HaLDAT  et  BB  LiABROlSSE. 

Trigononiéirie  rectiligoe  sans  algèbre  ^  par  M* 

Martin. — Rapporteur:  M.  Soulacroix. 
Appareil  pour  les  Cholériques,  par  M.  Arnaud, 

Pharmacien  à  INaucjr  (M*S}. — Rapporteur: 

M*  DB  Haldat. 
Co9Mdératîons  présentées  par  M.  Alphonse  de 

Ijamartine,  sur  la  question  à  pi*oposer  par  la 

Société' d^agriculture,  sciences,  arts  et  belles^ 

lettres  de  MAcon. 
tia  Ville  des  Expiations,  épisodes  par  M*  de  Bal- 

lanclie. 

Quelques  réflexions  sur  le  Choléra-Mofbns ,  par 
M.  Ripault. 

Note  manuscrite  de  M.  de  Vrégille,  sur  la  quantité 
d^eau  tomlm  i  Matooba  (Guadeloupe) ,  depuis 
le  9  Aoùi  1827  jusqu'au  9  Août  lôad- 

Rapport  sur  Touvrage  de  M.  Uabasque,  intitulé: 
Notions  sur  le  littoral  du  département  des  Côtes 
du  Nord,  par  M.  TaroU 
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TABLEAU 

us  Membres  con^osant  la  Société  Royale  des  Sciences, 
Lettres  et  Arts  de  Nancy  ^  suà  an  t  V ordre  de  HéceDtion. 


Réception* 

(juillet  i833.) 


Président:  M.  Justin  Lamourelx. 
Secrétaire  de  correspondance:  M.  de  HAi.DiiT. 
Secrétaire  de  bureau:  M.  Gérard-Gbakdvillb. 
Bibliothécmre^Archiviste  :  M.  Sûïlk-VV  illçmet. 

MBHBUES  TITULAIRES. 

i8oa.25Jaii.(,}.  M.  Blau,  Inspecteur  de  TAcadémie  univcp- 

sttaîre. 

M.  DE  Haldat,  Directeur  de  TÉcole  de  mé- 
,    '    decine.  * 

M.  Lamoureui:  aiDé,  Docteur  en  médecine, 
Professeur  dTiist^ire  naturelle  à  rÉcole 
Royale  forestière. 

M.  Mengw  ,  Directeur  des  PonU  et  Chaussées 
en  retraité. 

t^s^uîn.     M.  J ^JSTl^  Lamoprei?x  ,  Juge  d'instruction  prés 


f  0  de  k  «rta*«iion  d.  ]ft  Sod«é  Rojde,  foodé.  ptr  Stx»,si.as  I. 

«tliUmiN»  de  FittMv,  2e  6  Aoàt  1793. 

l8 
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le  Tribunal  de  première  instance. 
1807.  laFdvner.  M*  BftAcoiiNOT,  Directeur  du  Jardin  des  Plan* 

les,  Coriespou(J cHU  de  Plnstilut. 
M.  DË  Caijmont,  Recteur  de  TAcademie. 
«6  Avril.   M .  Serrières,  Professeufà  lIÈcole demëdecine. 
e8oS.  a8  Jmllci.  M-  ÉtïEkne  ,  Uorloger  et  Mécanicien. 
tSii.  i4r<?ri«r.  M.  Jaqliné,  iugcmeur  en  chef  des  Ponts  et 

*  Chaussées* 
i8i3.  lôMa^».   M.  Léopold  Mathieu,  ancien  Substitul  du 

Procureur -f^enci al  de  Lorraine  (Associé 
depuis  le  29  Décembre  t8o4)* 

1817. 6  Février.  M.  le  Comic  Drolot,  Licuteoant-GencraL 

1819. 7  Janvier.  ^I*      Labroisse,  Staluaire. 

SJuiiu  M*  leBaronMALi.ARMÉ,ancîenPréiet(Associé 
depuis  le  22  Septembre  1802). 

1821. 5  Avril.  M.  le  MHrcfuîii  Villeheuvb-Trams  (autre- 
fois Yicomte  Fbahçois  db  Tii4.EirBuvs- 
Babokihcït  ) ,  Propriétaire. 

i8aa.9Fémer«  M.  SoYF.R- WiLLEMCT ,  Biblioiiiccaire  en  chef 

et  Conservateur  du  Cabinet  d'histoire  na* 
tn  relie. 

i6»3. 10  Juillet.  M.  YiMOiNT  ,  Dot  leur  en  médecine  (Associé 

depuis  Te  12  Mars  ido7)* 
*j  Août.     M.  le  Marqub  db  Pangb  ,  Pair  de  -France. 
i8a4.3'Mai.      M.  Uaillard,  ancifîu  Professeur  de Rbétorj(jue. 
181O.  i3  AvrO.  M.  le  Chevalier  Guerrier  db  DmiAST,  anciea 

Sous-Intendant  militaire  (Associé  depuis  le 

5  Juin  1817). 

a7  AfriL  M.  GiRoNDE,  Inspecteur  honoraire  de  TAca-^ 
demie. 
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^Aoàt.     M.  N1NET5  ancien  Sous-Biblioiiit  caire  de  la 
Ville. 

tSa;.  loBfai.    M.  Paul  IjArRRifT  ^  Professeur  de  Dessin  a 

TÉcoIe  Rojale  foieslièie. 
ïM.  3  Janvier.  M.  Gérard-Gkandville,  Chef  de  Bureau  à  la 

Mairie. 

i83o.  t."  Avril.  M.  AuGUSTE  MoNiMER,  Proprit'taire* 
t63i.  3  lilan.    M.  PiROvx ,  Direcleur  de  riusiiiut  des  Sourds* 

Mueis. 

1833.  3  Avra.    M.  Perron  ,  Professcur  de  Piûiosopbie  au 

Coll(''ge  Royal. 
(  JaiHeL    M.  GriBAL,  Jnge  de  Paix,  ancien  PiofL^àeiir 
à  TEcole  d'«riilleric  de  Valence  (Associe 
depuis  le  a  Juillet  lôid). 


ASSOCIES  NATIONAUX. 

i«oa.  a3  Juaieu  M.  Brkssov,  Procnreur-Gem'ial  près  la  Cour 

Rojale  de  Metz  (Tilulaîre  jusqu'au  18 

Octobre  i83a)é 
Mi  MoLLEVAUTpaîne',  Supérieur  du  Séminaire ^ 

à  hsy  (Titulaire  jusqu^en  i8o5  j. 
M.  Chables-Louis  Mollevavt,  Membre  de 

rinslitut^à  Paris  (Titulaire  jusqu'en  1807). 
M.  RocHEFORT ,  Littérateur ,  à  Paris  (Titulaire 
'  jusqu^en  1807). 

M.  Spitz,  ancien  Inspcftcur  de  TAcadémie 

de  Nancy,  à  Varaugéville  (Titulaire  jus- 

qu^en  i6a3)» 


s»9ipiM  M.  leOunteBouLAT,  ancien  Conseiller  d'Eiaty 
i  Paris* 

M*  CàprllE)  Docteur  en  mcdecme,  à  Bor- 
deaux. 

M«  HoLAKDaB,  Bibiiotbifcaiie  et  Gmsenraieiir 

du  Cabiuct  d  iiistoire  naturelle  ^  à  Metz. 
M.  Lb  Faucheux  ^  ancieu  Prëfel^  4  Pooi-è- 
Mpusson. 

M.  LEFÉiriiE,  ancien  Sous-PrcTet,  à  Paris. 
BI*  le  Chevalier  Lsnoia  ^  ex- Directeur  da 

Musée  des  Monuments  français,  k  Paris. 
M.  Masson,  Agent  forestier^  à  Tonnerre. 
M.  NoEL^  Inspecteur-général  des  Etudes,  i 

Paris. 

M.  le  Baron  Pavée  de  Yandoeuvre,  Membre 
de  la  Chambre  des  Députés,  i  Troyes. 

M.  PoiHKT,  Naturaliste,  à  Pariaf. 

M.  le  Uaron  Sai  lmer,  ancien  Préfet,  à  Paris. 

M.  Sbdillot,  Docteur  en  médecine,  à  Paris. 

M.  SiLVESTRB ,  Membre  de  Hnstitut ,  Secré- 
taire de  la  Société  Ko^ale  et  centrale  d^Agri- 
culture,  à  Paris* 

M.  Vallot,  Docteur  en  médecine,  à  Dijon. 
iM.  •9P^rMr.  M*  Pbotat  ,  DoctcuT  en  m<'decine ,  à  Dijon. 
iSAna.  H*  GiLi.ET-LAtMOKT,  Membre  de  Tlnstitut, 
cx-Inspecieur-j^ént^ral  des  Mines ^  à  Paris. 

M.  IsABKY,  Peintre,  à  Paris. 

M.  Jadclot,  Docteur  en  uH'decîne^  à  Par». 

M.  Lacbetkixe  jenne,  Membre  de  ilmtitul 
(Académie  JUanyai^ ^ ,  à  Paiis. 
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M.  LiuRERCB,  Littérateur,  à  Grenoble. 

H.  le  Marquis  de  PAsumET,  Membi  ederias- 
tilut  (Académie  française),  à  Paris. 
itiMetabh  M*  le  BaroD  db  Lâooucette,  ancien  Préfet, 
à  Paris. 

M.  Bahadon,  Liiuirateur ,  à  Paris* 
«104.  S  MiL     M.  DfivÈSE,  Docteur  en  médecine^  â  Paris. 
<«a5.  a3  Blan.   M.  DuBAVD ,  ancien  Recieui ,  a  Amieus  ^  i  iiur 

laire  jusqu'en  1 80  î  ). 
éJwSku  M.  Michel  Bbbr,  Littérateur,  à  Pans  (Tîtnr 
hSre  depuis  le  14  Décembre  1809,  ju:>qii  au 
14  Janvier  i8è4)« 
^8oe.  8»Mmw  m*  Gdekavt  o^ÀCMOiiT ,  Professeur  de  la  Fa- 
culté des  sciences^  à  Dijon  (  liiuiaiie  jus- 
qu'au 14  Décembre  i6og)* 
4  Min.    M.  ne  LABooîssB-AocBBfOAT,  LlttémiQur,  à 
Castelnaudaiy. 

M.  BioT,  Membre  de  rinstûut  (Académie  (l^ 
sciences),  à  Paris. 
SoiintL  '  M.  BaïasEAn  dr  Mikbel  ,  Membre  de  llusiiiut 

(Académie  des  sciences),  à  Paris. 
13  JiûDet.  M.  BsuN ,  Censeur  des  Études  au  Collège 
Royal  de  Charlemague ,  à  Parb  (  Tiiulaiie 
jusquVn  1807). 
M»  Teissier,  Préfet  de  TAude,  a  Carcassonne. 
M.  JlocBARD,  Professenr  bonoraîre  de  la  Fa- 
culté de  mcdeciiie  de  StraiJbour^,  à  Meaux. 
92  NoifinB.  M.  le  Comte  de  Vavblakc,  ancien  Ministre 
d'État, i  Paris. 


(  ) 

1807.  it  Mtftb   M*  DEtJiRtrE ,  Phaimacien ,  à  Évreux. 

a3  Juillet.  M.  DuGAs-MoNTBFL,  Membre dc  la  Cbambr^ 
des  Députes  )  à  Lyon. 
M.  Denis  père ,  ancien  rédacteur  du  JXarraienr 
de  la  Meuse,  à  Commerrj. 

1808.  a5  Mm.    M.  LB^nAzuRien ,  Liuéiateur,  à  Paris. 
soNovcm.  M.  Boi'V£ifOT)  Docteur  en  médecine,  k  Paris» 

rSio.  la  JuiUdu  M.  Mathifa  dk  Dowbasle,  Directeur  de  la 

Ferme  exemplaire )  à  Roville  (Meuribe}. 
ilii.i4FMer.  M*  B^LME,  Doctcur  en  médecine,  à  Lyon» 
7  Mars.     M-  MouGEOT .  Dociour  eu  mcdcciue  j  à  liru^ 
res  (Vosges), 

IAttîL    m*  le  Baron  Desgbnettes,  Inspeeleur-gënéi- 

lal  du  Service  de  sanle,  a  Paris. 
4  Juillet.    M.  Bertier,  Propriétaire^  a  Bovi lie  (Meurtbe)« 
19  Ddcem.  M»  Gergonmb  ,  RecteuF  de  TAcadémie  de 

iSluuipellier, 

ta».  aS  Hid.    M*  Pariset,  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadé- 

mie  Royale  de  médecine ,  a  Paris* 

ao  Août.     M.  TniÊBALT  DE  BeRNEAUD,  StC  tt  iaitC  perpé- 
tuel de  la  Société  Linnéenne,  à  Paris* 
«8t3. 94  Jû   M*  AzAÎs ,  Littérateur,  à  Paris  (Titulaire  jus- 

qu^iu  8  Juillet  i8i5). 
■.«Juillet.  M.  Girard,  Docteur  en  médecine,  à  Ljoo* 
181 4. 5  Bki.     M*  Tillaume  ,  Chirurgien  en  chefde  lHôpital 

militaire  dlnslructiou ,  à  Metz. 
10  Déocm.  M.  BoiNViLLiERS,  Membre  de  Tlnstitut  (  Aca«> 

demie  des.  Inscriptions  } ,  à  Paris* 
^8i5. 97  JttilleL  M.  Charles  Botta ,  Docteur  en  médecine» 

J^oèle  et  Hiiiioiicu ,  à  Paris. 
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i8i6.  Il  JanvMT.  M.  GuîLBERT  DE  PiXERÉCOURTj  LUlératCUr,  à 

Paris* 

•9  Aoèi.   M*  Gérari^in  ,  Docteur  en  médrcine,  à  Paris* 

14  ^ovem.  M.  Depping  ,  LithTateiir ,  à  Paiia. 

5  DëfitmlK  AL  Mo^Au  Dc  JûMikâ,  Correspondant  de 
noMiU,  à  Paris. 
M.  HuRTRfcL  nWhBovAL-  C^iuiiniissairc  ïal 
pour  les  Epi/oolics  du  Pas-de-Calais ^  à 
Monlreuil-sur-Mer. 
1817. 6  inan.     M*  BoTTiN  ,  ancien  Secrétaire  général  de  Pré-^ 
•  fcciure,  a  Paris. 

M*  SÉauiEH,  ancien  Préfet,  a  Saint-Brîsson 

(Loiret)  (ïiliilaire  jiisqirau  3o  Avril  1820). 

15  AvriL   M.  G  ubPRÀTTE,  Prolèsseur  de  Maiiicoialiques, 

i  Brest. 

i3  Nofmi.  M.  Warden,  ancien  Consul  américain  j  à  Paris. 
M.  DoRioN,  Litlérateur,  à  Paris» 

1818.  it  jBûi.    M*  le  Chevalier  de  Mercy  ,  Docteur  en 

decine,  à  Paris* 

1819.  i.*^  Juillet.  M.  Bot  CH  A  u  L  A  T ,  Prolèsseur  de  Malheoiaiiques 

et  Liiuirateur ,  à  Paris* 

M*  De8î«akot  ,  Recteur  de  rAcadeniic  dc  Cler- 

moiu. 

gNoTenb.  M*  Herpih  ,  Docteur  en  médecine ,  à  P^aris. 
7  DMmb.  M*  Georce,  Secrétaire  de  P Académie  èi"  Be« 

saiiçou  ^  i  iiujuu  c  depuis  le  5  Février  1629, 
jusqu^ei)  Octobre  ië33). 
M*  le  Vicomte  Al«an  de  VitLEffECYE-BARCR'* 

Mo>  i  ,  aiit  ieri  Prciel  (  liluiaire  jusqu'au  44 


iki.  i*F<ffte.  M>  VB  TuiBUET,  Proftffeor  i  PEcoIe  de  Droit 

de  Strasbourg  (Titulaire  jusqu'en  Septem- 
bre i83o)« 

tS  Ma».  M*  Fée  ,  Professeur  de  Botanique  a  la  Faculté 

de  ipédccine  de  Str^Loiug. 

7  Jit^     M.  ÂLBERT-MosTÉMOfi^  Lâttérateur)  à  Paris. 

M.  DfJFEVCRAT^  ancien  Pr^t)  i  Paris. 
5  Juillet.   M*  JoLLois,  logcuieur  en  chef  des  PouU  e€ 
et  Chaussées  )  à  Orléans^ 
iSt».  99  i«At.   M.  YithBtMt ,  Docteut  en  médecine^  i  Parâ* 
M.  Gaultier  de  CiALBaY,  DoCleur  en  méde- 
cine^ i  Paris. 
M«  as  RoGuiBR  fils,  Conseiller  auditeur  k  h 
Cour  Rojale,  à  Nancy. 

8  Déoemb.  M.  DevEBE,  Chef  de  fiataiUon  en  disponibi- 

lité, a  Parts. 
M*  ht\Y  jeune ,  Professeur  de  Mathématiques} 
à  Rouen* 

181S.  17  AvriL   M.  MoNFALCoN .  Docieurcn  médecine,  à  Lyon. 
a8a4.aaAvfiL    M.  Rapou,  Ducleur  euimédeciue ,  à  Lyon* 
a         M.  Desbayes  ,  Docteur  en  médecine  et  Ifàtu- 

ralfste,  à  Paris. 
6 Août.     M.  AMA!«iTOK,  Conseiller  de  Préfecture,  à 
Dijon* 

a  Dcccmb.  M.  le  Marquis  DE  Foresta,  ancien  Préfet  (Titu- 
laire jusqu'au  i5  Février  1020). 
i8a5. 6  Janvier.  M*  Dekaiigeok  ,  DocteuF  en  médecine ,  k 

Chamagne  près  de  Charmes  (Vosges). 
i4Juill«i.  M.  Gabriel  Rolin  ,  ancien  Inspeciciir  des 
Forets  duPrince  de  Condé,  a  Guise  (ÂisneJ. 


.  kj:  i^cd  by  Google 


Mt  A1.BXIS  DainiBT)  IngéniéuivG^cigfaphe,  à 
Paris. 

I."  jjecem.  M.  Veyland,  Litiërateur,  à  Sarreguemises. 
aSa&  a  FMw.  M*  Leubet  j  Docteiir  tù  oiedecme ,  à  Paris 

(Titulaire  depuî$Ic5  Aviil  18275  j"s<ju'ett 
Ociobie  1Ô28).  ,  ; 

M»  Lassaion B  )  Professeur  de  Chimie  à  TÉcoIe 
vAëriiiaire  d*Alfert. 
a3  Février.  M.  le  Baron  d'Homb&ks-Firm AS ,  Propriétaire, 
k  Alais* 

aoATrîL  M«  SouLACBOix  ,  Recteur  de  T Académie  (]c 
Lyon  (  Titulaire  jusqu^au  6  Novembre 
i83a> 

5  ibî.     M«  le  Comle  Mabbtcb  de  Caraman  ,  Maré- 

chal de  Camp ,  à  Paris» 
i.**.  Jda.  M*  Devis  fils,  Docteor  en  làëdeciiie^  k  Comr 
mercy. 

â  Août.    M*  le  Baron  du  Coctlosquet  ,  ancien  Sous» 
Prélët)  à  Metz* 
M.  Kiœr,  Recteur  de  FAcademie  de  Nîmes. 
iSaj.aAottt.    M.  Saphaby  ,  ProfesseuF  de  Pliilosopbie  à 

rÉcole  préparatoire ,  à  Paris.  ^  ' 

M.  Collard  (deManigny),  Substitut  du  Pro- 
cureur du  Roi,  à  ËpinaL 
1698. 7  Février.  M.  Chables  Malo,  LittérateuF)  &  Belleville 

près  de  Paris. 

6  Ma».     M.  Des*All£ubs,  Docteur  en  médecine ,  à 

Rouen. 

3AvriL  M.  César  Moreau,  Directeur  de  TAcadémie 
de  rindustrie,  à  Paris. 


(aSa) 

^  ÀTriL   M.  Le  Rot  o^tiollb  ,  Doctcvr  en  médecine, 

à  Paris* 

ffgiM.    M.  le  û>inte  Louis  d^Aixontilu  ,  ancicD 
Préfet,  à  Maroles  près  de  Grosbois  (Seine 
ei  Oise)  (  Titulaire  jusqu'au  5  Août  1 83o). 
iiag.8Jwffiv.  M.  liEHEioHy  Avocat  à  la  Cour  Royale 

Paris. 

SFérntt,  M.  Boxnaire  -  Mahsut  ,  Naturaliste ,  à  St.- 
MihteK 

^  Juin.     M.  DE  Gaiuxjdé,  Musiciens-Compositeur,  k 
Paris. 

isHof»  M.  JoDftx»AiN,  Médecin  en  chef  de  rUôpîtal 

militaire  de  Colmar. 
tttow 7 Jnvi».  M.  Léonard  Ghodzro,  Historien,  à  Paris. 
4Fmiflr.  M.  GcuXÀUMB^  Litiérateuf,  à  Besançon. 

iSMan.    M.  GATiEN-Aurfoi  LT ,  Professcui  de  Philoso- 
phie à  h»  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse 
(Titulaire  jusqu^en  Novembre  i83o)« 
i83a.  a  Février.  M.  GiaAEDiN ,  Professeur  de  Chimie,  à  Rouen. 

M.  Chbavih,  Docteur  en  mëdeciue,  à  Paris. 
H.  Beagke  de  XiT^ET,  Littérateur,  à  Paris. 
CDéçem.  M-  HuOT ,  Gcographe  et  Jv'uLuraiiiiej  a  V  ei^ 
sailles. 
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»8o3.  16  Avril.  M.  Hermann,  ProfesscuT  d^Éloqueiice  et  de 

Poésie  I  à  Leipsick. 
1807. 9  Juin.     M«  HsNBT ,  Professenr  de  Minéralogie^  à  Jéna* 

181;.  Il  Occem.  M.  Roman,  LicutcnaïU-Colonel  du  ^cuie,  k 

Yalladolid. 

i8ao.  i3  Jaafter.  M»  HuBiBBHT,  Professeiir  d^arabe,  à  Genève. 

M.  Ranzani,  Prorcsscur  d'iiisioue  naturelle  , 
à  ik>logae* 

1891. 5  Juillet.  M •  MiTTCHiLL ,  DocteuF  e&  mëdecine  ,  & 

New -York. 

i8aa.  14  Nom,  M.  BEBLARAHfiERp,  G)ns€iU'^^d'£tat,àOdessa» 
M*  DE  Stempko  vsKif  Colonel  au  service  de  Rus- 
sie, Correspondant  de  l  liistitut,  à  Odessa. 
iSaâ.  a8  Àùûu   M-  RoBLEY  DuliGLisotf ,  DocteuF  en  médecine^ 

à  CbaHouesville  (Virginie). 
4DéGein.   M.  Thomas,  Docteur  eu  mcdeçinej  à  la  Nou- 
velle-Orléans. 

i8a5.  t*'  Déeem,  M.  Peschibk  )  DocteuT  en  chirurgie,  à  Genève. 

i8a(i.  J  Jiinvur.  M.  SfvARESi ,  Docieuf  cn  médecine,  à  ]\a[)los. 

1837.  SoAoàu    M  H  A  Mo>*r,  Médecin- Vétérinaire,  au  Caire. 

1838. 3  Janyier.  M.  le  Chevalier  de  Kercove,  dit  oe  Kircuoff, 

Doctcui  on  iii(  (lecine.  à  Anvers. 
3ArfiL     M*  La  Roc.ue,  liocteureu  médecine,  à  Phi- 
ladelphie* 

tgJwfk,    M.  le  Baron  de  Stâ^saux,  ancien  Préfet,  à 
Bruxelles. 

1039. 8  Janvier.  M.  Hetpeldee,  DocteuT en  médecine,  iTi*èves. 

SDcceœ.  M.  GiÀ^^sE^ER ,  Professeur  de  Phjsjque,  à 
Lit^G. 
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NOTE  AUnMTlQtlNELhE 

HE  M.  SOYER-MILLEMET^ 

^  sa  Monographie  des  Falérian$lks  de  France(jHtg*  67  ). 

Depuis  rimprcs^ion  de  cet  ailicle,  j''ai  rencooiré,  parmi 
des  échantillons  de  f  '^alerianeîla  dentata  p  mivla  j  qui  m^oDt 
ëcé  envoyés  des  cnvirobs  de  Paris ,  une  nouvelle  variété  qui 
prouva  onoore  combien  esl  fiûble  le  caractère  pris  de  la  pré- 
•enoedes  poibsar  les  fraits  dei  Vaiérianellef:  c'est  da  f^, 
Awrieula  k  fruits  velus,  qui  est  touC*à-fail  à  cette  espèce  ce 
que  le  mixta  est  au  demata.  Le  V.  aUtorîa  oflre  aussi  âne 
semblable  variété  ^  uiux^  je  ne  &ctiâ  si  elle  u  ctc  ixouvte  ea 
JFraoce. 

J^obsenrc  que,  dans  la  plafedtt  d-contre,  fig.  6  (f^  mi^ 
erocarpa)^  le  fruit  de  grandeur  qalurelle  eat  repcàent^  u]| 

jpeu  trop  lon^,  et,  surtout,  beaucoup  trop  large. 
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